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AUX  NOBLES 

ET  VENERABLES  SEIGNEURS, 

MESSEIGNEURS 
LES  BOURG  MAITRES 
JEAN  van  NELLESTEYN, 
LAURENS  van  LANKEREN» 

JE  T 

SENATEURS 

DE  LA  VILLE  D’üTRECKT. 


MESSEIGNEURS, 

tant  d’Omemens  qui 
rendent  Vôtre  Ville  fi 
illuftre,  fi  floriflante  & 
fi  belle  , bref,  qui  la 
font  l'Admiration  des 
Etrangers , ce  Grand  Ouvrage  de 
Paix  y conclu  l’année  pafifée  eft 
le  plus  éclatant,  G'eft  un  honneur 
dont  d'autres  puiflantes  Villes  font 
jaloufes. 
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DEDICACE. 

Votre  Maifon  de  Ville,  MES- 
SEIGNEURS,  a été  jugée  digne 
d’étre  le  Rendez-Vous  de  rilluftre 
Aflèmblée  des  Plénipotentiaires  : ce 
fut  dans  ce  Palais  , où  le  Divin 
Ouvrage  de  la  Paix  a été  traité , où 
comme  dans  un  autre  Aréopage 
les  differens  qui  ayoient  caufé  la 
dernière  longue  8c  fanglante  guer- 
re, furent  décidez,  où  les  Interets 
des  plus  Grandes  Puiflances  de 
l’Europe  furent  reglez. 

Tout  le  monde  fcait , MES- 
SEIGNEURS  , quelle  facilité  il 
Vous  a plu  d’apporter  à l’avance- 
ment de  cette  Paix.  Les  Mini- 
lires  memes  qui  ont  affilié  au 
Congrès , publient  des  grandes 
loiianges  du  doux  8c  honéte  ac- 
cueil que  Vous  leur  avez  fait  à 
leur  entrée,  de  Vôtre  Hofpitalité 
genereufe^  dont  ils  ont  reflenti  a- 
vec  plaifir  les  effets  durant  leur  fé- 
jour  en  cette  Ville,  de  Vos  bons 
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foins  de  leur  y faire  trouver  8c  à 
leurs  Cortèges , toutes  les  commo* 
ditez  du  monde.,  Pabondance,  3c 
par  defliis  tout  une  grande  liberté 
d’agir  8c  de  correfpondre.  Mais  ce 
qu’on  admire  davantage  , ce  font 
les  fages  Regîemens  de  Police  que 
Vous  aviez  établis,  pourconfervcr 
l’ordre  8c  la  paix  parmi  une  fi 
grande  affluence  de  differentes 
Nations  que  les  affaires  & les  char- 
mes de  cette  Ville  y.  a voient  atti- 
rées. i . 

Quand  je  confidere  , MESSEI- 
GNECJRS,  tant  d’avantages  que 
toute  la  Nation  Belgique  8c  fur 
tout  Vôtre  Ville  reçoivent  de  ce 
grand  Evénement  8c  de  V ôtre  noble 
Conduite,,  je  me  fens  faifi  d’une 
joie  inexprimable  8c  d’une  profon- 
de Vénération  pour  un  Magiftrac 
vqui  nous  a procuré  tant  d’honneur 
& de  bien,  fous  le  fage  8c  doux  Gou- 
vernement de  qui  8c  fous  l’ombre 
..  ^ * 4 de 
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de  (a  ProteêVion  j’ai  le  bonheur  de 
vivre  en  cette  Ville,  comme  à la 
fource  de  la  paix  même. 

C’eft  en  très-humble  reconnoif- 
fance  de  ce  grand  bien,  que  j’ofe 
Vousôfrir,  MESSEIGNEURS, 
lin  Livre  qui  en  confervera  la  Me- 
moire.  C^eft  une  Hiftoire  du  Con~ 
gres  & de  la  Paix  d’Vtrecht , un 
récit  des  faits  les  plus  mémorables 
qui  s’y  font  paflez  ; un  Livre  qui 
n’apartient  qu’à  Vous.  J’avoüe  qu’il 
ne  contient  rien  de  fingulier  qui 
mérité  Vôtre  curiofité , & que 
Vous  ne  fçachiez  déjà  beaucoup 
mieux}  mais  MESSEIGNEURS, 
fi  Vous  voudriez  le  daigner  d’un 
regard  tant  foit  peu  favorable , je  ^ 
ne  defefpere  pas , que  Vous  y 
prendriez  peut-être  quelque  goût, 
pour  l’ordre  chronique,  pour  l’ar- 
rangement & le  fidèle  ràport  des 
matières  lelon  les  Mémoires  & In- 
ftr unions  fuggere z de  bonne  part  à 
* v ’lAu- 
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P Autheur , qui  n’ayant  eu  pour  but 
que  de  plaire  à la  vérité,  fe  flate 
que  Ton  travail  ne  Vous  fera  non- 
plus  defagréable.- 

Recevez,  MESSEIGNEURS, 
ce  petit  prefent  des  mains  d’un  de 
Vos  plus  fidèles  fujéts  : c’eft  un  ga- 
ge du  profond  refpét  & obeïfîance 
qu’il  vous  doit,  un  monument  de 
l’amour  fincére  qu’il  a pour  Phon- 
neur  & le  bien  de  fa  chere  Patrie. 
Ouï,  MESSEIGNEURS, 
fi  jamais  Dieu  daigne  exaucer  mes 
prières,  on  verra  en  peu  d’années 
cette  Ville  elevée  par  cette  paix 
à un  luftre  , à une  magnificence  & 
opulence  dignes  des  plus  célébrés 
villes  du  monde.  Que  Vôtre  Palais 
demeure  le  fcjour  perpétuel  de  la 
Juftice  Sc  de  la  Paix  , qu’elles  y 
aient  àjamais  fixé  leur  Throne,  où 
tendrement  s’embraflant  elles  prefi- 
dent  à Vos  Afiemblées,  Vous  in- 
fpirent  dans  Vc^*  deliberations.,  de- 
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cident  de  Vos  affaires,  &les  condui- 
fent  toujours  à ces  deux  Grands 
Buts  5 fçavôir  a la  gloire 

DE  DIEU  ET  AU  BIEN  DE 
LA  PATRIE!  PuiiïîeZ  VOUS,  Ô 
Bons  &■  Sages  Regens  goûter  à 
longs  traits  les  Douceurs  de  cette 
Paix  , &c  en  reiïentir  les  agréables 
effets  , fçavoir  les  riches  Benedi- 
£bions  que  le  Dieu  de  la  Paix  veuil- 
le abondamment  verfer  fur  Vous,  & 
fur  Vos  Familles , fur  tous  les  habi- 
tans  de  cette  ville  &c  fur  leurs  po- 
fteritez  les  plus  reculées  ! Ce  font 
les  vœux  ardens  & fincéres  de  celui 
qui  eft  toute  fa  vie  avec  une  parfai- 
te foûmiffion  & un  profond  refpét 

MESSEIGNEURS 

Utrecht  Je  8.  Ne - 
vembr.  17  IJ. 


Votre  très- humble,  tres- 
obeijfant  Ç7  très-fidéle 
Serviteur 

GUILLAUfev'  VAN  PO0LSUM. 
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jl  y a peu  deperfonnes  raîfon- 
nables  dans  le  monde , qui 
ne  confiderent  la  Paix  com- 
me le  plus  grand  bien  qui 
puiffe  arriver  à la  focieté 
humaine  , & la  Guerre  comme  un  des 
plus  grands  maux  qui  la  puiflent  affliger. 
Jlfaut  de  l’artifice  & des  raifons  pour  co- 
lorer & juftifier  cellcci:  mais  les  fouhaits 
des  hommes  Pages  vont  fans  violence  ôc 
contrainte  à la  Paix,  comme  à une  chofe 
defirablepar  clic  mcrae,&  qui  fait  le  bon- 
heur de  l’Univers.  Cette  Paix  cependant 
ne  fe  trouve  pas  toujours,  ni  même  fré- 
quemment dans  le  monde  , du  moins 
pour  y faire  un  bien  long  fejour:  mal- 
heur qu’il  faut  attribuer  aux  principes 
corrompus,  dont  nôtre  humanité  eft  pé- 
trie , & qui  inclinent  Phomme  à mille 
choies,  dontlapourfuite  eft  fujette  à beau- 
coup de  defordres  , lesquels  , quand  la 
difficulté  eft  entre  des  Souverains,  cau- 
fent  ou  font  la  guerre  même. 

Le  tems  des  Héros  eft  principalement 
celui  de  la  guerre  , pareeque  la  force  ex- 
traordinaire de  leur  génie  ne  pouvant  fe 

* 6 ref- 


- 


Digitized  by  Google 


PREFACE, 

refîcrrer  dans  les  bornes  des  occupations* 
ordinaires  de  l’Etat  où  ils  lont  places,  ils 
s’étendent,  pour  ain fl  dire  , & fe  répan- 
dent à des  entreprifes  d’autant  plus- ruï- 
neufes-,  que  la  grandeur  des  forces  dont 
ils  peuvent  difpofer,  leur  donne  lieu  de 
concevoir  de  plus  grands  defïeins,  & de 
les  executer  par  des  moyens  plus  effica- 
ces. La  Guerre  eft  le  Théâtre  le  plus 
éclatant,  où  ils  s’efforcent  de  briller:  foit 
parce  qu’étant  à la  tête  des  armées  ils  fe 
voyent  fuivis  & obeïs  par  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  : foit  parce  qu’au 
moyen  des  conquêtes  que  les  armes  leur 
donnent  lieu  de  faire,  ils  s’aggrandi  fient 
eux-mêmes,  & en  dominant  fur  un  plus 
grand  nombre  de  fujets  & en  une  éten- 
due plus  grande  de  Païs,  ils  acquiérent 
plus  de  commodité  & un  plus  grand 
nombre  de  moyens  de  (atisfaire  leurs  de* 
firs;  ce  qui  eft  le  Souverain* bien  de  la 
vie  humaine,  quand  elle  n’eft  pas  rappor- 
tée à Dieu  6 0 aux  chofes  du  Ciel. 

Mais  comme  tous  les  moyens  que 
l’homme  fepeut  procurer,  pour  executer 
fes  defl'eins,  & pour  fe  rendre  heureux 
dans  ce  monde,  ont  une  force  limitée , 
les  Héros  les.  plus  braves  & les  Rois  les 
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PREFACE.^ 
plus  puiflans  ne  peuvent  pas  toujours  Fai-* 
re  la  guerre  & le  maintenir  par  un  ulage 
continuel  des  moyens  qu'ils  employent, 
ou  pour  s'aggrandir  / ou  pour  le  confer» 
ver  dans  l’élévation  où  ils  font  parvenus 
alors  ils  font  obligés  de  faire  la  paix  & 
d’interrompre  leurs  delfeins  , du  moins 
pour  quelque  tems  : le  repos  dont  la 

conftitution  des  choies  humaines  a be~ 
foin  pour  fubfifter , devenant  necelTaire. 
U en  eft  de  même  qu’avec  les  reflorts 
qui  fervent  aux  mouvements  des  gran- 
des machines: quand  ilss’ufent  &fe  con- 
firment  , il  eft  indilpenfable  de  leur  ren- 
dre la  force  & de  les  renouyeller,en  leur- 
accordant  quelque  relâche. 

Ce  n'eft  pas  néantmoins  la  leule  four- 
ce  , d’où  nous  peut  venir  la  Paix.  Dieu 
en  infpire  quelquefois  le  delir  & oblige 
les  Combattans  les  plus  acharnes  de  met--, 
tre  bas  les  armes  : mais  ceci  eft  bien  ra- 
re.  Si  nous  en  croyons  les  Placards  & 
les  Préambules  de  tous  les  Traités  de 
paixrc'eft  à la  pitié  des  maux  que  les  peu- 
ples fouirent  pendant  le  cours  de  la  guer- 
re , qu’on  doit  presque  toujours;  la; 
Paix.  En-  effét  cette  pitié  étant  três-rai-r 
fonnable  & Chrétienne,  elle  devroit  toû-' 
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jours  concourir  non-feulement  à finir  les 
guerres,  mais  aulïï  à empêcher  qu'on  ne 
les  commençât  point  j puisque  les  maux 
dont  on  témoigne  de  laCompaflion,  font 
mieux  prévûs  avant  que  de  prendre  les  ar- 
mes , à moins  qu'on  ne  veuille,  que  les 
Princes  ne  font  obligés  à cette  pitié, qu’a- 
près  que  les  Peuples  ont  louffert  une  cer- 
taine mefurc  de  maux. 

C’eft  un  grand  reproche  à nôtre  hu- 
manité, qu'elle  fe  montre  fi  acharnée  à 
la  propre  deftrutftion  : ce  qui  ne  fe  re- 
marque pas  même  dans  les  bêtes  les  plus 
farouches.  Dieu  cft  la  première  fource 
de  la  Paix  ; comme  il  ne  peut  rien  faire 
que  de  bon,  ÔC  qu'il  a tout  créé  dans 
l'ordre  , & dans  la  lubordination  nccef- 
faire,  pour  la  confctvation  de  fes  ouvra- 


ges 


c’cft  dans  cette  lubordination  & 


dans  cet  ordre  que  confifte  la  paix.  Ou- 
tre cette  dilpofition  pacifique  qu'on 
remarque  dans  toutes  les  Créatures  , 
-Dieu  a encore  établi  une  fource  de 
paix  dans  le  cœur  des  Hommes,  en  les 
douant  de  laraifon,  qui  eft  une  connoil- 
fance  de  l’ordre  & de  l’harmonie,  dans  la- 
quelle confifte  cette  paix  , & un  foin  de 
ne  la  point  troubler.  Car  enfin  tous  les 
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dêfordres  ne  font  que  des  deffauts  de  cet- 
te fubordination,  & des  troubles  dérai- 
fonnablcs  de  cette  paix. 

Le  même  Dieu  s’étant  dans  la  fuite 
des  fiédcs  revêtu  de  la  chair,  ÔC  fait  hom- 
me, voulut  qu’on  annonçât  la  paix  à la 
Naiiïance.  11  continua  toute  fa  vie  de  la 
prêcher,  en  infpirant  l’éloignement  des- vi- 
ces qui  la  peuvent  troubler  : il  n’a  pas 
dédaigné  de  porter  entre  fes  titres  les 
plus  glorieux  celui  de  Prince  de  paix,  &c 
il  a marqué  au  coin  d’amateurs  de  la 
paix  tous  ceux  qui  feroient  une  profei- 
iîon  particulière  de  L’imiter  êede  Lefui- 
vre. 

Il  eil  vrai,  que  dans  le  tems  du  Vieux 
Tcftament  il  prit  le  titre  de  Dieu  des  Ar- 
mées; mais  on  peut  dire, que  ce  ne  fut  que 
pour  encourager  le  Peuple  Juif  à fe  mettre 
enpofleflion  delaTerre  promife,  & à fai- 
re de  ion  côté  ce  qu’il  devoit,  pour  la  con- 
quérir. Les  Juifs  dévoient  combattre 
ceux  qui  occupoient  alors  cette  Terre: 
& pour  animer  leur  confiance, il  voulut, 
qu’ils  recouruflcnt  à lui , comme  à celui 
qui  difpofe  des  Royaumes  & qui  a en  fa 
main  toute  la  force  des  armes.  Audi  ne 
péut-on  pas  dire,  qu’il  il  y eut  alors  d’au- 


PR  E F A C E. 
tfes  guerres  , dans  lesquelles  il  eût  pr& 
un  interet  fi  particulier  pour  fa  gloire, 
& où  il  eût  dû  avec  raifon  prendre  le  ti- 
tre de  défenfeur  & de  foâtiçp  de  l'une 
ou  de  l’autre  des  parties. 

Dieu  ayant  donc  fait  de  la  Paix  & de 
l’amour  pour  elle  le  cara&ere  particu- 
lier des  Chrétiens , & voulant  être  obeï 
dans  le  commandement  qu’il  a donné, d* 
aimer  & de  procurer  la  Paix , il  eft  éton- 
nant de  voir,  que  les  guerres  foïent  fi  fré- 
quentes entr’eux,  & plus  encore,  que  le 
gros  des  Chrétiens  s’interefle  fi  peu  à les 
voir  finir  par  des  recours  à celui,  qui  é* 
tant  le  Dieu  des  Armées,  & tenant  en  fa 
main  les  cœurs  des  Rois , peut  tout  ce 
qu’il  daignera  vouloir.  Parmi  les  Peu- 
ples qui  loufrent  les  incommodités  de  la 
guerre,  (car  pour  les  autres,  ils  la  regar- 
dent ordinairement  avec  une  entière  in- 
différence ) on  n’entend  que  des  fou* 
haits,  que  le  parti  qu’on  fuit,  remporte 
des  avantages  & des  vi&oires  r ou  des» 
plaintes  poulïées  jufqu’au  ciel , dans  le 
reflentiment  des  maux  que  la  guerre  pro- 
duit. Ce  chagrin  éclate  enfuite  en  dcs> 
murmures  contre  les  Princes1,  fous  l’au- 
torité desquels*  la  guerre  le  fait;  fans  pen-j  - 
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ftr  aucunement  àDieu.  LeClergémême 
chargé  (entantque  Tes  Miniftres)  du  foin 
de  prier  pour  les  Peuples,  le  contente  de 
faire  quelques  prières  publiques  ordon- 
nées par  les  Magiftrats,  où  d’y  afïîfteri& 
c'cft.  là  où  aboutiflent  uniquement  des 
foins,  qui  devroient  être  les  plus  ardens 
& les  plus  continuels  : puisque  le  befoin 
qu'on  a de  la  Paix,  (mère  du  repos  &de 
tous  les  biens  qui  nous  viennent  par  Ton 
canal)  eft  continuel  & inféparable  delà 
nature  des  hommes. 

La  connoiflanccdu  Droit  & de  la  juftice 
devroit  être  une  autre  fource,  d'oùil  fau- 
drait attendre  la  Paix,fi  les  hommes  étoient 
raifonables.  C'éft  le  droit  qui  afleure  à 
chacun  ce  qui  lui  apartient  : & c’eft  dans 
cette  pofleflïon  légitimé  & paifible,  que 
confifte  le  repos  & laPaix.  Mais  comme  les 
biens  de  ce  monde  ont  ce  malheur  attaché  à 
leur  poflèlîion  , qu’ils  font  des  enyieuxr 
qu'en  excitant  la  convoitife  des  autres 
qui  ne  les  pofledent  pas,  ils  font  naître 
des  difputes&des  guerres.  Rien  n'eft  plus 
fujét  à être  contclté , que  ce  Droit  & la 
juftice  de  la  pofleflîon  de  biens  préten- 
dus à la  fois  par  pluficurs,  qui  pour  s'en 
failk  & pour  s'en,  rendre  raaîtrcs,prenncnt 
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les  armes  les  uns  contre  les  autres.  En- 
tre les  particuliers  & pour  des  biens  de 
peu  d’importance* cette  guerre  fe  faitavec 
la  langue  ôt  la  plume  des  Avocats,  qui 
plaident  pour  en  faire  ajuger  la  pofïcfTion 
à certains  particuliers,  à .fcxclufion  des 
autres.  Mais  pour  les  différons  qui  naif- 
fent  entre  les  Princes  , pour  des  Villes  , 
Provinces  &pour  des  Royaumes,  (com- 
me ils  n’ont  aucun  Tribunal  fuperieur  qui 
ait  droit  ou  pouvoir  d’en  juger)  les  armes 
en  décident  ordinairement,  & tout  au  plus, 
pour  fe  décharger  delà  haine  publique, & 
pour  éviter  le  reproche  de  ce  qu’ils  abufent 
de  leur  force,  on  fait  courir  des  Manife- 
ftes,  où  chacun  déduit  fés  raifons  : mais 
perfonne  ne  s’en  veut  tenir  au  fentiment 
de  ce  Public. 

11  y a une  troificme  fource  de  Paix, 
mais  toujours  malheureufe  , & fouvent 
peu  efficace,  fçavoir  la  force  de  la  necefîi- 
té,  qui  avant  ou  après  les  efforts  & les 
moyens  violons  employés  pour  fe  faire 
raifon,  contraint  les  impuiflans  à demeu- 
rer cois  , & à fe  contenter  d’une  Paix 
defavantageufe.  Cette  Paix  vaudroit  fou- 
vent  mieux  que  plufieurs  viftoires:  mais 
ne  fatisfaifant  point  la  partie  qui  fe  croit 
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l'efée,  elle  ne  fait  que  couvrir,  au  lieu  d’é* 
teindre, le  feu  de  la  guerre,  qui  fe  rallume 
à la  première  occafion,  On  ne  laifle  pas 
de  s’applaudir  quelquefois  de  cette  forte 
de  Paix,  au  moins  le  Peuple,  qui  pour 
le  coup  fe  trouve  déchargé  des  maux 
qui  lui  font  toûjours  fenfiblcs  pendant  le 
cours  de  la  guerre.  Mais  la  joïc  que  le 
Prince  en  reflént,  n’eft.pas  toûjours  fi  pu- 
re j car  rien  ne  le  flatte,  que  l’efpcrance 
de  fe  rélever  un  jour,  & de  pouvoir  ra- 
méner  les  chofes  au  point,  où  il  ne  les  a 
pas  pû  conduire. 

Il  y a une  quatrième  forte  de  Paix  qui 
a beaucoup  de  reflemblance  à la  pré- 
cédente & qui  eft  la  pire  de  toutes.  C’cft 
lors  que  le  Prince  viélorieux  manque  de 
fincerité,  qu’il  offre  ou  donne. la  main  à 
la  Paix,  pour  defarmer  fon  ennemi,  ou 
pour  rétablir  fes  propres  affaires , refolu 
de  fe  -prévaloir  de  la  confiance  qu’on 
prend  dans  fes  paroles,  pour  mieux  trom- 
per , & pour  recommencer  une  guerre 
plus  cruelle.  Ce  qui  fe  reconnoit  par  la 
facilité , avec  laquelle  il  en  embrafle  les 
premières  occafions.  Préfcrire  des  condi* 
tions , fous  Icfqucllcs  on  offre  de  confen- 

marque  allez  parlante, 
que 


Digitized  by  Google 


. P R E F A C E. 
que  la  Paix  qu'on  fera  là-deflus,efl  de  cet- 
te  derniere  efpece.  Auflï  la  flatterie  n'a- 
t-elle  point  de  langage  plus  ordinaire  dans 
les  loitanges  qu'elle  donne  aux  Princes  vi- 
ftorieux,  que  celui  de  leur  faire  honneur 
d'avoir  donné  la  paix  à leurs  ennemis; 
quoique  l'experience  du  pafle  ait  fouvent 
fait  connoître,  qu’ils  n'ont  mis  bas  les  ar- 
mes , que  pour  rétablir  leurs  forces  , & 
pour  fe  fervir  enfuite  de  celle-ci,  pour  tra- 
vailler plus  efficacement  à la  ruine  des  en- 
nemis, avec  lcfqueis  ils  avoient  feint  de 
fe  reconcilier. 

On  peut  dire,  que  le  fiécle  paflé  a vu 
des  Paix  de  toutes  ces  efpeccs:  mais  corn-* 
me  1 application  qu'on- feroit  de  ceci,  iroir 
peut-être  à chagriner  quelcun  , on  fe  con- 
tentera de  donner  1 Hiftoiredes  dernières 
Paix  qui  ont  été  conclues,  Sc  dont  on  e£* 
pere  de  jouir. 
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DU  SUJET 

de  la  dernière 


GUERRE, 

Et  une  Idée  de  celles  qui  Vont 
précédée  dés  la  moitié  du 
Siècle  pajfé. 

i Roi  d’Efpagne  Philippe  IV. 

ayant  eu  deux  filles  & un 
'fils  qui  lui  furvêcurent , il 
maria  ces- deux  filles,  l’ainée 
Marie  T-herefeà  Louis  XIV, 
Roi  de  France  & la  Cadette  Marguerite* 
à l’Empereur  Leopolde  I.  Bien  des  gens 
trouvèrent  le  premier  mariage  étrange  & 
dangereux  , pareeque  la  Paix  deFEurope 
ne  fubfiftant  que  par  une  efpece  d -équili- 
bre de  forces  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  & d’Efpagne  , c’étoit  expofer 
cette  Paix  au  danger  de  ne  fe  pouvoir  plus 
foûtenir^il  arrivoitune  fois  que  la  Fran- 
ce  vint  à unir  , ou  le  tout  ou  une  gran- 
de partie  des  Etats  delà  Couronne  d'Efpa- 
gne,  à la  fienne':  ce  qui  pouvoir  arriver 
li  le  Roi  Charles  ne  faifok  alors  que 
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de  naître, venant  à mourir  fans  fucceflîon, 
donnoit  lieu  ou  prétexte  à la  France  de 
s’en  faifir,  11  eft  certain  que,  dans  le 
Traite  des  Pyrénées  on  eut  beaucoup 
d’égard  à ce  danger  , qu’on  confulta  beau- 
coup là  deflus  , & que  le  Roi  Philippe 
ne  paroifloit  point  difpofé  à donner  fa 
fille  ainée  au  Roi  de  France.  Mais  enfin 
le  mariage  fut  conclu  par  l’adrefie  du 
Cardinal  Mazarin  , prémier  Miniftre  du 
Roi  de  France , qui  à ce  qu’il  paroit  par 
. quelques  unes  des  lettres  que  cette  Emi- 
nence écrivoit  alors, & qui  ont  enfin  été 
rendües  publiques,  avoit  déjà  la  vue  fur 
ce  qui  eft  arrivé  , & qui  a été  caufe  delà 
dernière  guerre.  - 

Ou  crut  alors  remedier  à tout,  & pré- 
venir toute  forte  de  danger  en  obligeant 
le  Roi  de  France  à faire  une  Renoncia- 
tion à tous  les  droits  qui  pourroient  ja- 
mais écheoir  à.  lui  & à fa  pofterité  , en 
vertu  de  Ton  mariage  avec  l’Infante  Ma- 
rie Therefc  , & on  eut  foin  delà  rendre 
la  plus  folcnnelle  & la  plus  forte  , que 
puifie  être  aucune  promette  entre  des  fou- 
verains.  Elle  fut  confirmée  par  des  fer- 
mens  qui  prenoient  à témoins  le  Ciel 
& la  Terre  de  fa  fmçerité...  Elle  fût  ap- 

prou- 
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prouvée, & autorifée  par  le  confentement 
& le  plein  pouvoir  du  S;  Siège  : Enfin 
on  y employa  tout  ce  qu’on  pût  imagi- 
ner de  capable  de  lui  donner  delà  fer- 
meté & de  la  force  , & delà  rendre  in- 
violable : tant  de  la  part  du  lloi , que 
de  la  part  de  l’Infante,  & de  la  pofterité 
qui  pourroit  naître  de  leur  mariage. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  cepen- 
dant fufïifantes  pour  empêcher  le  mal 
qu’on  avoitcrû  éviter.  Car  auifi  tôt  après 
la  mort  du  Roi  Philippe  IV.  arrivée  en 
l’an  1668.&  le  Roi  Charles  étant  encore 
mineur, & â l’âgé  feulement  de  10.  ans, 
le  Roi  de  France  fe  mit  en  poflelïïon  par 
la  force  d’une  partie  des  Païs- Bas  , qu’il 
réclama  comme  lui  appartenante  en  vertu 
de  fon  mariage  avec  l’Infante,  qui  à fon 
gré  devoit  fucceder  à ces  Provinces  pour  - 
une  troifiéme  partie, comme  un  des  trois 
enfans  lailfés  par  le  Roi  Philippe  , fous 
prétexte  que  le  Droit  Municipal  de  ces 
Provinces  admettoit  à portions  égales 
tous  les  Enfans  à la  fuccellîon  de  leurs 
Pères.  On  donna  déjà  déslors  atteinte  à 
la  Monarchie  toute  entière  j l’Archevê- 
que d’Ambrun  , qui  avoit  été  à Madrid 
Ambaffadeur  du  Roi  de  France  , ayant 
4/  A 2.  publié 
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publié  un  livre  pour  prouver  l'invalidité 
delà  Renonciation  : Et  qui  mit  en  cam- 
pagne plufieurs  autres  Ecrivains  qui  trai- 
tèrent la  même  matière,  & un  entre  au- 
tres dont  l’ccrit  avoit  pour  titre  ; foixante 
& quatorze  raifons  qui  prouvent  L’invalidité 
de  la  Renonciation  de  la  Reine . 

Il  fut  répondu  à ces  Ecrits,  en  faveur 
du  Roi  d'Efpagne  , mais  ce  n'étoit  pas 
au  Tribunal  des  Jugcmens  publics , que 
la  cbofe  devoit  être  décidée.  Le  Roi  Louïs 
parut  dans  l'occupation,  faifant  renforcer 
plufieurs  places  dans  les  Pais-Bas  & de  la 
Franche  Comté  de  Bourgogne, l’an  1668. 
fondé  davantage  fur  la  force  de  fes  armes, 
que  fur  celle  de  fes  raifons.  Car  quoi- 
que, comme  on  a dit,  il  eût  publié  quel- 
ques écrits  pour  lui  fervir  de  Manifefte, 
il  n'attendit  pas  les  réponles  qu'on  y pou- 
voit  faire,  pour  commencer  la  guerre  ,& 
fit  même  marcher  fes  troupes  dans  le 
temps  qu’il  fit  notifier  fon  entrée  aux  Païs- 
Bas  à la  Reine  veuve  du  Roi  Philippe  & 
Tutrice  du. Roi  Charles  fon  Pupille. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  pour  la  premiè- 
re fois  ce  qu’il  avoit  obligé  le  Roi  d’a- 
voir de  belles  troupes  , & quel  plaifir  il 
prenoit  à la  guerre.  Toutes  ces  Trou- 

\ pes 
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pc$  étoient  vêtues  proprement  & toutes 
d’une  façon , avec  une  différence  de  cou- 
leurs du  drap  ou  des  paremens  qui  faifoic 
connoître  les  Corps  & les  Regimens 
qu’elles  compofoient.  Tous  les  Officiers 
étoient  magnifiques  dans  leurs  équipa* 
ges,  jufques  là  que  chaque  Régiment  de 
Cavallerie  avoit  des  chevaux  d'un  même 
poil  :•  Ce  qui  joint  à la  beauté  & à la  ri- 
chefie  des  étendards  , aux  ornements  des 
Trompettes  & Tambours  faifoit  la  plus 
belle  vue  du  monde.  On  vit  dis  je  dés 
lors  le  plaifir  que  le  Roi  encor  jeune  ÔC 
bouillant  prendroit  aux  armes  , fuivant 
l'inclination  que  le  Cardinal  Mazarin  lui 
avoit  infpirée  , afin  de  manier  par  là 
d'autant  mieux  fon  efprit,  & de  confer- 
ver  fa  fortune.  Car  ce  Miniftre  rufé  con- 


fiderant  que  quand  le  Roi  paffoit  fa  vie 
dans  fa  Cour  , au  milieu  d’une  foule  de 
gens  dévoués  à lui  procurer  des  plaifirs, 
ils  deviendroient  maîtres  de  fon  efprit, 
& que  toute  la  faveur  de  ce  Prince  feroij: 
pour  eux  , avoit  adroitement  tourné  fes 
inclinations  du  coté  de  la  guerre  dés  le 
commencement,  & fe  chargeant  lui  fcul 
du  foin  de  la  rendre  facile  & heureufe. 


il  lui  avoit  ouver/ un  champ  de  viéloircs, 

A i pour 
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pour  l’amour  defquelles  le  Roi  étoit  for- 
tement attaché  au  maniment  des  armes, 
& ne  vouloit  prefque  entendre  parler  que 
de  fiéges  & de  Batailles. 

Ainfi  on  vit  que  la  Paix  des  Pyrénées 
ne  s’étoit  faite  que  pour  donner  quelque 
relâche  aux  Peuples,  dont  le  Cardinal  avoit 
commencé  àdifpoferdes  moyens, comme 
de  chofes  appartenantes  à la  Majefte  Roya- 
le, & pour  donner  une  Epoufe  au  Roi, 
du  chef  de  laquelle  il  eut  un  champ  de 
prétentions  , fur  lesquelles  il  pût  fonder 
une  longue  fuite  de  guerres.  Le  bonheur 
des  premières  armes  du  Roi  , la  pitoya- 
ble difpofition  de  ceux  qu’il  alioit  attaquer 
ôc  le  bon  ordre  que  le  Cardinal  avoit  mis 
dans  les  affaires,  pour  continuer  de  vain- 
cre, étoient  depuifîans  motifs  pourdifpo- 
fer  l’efprit  de  S.  M.  à pour  fuivre  fes  con- 
quêtes. Aufïi  en  fe  faifit  elle  dans  la  fuite 
de  toutes  les  occafions  & prétextes  qui  fe 
prefentérent , ou  qu’elle  voulut  faire  naî- 
tre : comme  l’Europe  n’a  vu  dés  un  demi 
fiécle  aucune  Païx  qui  ait  duré  plus  qu’un 
petit  nombre  d’années. 

L’Invafion  des  Païs-Bas  ayant  réveillé 
la  jaloufie  & la  crainte  des  Puiflances 
Maritimes,  de  l-’Angleîb:re'&  de  la  Hol- 

lande,  , 
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lande  , celles-ci  communiquèrent  leurs 
fentimens  à la  Suede , & l'attirèrent  dans 
une  Ligue  avec  elles  pour  s’oppofer  aux 
pogrès  d’un  Roi  qui  ayanû  affaire  à un 
ennemi  defarmé  , auroit  bien  tôt  telle- 
ment accru  fa  puiffance,  que  la  feule  crain- 
te n’auroit  pu  dan  la  fuite  en  arrêter  le 
Cours.  Cette  Ligue  apellée  la  Triple- Al- 
liance , à cauie  des  trois  Puiffances,  qui 
fétoient  unies  pour  la  défence  des  Païs- 
Bas, arrêta  en  efféc  les  conquêtes  du  Roi 
de  France  qui  voulut  bien  paroître  don- 
ner la  Paix  , non  pas  aux  inftances  des 
Ligués  , mais  aux  bons  offices  du  Pape 
Clement  IX.  de  qui  la  Reine  d’Efpagne 
avoit  demandé  les  intercédions  pour  cet 
effet.  La  difficulté  du  Traité  de  Paix 
qu’on  étoit  prêt  de  conclurre,étoit  de  re- 
connoître  les  raifons  pour  lefquelles  le 
Roi  avoit-pris  les  Villes,  qu’on  laifferoit 
à la  France  , & les  motifs  qui  avoient 
obligé  la  Reine  de  les  lui  céder.  Car  fi 
on  admettoit  les  raifons  ôc  prétentions 
du  Roi  comme  bonnes  & bien  fondées, 
la  Ccffion  , qu’on  lui  feroit  de  quelques 
Villes  feroit  un  confentement  oft  appro- 
bation tacite  de  ces  raifons  St  par  confe- 
quent  une  réconnoiflance  du  droit  d’en 
/ . A4  de- 
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demander  d’autres  en  vertu  de  ce  même' 

titre. 


L'expedîent  qu'on  trouva  fut  de  ne 
parler  de  rien  , & de  dire  Amplement, 
qu’ils  étaient  convenus  de  choi/ir  la  Villa 
Impériale  d’ Pl ix  la  Chapelle  , pour  y traiter 
de  Paix  , par  l’ entremise  du  Plenipoten - 
tiaire  de  Sa  Sainteté:  Et  cette  Paix  qui  y 
fut  conclue  le  6ême  Mai  de  l'an  166&. 
coûta  aux  Efpagnols  la  Fortereffe  de  Char- 
ter oi,  les  Villes  de  Bmch  , d’ulth,  Doiiahy 
avec  le  fort  d' Efcarpe^  'Tournai , Oudenar- 
de  y Lille , uirmentiers , Courtraiy  liions  ^ 
Fumes  , <2*  tout  V étendue  de  leurs  Baillia * 
gesy  Chatelén'ies  , Territoires  , Gouvernan- 
ces.) appartenances , DEPENDANCES 
Cr  annexes  y de  quelques  noms  qu’elles  puif» 
fent  être  appellées . 

Le  Roi  de  France  avoit.  endormi  les 
Fran-Contois  fous  Féfper.ance  d’une 
Neutralité. entre  les  deux  Bourgognes, lar 
quelle  avoit  eu  lieu  dans  quelques  autres 
rencontres.  L’éfperanoe  de  cette  Neu- 
tralité leur  avoit  fait  négliger  le  foin  de 
pourvoir  à, leur  défence,  ce  qui  fut.  eau  fe 
qu’elle  j\it  prife  quafi  fans  aucune  oppo- 
lition.  il  voulut  bien- la  reftituer  par  cet- 
te. Paix,  en  confideration  dç  tant  de  riches 


Digitized  by  Google 


J 


& de  la  Paix  d’Utredht.  9 
places  qu'on  lui  accordoit  dans  les  Païs* 
Bas.  C’eft  pourquoi  il  s'obligea  par  le 
V.  Article  de  cette  Paix  de  retirer  auffi  tôt 
après  fa  publication , f es  garnifons  de  toutes 
les  places , Villes , Châteaux  & forts  de  la 
Comté  de  Bourgogne  5 & de  rejlitiier  réelle  • 
ment , effectivement  & de  bonne  foi  à S.  Ai. 
Catholique  toute  ladite  Comté  de  Bourgogne , 
fans  s* en  rien  referver  ou  retenir . Cepen- 
dant cette  reftitution  rëelle  , effective  & 
Debonne  foi  fut  terriblement  altérée , non 
feulement  par  la  démolition  faite  après  le 
Traité  figné,  de  toutes  les  places  & for-' 
térefles  de  cette  Province  , & par  l'enlè- 
vement de  toute  l’Artillerie  & des  Mu- 
nitions qui  fe  trouvoient  dans  leurs 
Arcenaux,  mais  encore  des  armes  parti- 
culières , que  pofïedoient  tous  les  habi- 
tans,  lefquelles  les  Gouverneurs  des  Vil- 
les fefitent  configner  , & tranfporter  en1 
France,- 

Le  Roi  T.  C.  ayant  reconnu  d'où  lut 
ctoit  venu  l'obftacle  qui  Pavoit  empêché 
de  fubjuguer  les  PaïS-Bas  , penfa  à y a- 
p.orter  du  remède  pour  l’avenir  , & en 
même  temps  à fe  vanger  de  ceux  , qui3 
l'avoient  traverfe  : le  Roi  d'Angleterre 
Charles  IL  étoit  qn  Prince  doux,  facile,' 
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& adonne  à fes  plaifirs , & par  confcquent 
non  chalant,  à l’égard  de  ce  qui  pouvoir 
- le'plus  contribuer  à la  feureté  & à l’éclat 
de  Ton  Régné.  Rien  n’étoit  plus  impor- 
tant à celui  ci  que  de  conlerver  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  en  a’oppofant  à l’a- 
granditfement  d’un  Roi  , qui  jeune  & 
plein  d’éfperances , venoit  de  donner  un 
eflai  des  vaftes  deffeins  qu’il  a exécuté 
dans  la  fuite  , en  entreprenant  de  s’ap- 
proprier un  païs  qui  par  fes  richeffes  lui 
dévoit  fournir  les  moyens  défaire  la  guer- 
re & de  vaincre  long  temps.  Le  Roi  d’An- 
gleterre ne  s’y  étoit  pas  appofé  par  un 
cfprit  de  quelque  animofité  ou  d’envie 
particulière  ; mais  pour  l’intérêt  de  fes 
propres  Royaumes  , auxquels  les  Païs-Bas 
fervent  de  Barrière  naturelle  contre  la 
France  , qui  ne  peut  porter  fes  armes  au 
delà  de  la  Mer , fans  fe  rendre  maîtrefTe 
des  pas  qui  y conduifent.  Ainfi  la  Con-* 
Nervation  de  ceux-ci  entre  les  mains  d’un 
Prince  foiblc  & mal  fervi,  comme  l’étoit 
le  Roi  d’Efpagne  Caries  II.  étoit  d’un 
intérêt  inféparable  delà  confervation  de 
fes  propres  Royaumes. 

La  honte  de  dépouiller  un  Roi  Pupile 
& fon  parent  li  proche,  avoit  peut-être 


Cr  de  la  Paix  <s/’Utrecht.  ! i 
contribué  quelque  chofe  à faire  abandon- 
ner ail  R.oi  de  France  la  conquête  des 
Pais- Bas  Catholiques  , laquelle  il  avoit  fi 
heureufement  commencé  de  faire.  Mais 
il  meditoit  celle  des  Provinces  unies  de 
la  Rcpubl.  d'Hollande  , fe  flattant  que 
comme  elles  étoient  d'une  autre  Religion 
que  la  Tienne  & entièrement  feparées- 
d'intérêts  avec  lui  , & d’ailleurs  encore 
plus  opulentes  & plus  riches  qucs  les  Païs- 
Bas  Catholiques, elles  lui  fourniroient  les 
mêmes  moyens  de  s'enrichir  & de  Te  met- 
tre en  état  de  porter  Tes  conquêtes  de 
quelque  côté  où  il  voulût  s'agrandir  j ou- 
tre le  beau  nom  qu’il  s'acqüerroit  dans 
l’Eglife  Romaine,  de  l’avoir  vengée  fur 
des  Peuples  , qui  l’avoient  abandonnée,, 
& de  les  avoir  contraints  par  la  force  & 
s’y  foûrnettre  de  nouveau. 

Pour  exécuter  ce  projetai  y avoit  deujc 
chofes  à faire  , dont  il  vint  à bout  avec 
un  bonheur  égal  : l'une  fut  de  defunir 
l' Angleterre  d'avec  la  Hollande-,  & d'em- 
pêcher que  les  Anglois  ne  priiïent.pas  ta 
prote&ion  des  Hollandois  5 ce  qui  étoit 
d'autant  plus  naturel  de  craindre , que  le* 
deux  Peuples  étoient  de  la  même  Reli- 
gion , & par  confisquent  portés  à s'entre- 
y A 6 fécou*- 
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fécourir  mutuellement  : l'autre  point  fut  , 
d’aftoiblir  les  uns  & les  autres-  en  allu- 
mant une  guerre  entre  eux.  Lev  Roi 
Charles  d' Angleterre  ayant,  comme  nous 
venons  de  dire*  un  efprit  facile  , . on  1d 
put  aifément  tourner  à.  faire  querelle  aux; 
Hollandois,.  fous  prétexte  du  Pavillon  8c> 
de  la  fouveraineté-  des  Mers  , laquelle  on.- 
pretendoit  lui  apartenir,  & que  les  Hol-v 
landoisie  foûmiflent  par.  tout  à falüer  les» 
premiers.  La  main-  qui  fit  joiier  ce  r ef- 
fort étoit  invifible  , & le  fecret  en  étoir 
fi  profond  , qu'on  vit.  dans  la  guerre 
qui  s'alluma  un  peu  après  pour  maintenir* 
cette  prétention  , lès  forces  du  Roi  de? 
de  France  unies  à celles  de  la  Hollande  , 
pour  la  combattre.- 

Ce  fut  par  l’effet  des  mêmes  intrigues ,, 
que  quelques  uns  en  Hollande  fe  pié-^ 
tendans  animés  du  zélé  pour  la  liberté  de 
3a  Patrie , après  la  mort  du  Prince  d’Oran— 
ge  Guillaume  IL  avoient  fait  pafler  uit; 
Edit  qu'ils  appelleront  perpétuel  & irrevo-* 
lequel  les  Provinces  declaroicnt. 
de  ne  jamais  nommer  ou-  reconnoître  urv-< 
Capitaine  General  apellé  Stadhouâer- : ex» 
cluant  aiiifi  fon- fils  Guillaume  IH..  de- 
toiue  efperance  de  jamais.,  remplir  unei 

v charge 
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charge  qui.  paroiffoit  héréditaire  dans  la 
Maifon,  & qui  fcmbloit  due  , au  gré  de 
p lu  fieu  r s autres , àvFhcritier  des  Princes  -, 
dont  Pheureufe  conduite  avoit  procuré 
& affermi  la  liberté  de  ces  Provinces.  La 
malheureule  fin  de  ceux  qui  avoient  été 
les  plus  ardens  à appuyer  & à maintenir 
cette  exrlufion,  & les  chofes  qui  furent 
rendues  publiques, dap s la  fuite,  ont  fait 
voir  que  la  France  avoit  eu  la  première  part 
dans 4c  zélé  prétendu  pour  le  bien  & pour- 
la  liberté  de  la  patrie.  En  effet  c’étoit 
fon  interet  le  plus  prcfi'ant  de  faire  en 
forte  que  qnand*les  Provinces  unies  fe- 
roient  attaquées,  elles  fe  trouvaflent  fans- 
Chef,  ÔC  qu’  il.  arrivât  ce  qui  avint  en  effet, 
fçavoir  que  la  Republ.  deffcituée  de  bons- 
Officiers  &•  de  bonnes  troupes,  fe  trou- 
vât dans  la  Confufion  & dans  lébloüiffe- 
ment  à la  vue  du  péril  , &,  donnât  ainll- 
lieu,  à fa  propre  ruine. 

Les  chofes  étant  ainfi  préparées,  le  Roi  > 
de  France  le  préfenta  fur  les  rangs  & 
ayant  fait  delarcr  pour  fon  parti  le  Roi; 

Angleterre  qui  y étoit,  quoi  qu’en  ca- 
chette , depuis  long* temps , l’Archevêque; 
de  Cologne  Ôt  PEvêquc  de  Munftcr  qui, 
pié  tendirent  avoir  des  fujéts  particuliers. 
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mécontentement  : il  déclara  la  guer- 
re aux  Provinces  Unïes  l’an  1672.  & en* 
trant  dans  leur  pais  avec  quatre  armées  y 
il  les  eût  bien  tôt  réduits  à la  ncccffitéde 
tout  craindre  & de  tout  fouffrir,  fans  une 
révolution  qui  changea  entièrement  la  fa- 
ce des  affaires. 

Les  efprits  avoient  été  jufqu'alors  par- 
tagés fur  l'équité  des  dernières  difpofr- 
tions,  fçavoir  fur  l'Edit  perpétuel.  Les 
uns  le  foûtenoient  jufte  & neceffaire,  & 
les  autres  le  jugèrent  injufte  & ruineux. 
Mais  à la  vûë  préfente^  du  danger  & de 
la  ruine  , dont  on  n'etoit  plus  comme 
autrefois  menacé  , mais  effeèlivement 
frappé  & opprimé,  tous  les  efprits  fe  reii- 
nirent,  particuliérement  après  que  le  Peu- 
ple de  la  Haïe  eût  maflacré  les  deux  Frè- 
res Corneille  & Jean  De  Wit  , comme 
les  premiers  Autheurs  & principaux  fou- 
tiens  de  l’Edit  perpetuçl.  Le  Jeune  Prin- 
ce d’Orange  fils  du  dernier  Guillaume 
II.  fut  mis  à la  tète  des  affaires  & en 
fuite  de  cette  réhabilitation  tous  les  Offi- 
ciers & les  Braves  qui  étoient  affe&ion- 
nés  à la  Maifon  de  Naflau  s’étant  appli- 
qués, de  leur  mieux  au  rétabliffement  des 
affaires  , celles  ci  reprirent  tellement  le 

' deflu&vj, 
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defius,quc  le  Roi  de  France  (qui  dans  la 
vûë  de  l’heuraux  fuccès  de  Ton  entrepri- 
fc  , avoir  refufé  tous  les  partis  qu'on  lui 
avoit  offerts  dans  le  premier  faiflement 
de  crainte  , oùr  on  s’étoit  vu  ) fut  con- 
traint de  le  départir  lui  même  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  conquêtes, & de  dis- 
puter le  terrain  pour  la  poffeflion  de  quel- 
ques places  qu’il  vouloit  rétenir  pour  la 
réputation  de  les  armes. 

Mais  li  lafcouquête  de  la  Hollande,  fur 
laquelle  on  contoit  alors  en  France  com- 
me fur  une  chofe  indubitable, échappa  au 
Roi  T.  C.  à une  feule  place  près  : il  n’en 
fut  pas  de  même  des  Païs-Bas  Efpagnols , 
fur  lesquels  il  fe  jetta  comme  fur  un  pais 
moins  défendu  , & dont  la  conquêre 
avoit  été  l’objétdefon  premier  armement. 
Le  Roi  d’Efpagne  ayant  reçu  (comme  on 
a vu)  du  fécours  des  Etats  Generaux 
Pan  l66$t  lors  que  le  Roi  faifant  valoir 
les  droits  que  la  Reine  Ion  Epoufe  avoit 
fur  les  Provinces  : ceux  ci  par  droit  de 
prêt , &:  peut-être  en  vertu  d’un  contrât 
particulier,  demandèrent  aux  Efpagnols 
une  afïiftance  réciproque.  Selon  le  flile 
ordinaire  des  Paix  & des  Alliances , on 
fe  referve  oïdir^irement  dans  les  enga- 
gement 
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gemens  de  lécourir  les  Alliez,  cette  clau- 
le  : fans  s’expofer  pour  cela  à avoir  une 
guerre  particulière  avec  leurs  ennemis..- 
Les  Efpagnols  vouloient  jouïr  de  cette  ex- 
ception, (comme  la  France  avoit  fait  au 
fujét  du  Portugal,  quoi  qu’elle  eût  fait  àr 
l’Efpagne  une  promeife  particulière  de  ne 
fe  point  mêler  dans  cette  querelle  ) mais 
le.  Roi  qui  connoifloit  la  facilité  de  fai- 
re des  conquêtes  auxPaïs-Bas  Efpagnols, 
prit  pour  une  rupture  manifefte  & pour 
une  déclaration  de  guerre  faite  x foi-mê- 
me , le  fecours  que  le  Gouverneur  Efpa- 
gnol  donna  aux  Hollandois  : & fe  jettant 
fur  la  Flandre  il  en  emporta  avec  le  bon- 
heur qui  i’accompagnoit  par  tout,  & avec 
l’adivité  ordinaire  de  la  manière  de  fai- 
re la  guerre,  quantité  de  places  qui  le  dé- 
dommagèrent en  quelque  forte  de  celles 
qu’il  abandonnoit  dans  la  Hollande; 

11  eft  vrai  qu'il  parut  céderfljux  An- 
glois  , qui  ayans-  remué  à la  vue  de  ce 
prodigieux  enlèvement  de  tant  de  Places 
dans  les  Provinces  unies  , & craignant 
pour  eux-mêmes,  avoient  obligé  leur  Roi 
Charles  lï.  de  renoncer  à l’Alliance  de  la 
France.  l’Empereur  Léopold  d’autre  cô- 
té avoit  iiucreilé  l’Empire  dans  la  perte 

des1 


& de-  la  Pave  ^’U  treelît.  17* 
des  Hollandois  , & l'avoit  fait  fe  décla- 
rer contre  la  France.  Mais  comme  le 
Roi  Louïs  favoit  par  la  connoiflance  qu'il 
avoit  des  uns&  des  autres,  jufqu'où  il  les 
devoit  craindre  , il  tourna  les  plus  grarv- 
des  forces  du  coté  des  Pais-Bas  , après 
avoir  femé  une  broüillerie  entre  le  Roi  de 
Suede  8c  l’Ele&eur  de  Brandebourg  qui 
montroit  le  plus  de  zélé  pour  la,  défende 
des  Hollandois  & de  l’Empire. 

On  voulut  en  un  Congrès  tenu  à Co- 
logne trouver  les  moyens  de  rétablir  la 
paix  : mais  ceux,  qui  n’y'  trouvoient  pas 
leur  conte , firent  en  forte  qu'il  n'y  fut 
rien  conclu.  C’eft  pourquoi  le  Roi  de 
France  , fe  foûrenant  feulement  ailleurs-, 
pouffa  fa  pointe  dans  les  Païs- Bas  Efpars 
gnols  , où  pendant  l'efpace  de  trois  ans 
de  guerre  qu’il  y.  fit  en  perfonne  il 
emporta  les  plus  belles  places.  Les  Efpa- 
gnols  enfin  laflés  de  la  mauvaife  condui- 
te S?e  leurs  Miniftres  ( qui  fous  le  nom 
de  la  Reine  gouvernoient  leur  Monarchie 
£e  laiffbîenr  tout  à. l'abandon  , pour  avan- 
cer leurs  affaires  particulières,  ) forcèrent  <* 
cette  Princefle  à remettre  le  Gouverne- 
ment à D.  Jean  d'Autriche  frère  natur 
tel  du  Roi  , Prir>ce  très- capable  de  la 
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meilleure  direction  par  Pexpcrience , 
qu'il  avoit  acquife.  Celui  ci  ne  fçachant 
point  de  meilleurexpedientdans  l’état  dé- 
plorable où  les  forces  de  la  Monarchie 
' étoient  réduites  , fit  propofer  une  Paix 
qui  fut  traitée  & Conclue  à Nimégue  le 
y.  d'Aout.  de  l’an  1678.  Les  Etats  Ge- 
neraux , ( parmi  lesquels  il  y eut  plu- 
fieurs  envieux  de  la  Gloire  du  Prince 
d'Orangc)  y ayans  recouvré  le  leur,  à la  feu- 
le place  de  Maeftricht  prés:  y donnoient 
les  mains  dés  le  Commencement.  Ce 
Traité  cependant  dura  environ  deux  ans, 
par  les  difficultés  que  la  France  y appor- 
tait laquelle  voyant  interrompre  le  cours 
de  fes  Conquêtes,  dilputoit  tàntôt  fur  le 
nombre  des  Miniftres , tantôt  fur  la  for- 
me des  Pleins-pouvoirs,  tantôt  fur  les  ti- 
tres des  Princes  , pour  en  fufpendre  la 
Conclufion.  Enfin  cette  Paix  fe  conclut, 
& par  les  articles  qui  regardoient  PEfpa- 
gnc,on  lui  reftitua, comme  par  aumône, 
les  Villes  de  Gand,  de  Limbourg  , de 
Charleroi  , de  Binch  , de  S.  Guilain  , 
d'Ath,  d'Oudenarde  & de  Coutrai  dans 
la  Flandre  , & celle  de  Puicerda  en  Ca- 
talogne. 

Mais  la  fin  de  cette^gucrrc  donna  com- 
me n- 
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mencement  à une  autre  , qui  ne  fut  pas 
moins  utile  au  Roi  de  France,  quoi  qu'el- 
le le  fît  lans  cffufion  de  fang.  Ce  fut 
£>ar  des  fentences  (fuivïes  immédiatement 
de  leur  execution  ) qui  furent  rendues  à 
Metz,  à Brifac  , & à Befançon  , à L'in- 
flance  des  Procureurs  Generaux  du  Roi , 
& par  des  Juges  fes  fujets  qu'il  avoit  lui- 
même  revêtus  du  pouvoir  de  décider,  s'il 
pourroit  légitimement  fc  faifir  de  telle Sc 
telle  place  ou  Etat , fur  lesquels  fes  Pro- 
cureurs ou  Avocats  Generaux  affeuroient 
qu’il  avoit  droit.  Le  Roi  de  Suède  pour 
lequel  on  avoit  eu  tant  d’égard  au  Trai- 
té de  Nimégue  , & à qui  le  Roi  de 
France  avoit  voulu  que  l’Eleéfeur  de 
Brandebourg  rendît  toutes  les  conquêtes 
qu'il  avoit  faites  fur  lui  , fut  le  premier 
qui  reffentit  le  contrecoup  de  ces  Tri- 
bunaux extraordinaires  , ayant  été  con- 
damné à perdre  le  Duché  de  Deux-Ponts, 
parce  qu'il  n’avoit  pas  voulu , en  confe- 
quence  d’une  Citation,  en  faire  la  recon- 
noiflance,  & le  relever  en  hommage  de 
la  Couronne  de  France,  à qui  la  Cham- 
bre de  Metz  avoit  âjugé  le  domaine 
fouverain  de  cet  Etat.  Le  Roi  d’Efpa- 
gne  fut  cité  l’an  1 <58 1 . c'eft  à dire  quel- 
ques 
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ques  mois  apres  l'affaire  du  Roi  de  Sue* 
de,  à faire  la  même  reconnoiflance  de  la 
fouveraineté  du  Roi  T.  C.  pour  le  Com- 
té de  Chini  que  le  même  Tribunal  avoir 
jugé  être  une  dépendance  du  Duché  de 
Bar.  Le  refus  on  plûstôt  l’inaéfcion  du 
Roi  d'Efpagne  donna  lieu  à la  faifie  du- 
Fief  prétendu , lequel  étant  par  la  même 
fentence  déclaré  étendre  fes  dépendances 
ou  limites  jufqucs  aux  portes  de  la  Ville 
de  Luxembourg  : le  Rai  envoia  des  trou- 
pes fe  placer  autour  de  cette  Ville  , qui 
empêchèrent  qu’aucuns  vivres  de  la  Cam- 
pagne voifîne  y entraient. 

Le  Gouverneur  de  Luxembourg  ayant 
une  fois  voulu  ouvrir  par  la  force  le  che- 
min aux  denrées  neceffaires  à la  fubfî- 
itance  de  fa  garnifon  & delà  Ville , la 
chofe  faillit  à faire  naître  une  déclaration 

de  Guerre  dans  les  formes  : car  tout  fc 
« 

faifoit  fans  prétendre  de  faire  la  moindre 
violence  à la  Paix,  Mais  fi  cette  Décla- 
ration ne  fe  fit  pas  alors,  le  Roi  n’en  de- 
vint pas  moins  quelque  temps  après  maî- 
tre de  cette  Ville,  une  des  plus  fortes  Sc 
des  plus  importantes  de  l’Europe. 

Le  Roi  trouva  bon  en  continuant  do 
reunir  ailleurs  tout  ce  êju’il  vouloit  bien 
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lui  appartenir , de  fe  faire  un  mérite  de  fa 
Modération  à l’égard  de  Luxembourg,  & 
de  ne  fe  pas  faifir  par  force  de  cette  place- 
Les  François  fçavoient  déjà  (quoi  que  tout 
le  monde  l'ignorât  alors)  que  les  Turcs  fc 
préparoient  à faire  la  guerre  contre  l’Em- 
pereur. Le  Roi  en  fuite  de  cette  connoif- 
îance  fit  protefter  à Madrid  qu'il  laiffoit 
au  Roi  d’Efpagne- lajiberté  de  fécourir 
Sa  M.  Impériale  , & qu’il  s'abftiendroit 
des  voyes  de  fait  dans  la  pourfuite  de  fes 
prétentions,  pourvu  feulement  qu’on  lui 
accordât  de  gré  la  feule  Ville  de  Luxem- 
bourg  pour  tout  le  territoire  qui  avoit 
été  jugé  lui  appartenir.' 

Le  moyen  d’acquérir  par  des  fentences 
étoit  le  plus  commode  du  monde  dés 
qu’on  feroit  perluadé  qu’il  étoit  jufte. 
Car  il  n'y  a guere  d'apparence  que  les 
Confeillers  de  ces  Tribunaux  nouvelle- 
ment érigés  pour  déclarer  réuni  tout  ce 
qui  fe  trouveroit  à la  bicnfeance  de  la 
France,  manquafientde  matière  pour  ce- 
la, particuliérement  du  côté  de  l'Alema- 
gne  , où  la  moifîon  fe  préfentoit  beau- 
coup plus,  abondante  : néantmoins  com- 
me le  grand  but  étoit  de  s'aggrandir,  & 
le  plus  tôt  qu'il  fe  pourroitj  l'on  vit  cet- 
te 
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te  même  année,  que  le  Roi  fans  Te  plus 
mettre  en  peine  ni  de  titres  , ni  de  Sen- 
tences, fe  faifit  de  Strasbourg  en  Alface, 
& de  Calai  en  Italie.  Ces  nouvelles  oc- 
cupations faifoient  craindre  que  le  mal 
ne  devint  tous  les  jours  plus  grand  : car 
le  Roi  continiioit  de  demeurer  armé  au 
lieu  que  l’Empire  & TEfpagne  voulans 
profiter  de  la  dernière  Paix  de  Nimégue, 
avoient  licentié  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes,  & n’étoient  point  en  état 
d’arrêter  par  la  force  fes  invafions. 

Les  Efpagnols  en  particulier  deman- 
dèrent une  conférence  à Courtrai , pour 
y convenir  de  quelque  chofe , quand  on 
auroit  examiné  les  fondemens  des  pré- 
tentions, Suivant  lesquelles  on  fe  faififloit 
ainfi  des  Villes  & des  Provinces  Tune 
après  l'autre.  11  fut  produit  par  ceux  ci 
une  lifte  de  plus  de  fixeent  , tant  Villes 
que  Châteaux,  Bourgs  ou  lieux  confide- 
rables  dont  le  Roi  de  France  s’étoit  faifii 
dans  les  Iculs  Paîs-Bas , à titre  de  dépen- 
dances des  places  qui  lui  avoient  été  cé- 
dées par  la  dernière  Paix.  Mais  les  Fran- 
çois défendant  fort  ferieufement  toutes  ces 
occupations , comme  fi  les  titres  en  éuftent 
été  les  plus  légitimés  du  monde,  la  cho- 
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le  traîna  fans  decifion  & (ans  convenir 
de  rien  jufqu’à  l’an  1583.  que  le  Roi  fit 
* entrer  une  armée  formidable  par  quatre 
endroits,  dans  les  Pais-Bas,  lous  la  con- 
duite du  Maréchal  d’Humiéres.  Ce  qu’il- 
y eut  de  fingulier  dans  cette  invafion, 
fut  que  les  François  fe  couvrans  encore  du 
beau  nom  d’amis  ne  demandoient  au  com* 
mencement, que  leurs  entretiens, dans  la 
vûë,  diioient-ils,  d’obliger  le  Gouverneur 
Efpagnol  de  reconnoîtreles  droits  du  Roi 
& de  lui  rendre  Juftice.  Cette  manière 
de  faire  fentir  à un  Païs  la  violence, fans 
vouloir  que'  cela  fût  pris  pour  une  guer- 
re, ayant  obligé  les  Eipagnols  à deman- 
der du  fécours  aux  Hollandois  , le  Maré- 
chal d’Humieres  fit  alfiéger  & prit  Cour- 
trai&  Dixmude,  pendant  que  le  Maréchal 
de  Créqui  fit  le  fiége  de  Luxembourg. 
V ienne  étoit  alors  affiégée  par  les  T urcs,  & 
tout  le  monde  étoit  étonné  de  ce  que  le 
Roi  de  France  prit  ce  tems  là  pour  faire 
la  Guerre  au  Roi  d?Efpagne  fi  intereffé  à 
fécourir  l’Empereur  contre  les  Infidèles  : 
lui  qui  avoit  retiré  fes  Troupes  du  Blo* 
eus  de  cette  place  , deux  ans  auparavant, 
lors  que  le  Turc  ne  faifoit  que  menacer, 
& n’avoit  encore  commencé  aucune  hofti- 

litc. 
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lité.  Le  Pape  fit  au  commencement  de 
Vannée  fuivante  1684.  propofer  par  les 
7 Nonces  une  fufpenfion  d'armes  entre  les 
deux  Couronnes, qui  n'eut  lieu  qu'après 
la  prife  de  Luxembourg.  Car  alors  on 
arrêta  une  Trêve  de  zo.  ans  , par  laquelle 
cette  place  & beaucoup  d'autres  dans  les 
Païs-Bas  , & Strasbourg  en  Alface  de- 
meurèrent entre  les  mains  du  Roi  de 


France , qui  en  reftitua  quelques  autres, 
& demeura  ainfi  en  polfelfion  d’une  gran- 
de partie  de  ce  qu'il  avoit  pris  fous  l’ap- 
parence de  réunion, ou  de  refillance  qu  on 
avoit  fait  à fes  defieins, 

La  guerre  d’Hongrie, (où  l’Empereur 
jniraculeufement  délivré  du  fiége  de  Vi- 
enne, avoit  repouffé  les  Infidèles)  tenoit 
occupé  l'attention  de  toute  l'Europe.  Les 
Vénitiens  reveillés  au  point  de  l’heureux 
fuccès  dont  elle  étoit  loûteniie  s’allièrent 
avec  l'Empereur  & partagèrent  avec  lui 
les  conquêtes  qu’on  Et,  aufîî  bien  iur  les 
rivages  de  la  Dalmatie , & dans  la  Morée, 
qu’en  Hongrie  , dont  tout  le  Royaume 
fut  reconquis. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  pro* 
fperités  , que  le  Roi  de  France  rentra 
dans  la  Carrière  de  les  prétentions  contre 

l'Efpa- 
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l’Efpagnc  & l’Empire.  11  fit  propolcr 
au  commencement  de  l’an  16^7.  aux 
cours  de  Vienne  & de  Madrid, de  chan- 
ger en  une  Paix  perpétuelle  la  Trêve  de 
20.  ans , ÔC  par  confcquent  de  déclarer  in— 
aliénablement  cédé  tout  ce  dont  on  lui 
avoit  laide  la  jouïtTance  pendant  la  Trê- 
ve. Il  demanda  auffi  qu’on  lui  remit 
tout  ce  qu’il  dit  lui  appartenir  de  la  lue- 
cefîîon  Palatine,  & qu’on  caflât  & décla- 
rât comme  non  faite  la  Ligue  que  l’Em- 
pereur & l’Empire  venoient  de  faire  à 
Augsbourg.  On  avoit  effectivement  te- 
nu une  Diète  en  cette  Ville,  pour  préve- 
nir les  difputes  qui  naifi’oient  d’ordinaire 
fur  le  nombre  des  troupes  & fur  la  qua- 
lité des  fubfides  , lors  qu’il  faloit  armer 
pour  la  défenfe  de  l’Empire  , & on 
avoit  renouvelle  l’Alliance  qui  doit  être 
naturellement  entre  les  membres  d’un 
même  corps.  Rien  n’eft  plus  needfaire 
& plus  jufte  que  de  prévoiries  dangers, 
de  pourvoir  aux  remèdes  qui  peuvent 
fauver  l’Etat,  & de  préparer  en  tems  de 
Paix  ce  qui  eft  indifpenfable  en  tems  de 
guerre.  Et  il  femble  qu’on  ne  peut  s’en 
•offenfer  , fans  témoigner  une  volonté 
•difpofée  à attaquer  & à fe  prévaloir  de 
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l’inccrcitude  , & de  l’indifpofition  qu’on 
remarque  dans  les  autres. 

Comme  les  Alliez  ne  croyoient  pas 
avoir  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu’ils  a- 
voient  fait  à cet  égard  , & que  les  deux 
autres  demandes  , que  le  Roi  faifoit  fai- 
re , donnoient  lieu  de  juger  que  l’union 
étoit  alors  en  danger  plus  que  jamais,  ils 
ne  répondirent  point  comme  le  Roi  le 
prétendoit  : ce  qui  fut  caufe  qu’on  crût 
dés-lors  la  guerre  déclarée , & que  l’Em- 
pereur fe  vit  contraint  de  partager  fes 
forces  & d’en  employer  une  partie  dans 
l’Allemagne  contre  la  France. 

Le  Roi  de  fon  côté  fut  auffi  obligé  de 
partager  les  fiennes  , les  Anglois  ayant 
apellé  le  Prince  d’Orange  contre  le  Roi 
Jaques  , qui  ayant  fuivi  des  réglés  de 
conduite  qui  ne  plaifoient  pas  à la  Na- 
tion , avoit  aliéné  les  Efprits  & s’en  vit 
abandonné  après  4.  ans  de  regence.  Le 
Roi  de  France  , îur  l’amitié  duquel  les 
Anglois  rejettoient  une  partie  de  la  haine 
qu’ils  avoient  contre  le  Roi  Jaques  , fe 
crût  obligé  de  le  foûtenir  & de  lui  prêter 
des  forces  qui  l’aidaflent  à remonter  fur 
le  throne.  Le  Roi  déthroné  lecouru  d’un 
refte  de  parti  qu’il  aYoit  encore  en  Ecoffe 
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& en  Irlande,  fit  quelque  temps  la  guerre 
élans  ces  deux  Royaumes- là  : mais  à la  fin 
ayant  tout  perdu  , il  fe  reduifit  à S.  Ger- 
main que  le  Roi  de  France  lai  donna 
pour  Ton  fejour  & pour  celui  de  fa  fa- 
mille defolée  qui  y étoit  déjà  venue  dé» 
le  commencement  des  troubles. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  T.  C.  pro- 
teftoit  de  vouloir  affifter  le  Roi  Jaque» 
de  toutes  fes  forces  , il  envoya  fes  meil- 
leures troupes  dans  le  Palatinat  , dont  il 
fe  faifit,  en  confequence  des  droits  pré- 
tendus à la  fucceffion  du  dernier  Eleâeur 
Palatin,  du  chef  de  la  Ducheflè  d'Or-* 
leans  fa  Belle-foeur.  Cette  f&ifie  ne  dura 
que  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  & l’Em- 
pire fe  furent  mis  en  état  de  l'empêcher 
de  faire  d’autres  conquêtes  en  Allema* 
gne.  Car  alors  contraint  de  fe  retirer  fur 
les  Frontières,  il  fit  ruiner,  (fans  aucun 
égard  aux  Capitulations  que  le  Daufin  a- 
if.oit  accordées  aux  Villes  qui  s'étoient 
rendues  à lui,  & lesquelles  il  ne  put  gar-J 
•de-r)  Ojfenbourg  , ÔL  Spire  , qui  n'avoit 
rien  de  commun  avee  la  fucceffion  Pala- 
tine , & qui  étoit  le  féjour  du  Tribunal 
de  l'Empire f Franckentbal , Wormsy  qui 
«fétoient  non  plos-comprifes  dans  le  Pa- 
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latinat;  Openheim , Manheim , & Heidel- 
berg , furent  facca'gées  & brûlées  , & les 
foldats  François  pouffèrent  dans  la  de- 
ftruétion  de  la  dernière  de  ces  places, 
leur  cruauté  à tel  point,  qu'ils  ouvrirent 
& raferent  les  tombeaux  des  Electeurs  Pa- 
latins qui  y étoient  enterrez,  pour  profi- 
ter de  quelques  orhemens , avec  lelquels 
les  corps  de  ces  Princes  avoient  été  cn- 
fevelis.  . : • 

; Le  Roi  d’Efpagnc  n’ayant  pu  obtenir 
du  Roi  de  France  de  demeurer  neutre 
dans  cette  guerre  , à caufe  de  la  facilité 
qu’il  y avoit  de  conquérir  fur  lui  plus 
que  fur  tout  autre  , fe  foutenoit  dans  la 
Flandre  , comme  il  'poavo.it  r par  le  fe- 
cours  des  Etats  Generaux  .;  & en  Italie 
par  celui  du  Duc  de  Savoye,  qui  ayant 
été  engagé  dans  le  commencement  au  par- 
ti du  Roi  de  France  , le  quitta  cette  an- 
née itfpo.  pourrfe  joindre- à. celui- de  la 
Maifon'  d'Autriche.  11  en  coûta  cette 
même  année  à Son  A.  R.  la  perte  de- 
• Siize  qui  ouvrit  le  pas  aux  François 
dans  le  Piémont,  où  ils  gagnèrent  encor 
la  bataillé  de  la  Staffarde.  Les  Efpagnols 
& les  Hoîlandois  perdirent  celle  de  Fleu- 
ry dans  les'jP^ïShBas  ; ces’ derniers  s’étant 
.t  d joints 
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joints  aux  Anglois  perdirent  aulïï  la  ba- 
taille Navale  qui  le  donna  dans  la  Man- 
che , par  la  . faute  qu'on  reprocha  a l’A- 
miral Anglois  Torrington  de  n’y  avoir 
eu  que  très- peu  de  part  , & d’avoir  laiflé 
tomber  tout  le  fort  de  ce  choc  fur  les 
Hollandois. 

Les  François  emportèrent  au  commen- 
cement de  l’année  fuivante  la  Ville  de 
Mons  dans  les  Païs-Bas  , celles  de  Nice, 
de  Savillan  & de  Carmagnole  dans  le  Pié- 
mont , & celle  d’Urgcl  en  Efpagne.  Mais 
ils  ne  purent  pas  prendre  Coni  ni  Onegliaÿ 
& ce  qui  parut  les  devoir  davantage  mor- 
tifier ,iut  qu’ils  furent  entièrement  chal- 
lés  des  trois  Royaumes  d’Angleterre  ,. 
d’Ecolfe  & d’Irlande, où  le  Roi  de  Fran- 
-ce  avoit  foûtenu  avec  fes  troupes, le  Roi* 
Jaques , dés  le  commencement  de  la  Ré- 
volution. 

Le  Duc  de  Bavière  pafla  cette  même 
année  en  Italie  au  fecours  du  Duc  de  Sa-; 
voyc,  penrdantque.il’Eledeur  de  Bavière 
fut  déclaré  Gouverneur  perpétuel  des  Païs- 
Bas  Elpagnols.  La  France  s’étoit  ouverte- 
ment oppolée  à cette  nomination,lorlque 
le  Roi  Charles  l’avoit  voulu  faire  quel- 
ques années  auparavant  ;,ce  qui  marquoit- 
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allés  déslors  qu'il  efperoit  de  pofleder  un 
jour  toutes  ccs  Provinces  , & que  com- 
me la  vie  du  Roi  Charles  ne  promettoit 
pas  une  fi  longue  durée  que  celle  de  l'E* 
leéteur  de  Bavière, il  ne  vouloit  pas  trou- 
ver celui-ci  en  pofte  & faifi  d'un  Gou- 
vernement à vie  , lors  que  la  mort  du 
Roi  Charles  arriveroit.  Comme  la  guer- 
re étoit  alors  déclarée  , on  n'eut  aucun 
égard  aux  proteftations  que  le  Roi  de 
France  avait  fait  faire  autrefois  contre 
ces  difpofitions  , 6c  le  Roi  Charles  étoit 
bien  aife  de  commencer  à mettre  la  Mai- 
fon  de  Bavière  en  pofieflion  d'une  partie 
la  plus  litigieufe  de  la  Monarchie,  qu'on 
avoit  refolu  de  laifler  toute  entière  à fon 
fils  , afin  qu'il  s’y  établît , avant  que  le 
cas  échût  qu’on  la  lui  vouloit  difputer. 

L’année  fuivantc  1692.  il  prit  & dé- 
molit la  forterefle  de  Montmelian  dans 
la  Savoye,  après  avoir  obligé  fes  troupes 
de  pafîer  Tliyver  dans  les  iatiques  de  ce 
fiége  qui  dura  quinze  mois.  11  fe  rendit 
maître  de  INamur  dans  les  Païs  Bas.  Mais 
fa  flotte  fut  maltraitée  dans  la  Manche,  où- 
lé  Comte  de  Tourville  qui  la  comman- 
doit,  ayant  fait  l'attaque  dans  la  Confiance 
que  beaucoup  d'Of&cicrç  Anglois  qui 
; étaient 
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ctoient  fecrcttcment  dans  le  parti  du  Roi 
Jaques,  ne  feroient  pas  leur  devoir,  il 
trouva  que  tous  ces  Officiers  avoient  été 
changés  ( dés  qu'on  eut  découvert  cc 
Complot)  & que  ceux  qu'on  leur  avoit 
iubftitués,  n’étoientpas  difpofés  à ufer  en- 
vers lui  d'aucun  ménagement. 

Steenkcrkc  dans  la  Flandre  fut  le  lieu  , 
où  fe  donna  une  autre  bataille  , donc 
les  François  s'attribuèrent  la  Viétoire, 
pour  être  reftés  les  derniers  fur  le  champ, 
quoiqu'ils  euflent  perdu  autant  & plus 
de  monde,  & des  Officiers  en  plus  grand 
nombre  que  les  Efpagnols  & les  Hollan- 
dais , à la  tête  defquels  le  Roi  Guillau- 
me s'étoit  venu  mettre  , apres  s'étre  dé- 
gagé de  la  guerre  qu'il  avoit  foûtenuë  jus- 
ques  alors  dans  fes  propres  Royaumes. 

Les  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
à-  Fûmes  & à Diximude  , livrèrent  ces 
deux  places  au  Roi  de  France  dés  le  com- 
mencement de  l'année  16P3»  c'éft  à di- 
re , dans  le  tems  même  des  quartiers 
d'hyver  & au  mois  de  Janvier.  Ils  fe 
làiflerent  encore  battre  cette  même  Cam-. 
pagne  par  le  Duc  de  Luxembourg  pies 
de  Tirlcmont  , où  cet  habile  General 
ayant  feint  de  vouloir  affiéger  diverfes 
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place s, les  contraignit  d’en  venir  aux  mains,, 
auflibien  que  les  Efpagnols&  les  Hollan- 
dois  leurs  Alliés,  avec  qui  ils  faifoient  la 
guerre  , mais  avec  très  peu  de  confiance 
réciproque.  La  flotte  Françoife  fous  le 
Generaf  deTourville  diflipa  encore  cette 
année  celle  des  deux  Puiflances  Mariti- 
mes, toujours  foibles  parla  même  raifon 
du  peu  d’intelligence  qui  étoit  entre  leurs 
Commandans.  Ce  qui  obligea  le  Roi 
Guillaume  à démettre  les  Commandans^ 
Anglois  de  leurs  charges  , au  commen- 
cernent  de  l’année  fuivante  , quoique 
ceux-ci  (animez  par  la  malice  d’une  ca- 
bale qui  ne  voyoit  plus  de  bon  oeil  ce 
Prince  fur  le  throne  auquel  la  Nation  P'a- 
vort  apellé  avec  tant  d’empreflernent)  les 
juflifiaflent  dans  leurs  jugemens  publics- 
ët  dans  leurs  difeours  particuliers 

Le  Roi  de  France  pendant  le  cours  de 
tant  de  profperités  ne  lai  fl  a pas  d’ofrir  la 
Paix  à fes  ennemis , pour  fe  faire  honneur 
d’une  modération  très- loiiâble  , quand 
elle  part  d’un  principe  vraiment  Chré- 
tien , fçavoir  de  l’horreur  de  voir  répan- 
dre tant  de  fang  pour  des  querelles  fi  lou- 
vent  inutiles.  Mais  les  conditions  fous 
Içlquelles  il.ofrit.  cette  Paix  , n’ayant  pas 
, ‘ parti; 
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paru  fuffifantes,  la  guerre  continua.  Il  ne 
fe  pafl'a  rien  cependant  toute  cette  année,, 
cligne  d'une  fort  grande  attention  , foit 
que  les  avantages  mêmes  que  le  Roi  de 
France  remporta  par  fcs  armes,  contri- 
buaflent  à riiiner  fon  propre  Royaume,, 
ou  que  la  bonne  pofture  dans  laquelle  fe 
mirent  les  ennemis;  y l’empêchaflcnt  d'en 
profiter,  comme  il  âvoit  fait.  Ën  çflet  l’an; 

il  perdit  Namur  que  le  Roi  Guil- 
laume & le  Duc  de  Bavière  reprirent  à 
la  vue  du  Maréchal  de  Villeroi.avec  auiïi 


peu  d'hoftneur  pour  ce  General,  «qu’on  a- 
voit  crû  que  ces  Princes  làenavoient  mé- 
rité, lors  qu’ils  avoient  laifle  prendre  cet- 
te place  à leurs  yeux  quelques  années  au- 
paravant. Toutefois  le  Maréchal  fe  con- 
iola  un  peu  de  cette  perte,  par  le  bombar- 
dement de  Bruxelles,  qu'il  fit  exécuter 
par  forme  de  diverfion  pendant  ce  fiége,. 
nonobftant  que  Madame  l’Eleétrice  de 
Bavière  fut  dans  la  Ville.  Mais  le  Roi 
eut  un  autre  déboire  à la  prife  de  Namur, 
devoir  qu’on  retint  prifonnicr  de  guerre 
le  Maréchal  de  Bouflers  qui  avoit  défen- 
du cette  place  en  reprcfailles  des  gar- 
nîfons  de  Fûmes  Sç  de  Dixmude , que  le 
Roi. n’avoit, point  voulu  relâcher,  coin* 
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me  il  y-  ctoit  obligé  par  les  loix  du  Cartel, 
établi . ' • • 

Le  Duc  deSavoyc  pénétra  encore  dans' 
lé  Dauphiné  du  coté  de  l’Italie  ; cette 
irruption  pouvoir  avoir  de  plus  fâcheufcs 
fuites  , fi  une  maladie  n’étoit  pas  fort  à 
propos!  furvenüe  au  Duc,  qui  Y empêcha 
de  pafler  outre  3c  de  prêter  la  main  aux 
Mécontens  des  Sevennes,  qui  ont  mon- 
tré en  toute  occafion  que  la  liberté  de 
eonfcience  que  le  Roi  leur  a ôtée  par  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  les  em- 
pêchera long  tems  de  lui  être  affection- 
nés. . '.r.'r,  : -• 

En  effet  dés  l’année  fui  van  te  1 696:  ce  • 
Duc  fe  ftpâra  du  parti  des  Alliés  & fit 
fa  Paix  particulière  avec  le  Roi  qui  prie  ; 
une  des  filles  de  S.  A.  R,  pour  femme 
du  Duc  de  Bourgogne.  Gette  fepara- 
tion  obligea  les  Efpagnols  d’accepter  la 
trêve  ou  plutôt  la  paix  pour  l’Italie  , oii 
ils  n’étoient  plus  en  état  de  refifter  au*  , 
forces  unies  de  la  France  & de  la  Sàvoye^ 
à la  tête  desquelles  le  Duc  s’étoit  mis* 
après  avoir  commandé  au  commencement 
de  la  Campagne  celles  des  Alliez. 

L’année  fuivante  1697.  vir  enfin 
?aix  Generale,  dont  le  Roi  4.C  Suede  fut 
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le  médiateur  , & le  château  de  Ryswick 
près  de  la  Haïe  le  lieu  des  conférences. 
Par  cette  Paix  le  Roi  rendit  tout  ce  qu’il 
avoit  occupé  fur  l'Empire  & l’Efpagne  , 
à quelques  places  près.  On  déclara  par 
cette  voye  invalides  toutes  les  réunions 
ÔC  occupations  autorifées  par  les  fenten- 
ces  des  Tribunaux  de  Metz  & de  Brifacr 
& on  établit  de  nouveau  pour  fondement 
& pour  Teqmlibre  des  Puiffances,  l’état 
de  l’Europe , tel  qu’il  avoit  été  réglé  par 
les  Paix  de  Munfter&  deNimegue.  L’Em- 
pereur ne  donna  les  mains  à la  Paix  par- 
ticulière de  l’Empire,  que  Pannée  fuivan- 
te  i6p8.  à caufe  que  fa  feurcté  ne  pou- 
voit  lubfiftcr  avec  la  détention  de  Stras- 
bourg, dont  le  Roi  s’étoit  demeuré  faifï 
par  la  Trêve  de  l’an  1684.  Mais  comme 
de  fon  coté  le  Roi  de  France  ne  vouloir 
point  entendre  parler  de  cette  reftitution^ 
FEmpereur  & l’Empire  , pour  fe  tirer 
d’affaire,  confentirent  à l’alienation  de  cet- 
te place  , au  lieu  de  laquelle  le  Roi  pro- 
mit de  reftituer  Brifac  à l’Empire  $ ce' 
qu’il  ne  fit  néantmoins  que  plus  d’un  ail  * 
«près  , & ayant  bâti  une  autre  Ville  à la  * 
vue  de  celle-ci,  fous  le  nom  dé  nouveau- 
Brifac , qui  rendit  cette  reftitution  corn-  - 
me  inutile;  B 6’ 
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On  prît  bientôt  garde  que  Ce  qui  avoifcr 
rendu  le  Roi  de  France  fi  dpçile,  & l’a- 


voit  difpofé  à rendre  tant  de  places  (que 
les  Alliez  auroient  eu  bien  de  la  peine  à. 
reprendre  dans  la  continuation  de  la  gîter* 
re)  étoit-  Pefperance  de  profiter  civ  fa- 


veur de  fa  Maifon  de  k mort  de  Charles 


II.  Roi  d'Efpagne,  dont  les  maladies  & 
la  foiblefle  allant  toujours  augmentant , , 
firent  defefperer  de  la  vie  de  cePrincc.  Car 
pour  reüffir  plus  facilement  .dans  une  in- 
„ vafion-,  le  Roi  T.  C.  jugea  à propos  d’al- 
larmer  toute- l’Europe  , & de  defarmer 
ceux  qui  leroient  les  premiers  à s’y  inte* 
reflet.  Et  il  femble  qu'on  peut  bien  s'ex* 
primer'  ainfi  , en  confiderant  qu'il,  ne 
parut  jamais  avoir  dertiordu  de  l’elpc- 
rance  de  s’attirer  cette  belle  fucceflion  , , 
quelque  Traité  & quelque  Renonciation 
qu’il  eût  fait pour  faire  croire  à l’Eu* 
rope  qu'il  n'y- penfoit  pas.-  Si  le  Roi 
d’Efpagne  fût  venu  à mourir  .pendant  la 
guerre  , il-  eft  indubitable  , que  les  Al-* 
liez:  auroient  porté  un  des  fils  de- l'Em- 
pereur Léopold  en  Efpagne  , où.  étant 
une  fois  reconnu.,  (comme  il  n’y,.  avoit 
aucune  raifon  de  douter  , qu’il  le  feroit) 
ilauroit  été  bien  difficile  au  Roi  de  Fran- 
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ce  d'executcr  le  deflein  de  fe  rendre  maî- 
tre de  tous  les  Grands  Etats  de  cette  fuc- 
ceffion.  Mais  enfin  il  reprit  Tes  premiè- 
res brifées  quelque  tems  après  r en  faifant 
propofer  à l’Angleterre  & à la  Hollande 
un  Traité  de  Partage  de  la  Monarchie 
d'Efpagne,  par  lequel , dans  la  vûe  (di- 
foit-on)  de  prévenir  les  maux  qui  pou- 
voient.fuivre.  à la  mort  du  Roi  Charles, 
fans  fucceffcurs  nez  de  lui , on  accordait 
à Ja  France  une  partie  de  la  fuccefïïon 
pour  les  prétendons  qu'elle  pouvoit  for- 
mer fur-  les  Etats  de  ce  Prince..  Cette  par- 
tie de  la  fucceffion  qu'on  accordoit  au  ’ 
Dauphin,, étoit:  les  Royaumes  de  Naples 
& de  Sicile  îles  places  de  la  Côte  deTof- 
cane, le  Marquifat  de  Final  & la  Provin- 
ce de  Guipufcoa.  Le  Duché  de  Milan 
étoit  pour  l'Archiduc  Charles  fecond-fils,. 
de  l’Empereur  r & le  refte  de  la  Monar- 
chie étoit  donné  au  fils  de  l’Eledeur  de  • 
Bavière  & de  l’Archiducheffe  Antoinette 
fille  de  l’Imperatrice 'Marguerite, puifnée 
du  Roi  d'Efpagne  Philippe  IV. 

Ce  partage  fe  fit  fans-  aucun  aveu  ou*- 
confentement  de  S*.  M.  Impériale  ou  du 
Roi  d'Efpagne  Charles  H.  & il  eft  éton- 
nant que  le  Roi  d'Angleterre  & les  Etats- 
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Generaux  des  Provinces  Unies  , qui  vi-- 
voient  en  amitié  & en  bonne  intelligen- 
ce avec  l’un  de  l’autre, fe  laiflaffent  aller  aie 
complotter  , fans  avoir  l’approbation  de 
ces  Princes  , dont  on  partageoit  ainfi  les 
droits  & la  fucceflïon  j mais  enfin  Popi* 
nion  commune  étoit, qu’eux  mêmes  s’é- 
toient  difpofés  à céder  l’Efpagne  au  Prin- 
ce Electoral  , & à anter  cette  branche 
étrangère  dans  le  tronc  de  la  Maifon 
d’Autriche,  dont  elle  prendroit  les  armes 
& le  nom,  en  étant  habilitée  à cette  fuc- 
cefïîon.  La  chofe  n’auroit  point  paru  (I 
extraordinaire, fi  toute  la  Monarchie  d*E- 
fpagne  avoit  été  deftinée  à ce  nouvel  he-- 
ritier,  qui  étant  (du  moins  du  coté  ma- 
ternel ) petit  fils  de  Philippe  I V.  pou- 
voit  avec  quelque  juftice  fucceder  à Tes» 
droits:  mais  les  Traitans  de  cette  fucceP* 
fion  avoient  fubftitué  au  Prince  déclaré1 
heritier,  (au  cas  qu’il  mourût  lans  fuc« 
cefleurs)  tous  les  autres  enfans  de  S.  A. 
Electorale  de  Bavière,  qui  n’étoient  en; 
aucune  manière  fortis  de  la  Maifon  d’Au-» 
triche  ; ce  qui  faifoit  voir  qu’on  avoit' 
principalement  en  vue  de  l’exclurre  de 
cette  fucceflîon  , quelque  droit  qu’elle 
y pût  avoir. 
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Le  Prince  Ele&oral  étant  mort  quel* 
que  tems  avant  le  Roi  d’Efpngne  Char- 
les II,  dont  on  vouloit  qu’il  fût  l’heri- 
tier  , les  mêmes  Puiflances  firent  un  fé- 
cond Traité  de  partage,  qui  fubftituoit 
au  Prince  défunt- , pour  fuccefieur  au 
gros  de  la  Monarchie  , le  lecond  Fils  de 
^Empereur,  & donnoit  encore  au  Dau- 
fin  ce  qu*on  lui  avoit  déjà  afligné  par 
le  premier  Traité  j Sc  pareeque  le  Du- 
ché de  Milan  qui  avoit  été  le  lot  de  l’Ar- 
chiduc , fe  trouvoit  vacant  par  la  même 
mort , on  craignoit  que  cet  Etat  ne  ren- 
dît celui-ci  trop  puiflant , & on  le  don- 
noit à la  Maifon  de  Lorraine  : bien  en- 
tendu que  les  Etats  de  ce  Duc  demeure- 
roient  incorporez  au  Royaume  de  Fran- 
ce. On  vouloit  bien  qu'en  cas  que  l’Ar*- 
cheduc  Charles  devenu  Roi  d'Efpagne,, 
décédât  jans  enfans  , cette  Monarchie 
paflât  à une  des  filles  de  S.  M.  Imple*  St' 

■jamais  au  Roi  des  Romains  i avec  décla- 
ration exprefie  , qu’én  cas  que  l’Empo* 
rcur  n’agreoit  pas  ce  Partage  dans  Pefpa- 
ce  de  trois  mois  , on.  donnerait  la  Mo* 
narchie  d’Efpagne  à un  autre  Prince,  tel 
<ju’il  plairait  aux  FaifeuTs  du  Partage,  fane  ' 1 * h’  * 
sUrtnbarafïèr  aucunement,  fi  leur  nomina- 
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tion  écoit  fuffifante  ou  non  , pour  lui  con- 
férer le  Droit  de  pofleder  cette  fuccef- 
fion. 


Ni  l’Empereur  Leopolci  , ni  le  Roi 
d’Efpagne  Charles  II.  ne  purent  être  por- 
tez à approuver  ces  partages  : Toit  parce 
qu’ils  avoient  été  faits  fans  leur  partici- 
pation 5 foit  par  ce  qu’ils  s’y  croyoient 
tellement  léfez  qu’ils  ne  jugeoient  pas  y 
devoir  donner  les  mains.  Mais  ces  del- 


agrérriens  n’allerent  pas  loin  , & la  mort' 
du  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  qui  furvint 
'le  3.  de  Novembre  de  la  même  année 
1700.  ouvrit  la  fcéne  où  il  a été  dépuis 
verfé  tant  de  fang  j laquelle  on  convint 
enfin  de  refermer  par  un  Traité  de  Paix, 
qui  réglant  cette  grande  fucceiïion  lit 
mettre  bas  les  armes  & rendit  le  repos  à' 
l’Europe.  On  s’étoit  déjà  aperçu  que  le 
Roi  de  France  ,dans  l’intention  (.comme 
on  peut  croire  ) de  faire  pancher  la  ha- 
'lance  de  fon  coté,  avoit  entrétenu  à Ma- 
drid un  Miniftre  , dont  les  foins  s’éten- 
doient  beaucoup  au  de  là  de  celui  de  main- 
tenir la  bonne  intelligence  entre  les  deur 
Couronnes.  Ce  Miniftre  étoit  le  Mar- 
+d,H*ra*rt<\u is^de-VtU**»  , qui  aufti  bien  que  fa; 

femme,  qu’il  ayoit  emmenée  en  cette  Ain.- • 
' ballade  a. 
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ballade  , n’oublioit  rien  pour  gagner 
les  cœurs  de  la  Nation  , & particuliére- 
ment pour  s’infinuer  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  approchoient  deS.  M.C.  regalans  de 
tous  cotez,  & l’un  & l’autre  verfans  à plei- 
nes mains  des  préfens  fur  tous  ceux  qui 
pouvoient  en  quelque  manière  féconder 
leurs  projets.  L’Empereur  avoit  aulH 
envoyé  un  Miniftre  pour  s’afleurer  des 
dernières  difpofitions  du  Roi  Charles,  & 
pour  s’oppofer  aux  batteries  qu’on  voyoit 
bien  que  le  Marquis  d’Harcourt  tenoit 
pointées  contre  les  intentions  du  dit  Mi- 
niftre Impérial,  afin  de  tourner  ces  difpo- 
fitions à l’avantage  de  la  France.  Ce  Mi- 
niftre ctoit  le  vieux  Comte  de  Harrach, 
qui  à la  vérité  fit  quelque  chofe  de  ce 
qu’il  étoit  venu  faire  ayant  ( à ce  qu’on 
veut)  tiré  de  la  bouche  du  Roi  plusieurs 
proteftations , que  S.  M.  C.  ne  fe  defti- 
noit  aucun  autre  heritier  que  l’Àrchiduc 
Charles  , comme  elle  en  avoit  conftam- 
ment  afleuré  l’Empereur  par  fes  lettres. 
Mais  comme  le  Roi  Charles  avoit  quel- 
quefois des  intervâles  allés  longs,  pendant 
lesquels  il  paroiftoit  fe  mieux  porter  & 
être  délivré  de  fon  mal  le  Comte  re- 
tourna à.  Vienne  laiflant  fon  fils  à Ma- 
drid.,. 
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drid , du  confentement  de  l'Empereur  r 
pour  continuer  les  contre-batteries  a cel- 
les de  l'Ambafladeur  de  France;  ce  qu’il 
fit  avec  moins  de  fucccs  que  Ton  Père, 
foit  que  Ton  âge  ne  Pautoriiât  pas  afles 
pour  cela  , ou  que  le  parti  de  l'Ambafla- 
deur  de  France  fut  déjà  fi  bien  établi  & 
fortifie  qu'il  ne  pût  le  détruire  , ni  dé- 
tourner ce  qui  fuivit  à la  mort  précipitée 
du  Roi , laquelle  rompit  toutes  les  me- 
fures  du  Comte. 

A peine  le  Roi  Charles  fut-il  expiré 
(ce  qui  fe  fit  à la  vûë  & entre  les  bras 
de  ceux  làfculs  quiétoient  dans  les  inter- 
ets de  la  France  ; le  Comte  de  Harrach 
ayant  été  pofitivement  exclu  de  lapréfen- 
ce  du  Roi  pendant  les  derniers  jours  de 
fa  maladie)  qu'on  fît  la  leéture  d'un  Te* 
ftament  qu’on  dit  avoir  été  fait  par  le 
Défunt,  un  mois  avant  fa  mort , "par  le- 
quel il  nommoit  le  Duc  d'Anjou  , fecond 
fils  du  Daufin,  heritier  univerfel  de  tous 
fes  Royaums.  Immédiatement  après  cet* 
te  publication  du  Tefiament  la  Reine, 
le  Cardinal  Portocarrero  & quatre  autres 
M iniftres  nommés  Gouverneurs  du  Roy- 
aume jufqu'à  l'arrivée  du  nouveau  Roi,, 
écrivirent  au  nom  d’eux  tous  une  dépê- 
ché. 
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ehe  au  Roi  de  France,  pour  lui  donner 
part  de  cette  mort  & du  Teftament  que 
le  Roi  avoit  fait  en  faveur  du  Duc  d'An- 
jou, prians  Sa  Maj.  d'envoyer  au  plûtôt 
ce  Prince  pour  prendre  poflcffion  du 
Royaume.  Deux  jours  après  ils  écri- 
virent au  Roi  une  fécondé  lettre  & le  7. 
du  meme  mois  une  troifiéme,  toutes  deux 
remplies  des  mêmes  inftances  & prières 
reïterées  , d'envoyer  fans  delai  en  Efpa- 
gnc  le  Prince  fon  petit-fils.  Cependant  le 
Roi  T.  C.  avoit  ( apparemment  pour  la 
forme)  fait  femblant  de  mettre  en  deli- 
beration , s'il  accepteroit  ce  Teftament, 
ou  s'il  s'en  tiendroit  au  T raité  de  Parta- 
ge : & enfin  le  îz.  du  mois  il  répondit 
aux  lettres  & aux  inftances  qu’on  lui  fai- 
ioit  , déclarant  qu’il  acceptoit  le  Tefta- 
ment tel  qu'il  écoit  couché  , & promet- 
tant en  meme  tems , de  leur  envoyer  au 
plutôt  le  Duc  d’Anjou  , vu  qu’ils  pa- 
roiffoient  le  fouliaitter  avec  tant  de  pai- 
fion. 

Ce  Prince  alla  à arriva  en  Efpagne  dés 
le  commencement  de  l'année  fuivante,ou 
il  fut  reçu  avec  des  acclamations  que  les 
nouveautcz  d’éclat  ont  coutume  de  pro- 
duire , fans  doute  dans  l'efperance  donc 
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la  Nation  fe  flâtoit  que  les  grandes  for- 
ces du  Roi  de  France  la  mettroit  à cou- 
vert de  toutes  les  entreprifes  de  ceux  qui 
jxnirroient  dans  la  fuite  trouver  à redire 
à ce  qui  fc  faifoit.  On  ne  peut  guéres 
s’imaginer, que  les  Efpagnols  qui  de  tout 
tems  ont  été  nouris  en  une  grande  an- 
tipathie contre  les  François,  ayent  pu  chan- 
ger fi-tôt  de  panchant  & d’inclination  y 
s’ils  n’avoient  crû  fe  procurer  par  là  l’af- 
feurance  de  voir  par  cet  acquiefcement 
desarmes  leurs  ennemis  les  plus  anciens 
& les  plus  redoutables  , que  ces  mêmes 
François,  & d’étre  mis  par  leur  amitié  8c 
fecours  en  état  de  ne  craindre  plus  les 
attaques  de  quelque  autre  ennemi,  qui 
que  ce  foit.  11  n’y  a non  plus  point  d’ap- 
parence , qu’ils  fc  feraient  fi  légèrement 
refignés  à la  condition  , à laquelle  ils  fc 
font  fournis  en  acceptant  un  Roi  étran- 
ger, s’ils  avoienterft  de  voir  en  peu  d’an- 
nées leur  Monarchie  délabrée  par  le  dé- 
partement de  ces  riches  Provinces  , qui 
la  formoient , & que  les  Grands  de  leur 
Nation  feroient  privez  pour  toujours  des 
moyens  d’acquérir  de  grandes  richdfes 
en  gouvernant  ces  riches  Provinces  , & 
que  toute  la  Nation  feroit  réduite  à la. 
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neceflîté  de  recevoir  la  loi  d’un  pouvoir 
defpotique,  dont  ils  n'ont  aucun  lieu  de 
fe  promettre  les  mêmes  douceurs  qu'ils 
avaient  goûtées  fous  la  Regence  de  leurs 
Rois  précedens.  Auflï  afleure-t-on  que 
le  Cardinal  Portocarrero  (qui  avoit  pre- 
fenté  leTeftamentauRoi  Charles, quand 
il  fut  au  lit  de  la  mort  & dans  les  derniè- 
res heures  de  fa  vie  ) s’eft  fervi  des  con- 
nderations  fuivantes  , pour  le  porter  à 
l'approuver,  favoir:  que  fi  S.  M.  C,  de- 
claroit  autre  heritier  que  le  Duc  d’Anjou, 
le  Royaume  feroit  ruiné  & perdu  par 
l'invafion  du  Roi  de  France  , qui  ayant 
des  forces  fuperieures  à celles  de  l'Empe- 
reur & des  Alliez  , n'auroit  aucun  égard 
à quelque  autre  difpofition  qu'il  eût  - 
pû  faire.  On  ne  fçait  point , comment 
le  Roi  Charles  reçût  cette  propofition, 
ni  s'il  jugea  cette  raifon  aflez  forte  pour 
fe  déterminer  à prendre  une  refolution 
contraire  à celle  qu’il  eft  leur  qu'il  avoit, 
confervée  jufqu'alors  : mais  comme  S. 
M.  C.  ne  put  depuis  long  tems,  à C3ufe 
de  fa  foiblefle  , figner  aucun  papier  que 
par  le  moyen  de  la  Stampiglia  qui  eft 
une  efpecc  de  chifre  d'or , lequel  étant 
trempé  dans  de  l'encre  ôt  appliqué  fur  le 
1 ! pa- 
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papier,  y laifl'e  imprimés  les  mots  de  Jo 
el  Rey  : ce  qui  veut  dire  , moi  le  Roi . 
Le  Tcftament  muni  de  cette  formalite 
pafla  pour  autentique  , & eût  fon  effet 
dans  toute  fon  étendue. 
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IDÉE  GENERALE 

' Des  iuccez  de  la 

GUERRE 

née  au  fujet  de  la  fuccefllon 
d’Efpagne 

Mi  ii  au  commencement  du 
Traité  T U trecht. 

uoi  qu’il  Toit  de  la  difpofition 
des  Efpagnols  à l’égard  de 
leur  nouvel  Etat  , il  ne  fut 
parlé  de  rien  jufqu’à  ce  qu’on 
eut  appris  que  l’Empereur 
Léopold  avoit  conclu  à la  Haïe  le  7.  de 
Septembre  une  Alliance  offenfive  & de- 
fenfive  avec  le  Roi  d’Angleterre  Guillau- 
me 111.  & avec  les  Etats  Generaux  des 
Provinces  Unies , par  la  quelle  ceux-ci 
s’obligeoient  de  retirer  par  leurs  armes 
communes,  la  Monarchie  d’Efpagne  d’en« 
tre  les  mains  du  Roi  de  France,  dont  les 
forces  particulières  s’étoient  fai  fis  au  nom 
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du  Duc  d'Anjou  Ion  petit-Fils.  Quoi- 
que dans  le  Traité  ce  dclfein  ne  fut  pas 
exprimé  dans  toute  fon  étendiie,  c'eft  à 
dire  , jufques  au  recouvrement  entier  de 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne,  telle  qu’eî- 
Je  avoit  été  pofTedée  par  le  dernier  Roi 
Charles  IL  & qu'il  fût  feulement  dit, 
qu'on  prénoit  les  arm  es  y pour  procurer  k S. 
M.  Impériale  une  fatisfattion  jujle  & rai- 
sonnable y touchant  fes  prétentions  a la  Mo- 
narchie d£  Ef gagne.  Cependant  , comme 
TEmpereur  proteftoit  qu’elle  lui  apparte- 
noit  toute  entière  , & que  dans  la  fuite 
les  Puiflanccs  Alliées, & particuliérement 
la  Nation  Angloife,$'étoient  déclarées  plu- 
sieurs fois  pat  la  bouche  de  la  Reine  & 
•de  fon  Parlement,  de  ne  mettre  bas  les  ar- 
mes, qu’elle,  n’ayent  obtenu  la  reftitution 
entière  de  la  fusdite  Monarchie  à la  Mai- 
fon  d' Autriche  j on  peut  dire  que  ce  fût 
là  le  but  de  cette  Alliance , & qu'on  en- 
tendoit  ainft  l'engagement,  où  ces  Puil- 
fances  entroient  à cet  égard. 

L’Empereur  avoit  dés  le  commence- 
ment de  cette  campagne  ouvert  la  fcénc 
de  la  Guerre  en  Italie, y faifant  palier  un 
Corps  de  Troupes  fous  la  conduite  du 
Prince  Eugène  de  Savoye.  Celui-ci  y 
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entra,  non  obftaut  les  efforts  des  Fran- 
çois , qui  fe  fervans  des  Etats  de  la  Ré- 
publique de  Vcnifc  , s'étoient  fortifier 
devant  les  frontières  du  Tirol  fur  le  che- 
min Royal  qui  conduit  de  l'Allemagne 
en  Italie.  Le  Prince  Eugcne  apres  quel- 
ques feintes  de  vouloir  forcer  ces  Barriè- 
res, fc  détourna  un  peu  à gauche  & prénant 
fa  route  vers  un  autre  coté, il  leur  donna 
le  change  & paffa  fans  oppofition  avec  . 
toute  fon  armée  & l'artillerie.  Il  trouva 
les  ennemis  qui  bouchoient  le  partage  des 
rivières  de  l’Adéfe  , du  Mincio  , & de 
l’Oglio  , lefquelles  toutefois  il  traverfa 
& battit  fes  ennemis  par  tout  où  ils  fe 
préfentérent  pour  lui  faire  obftade.  Com-‘ 
me  l’italie  jouît  d*un  air  fort  temperé,  la 
guerre  s’y  fit  pendant  tout  l’hiver,  que 
le  Prince*'  employa  à forcer  les  partages 
ou  à tromper  la  vigilance  des  François, 
à la  vûë  desquels  il  parta  encore  le  Po,  le 
plus  grand  fleuve  de  l’Italie,  & fe  faifit  de 
la  Mirandole, la  première  place  confidera- 
fele  qu'il  conquit  dans  la  Lombardie. 

Peu  s'en  falut  même  qu’il  n'eût  ache- 
vé en  quelque  façon  la  guerre  en  ces 
quartiers-là, par  une  entreprife  qui  n'eut 
que  la  moitié  de  fon  fucccs.  Car  il  en- 

C leva 


yo  Hiftoire  du  Congrès  1JOZ. 

leva  à Cremone  le  Maréchal  de  Villeroi, 
General  de  rArraée  de  France,  avec  une 
centaine  d'Ofïiciers &400.  Soldats,  ayanc 
leu  faire  entrer  la  nuit  du  premier  de 
Février  quelques  troupes  dans  la  Ville , 
par  un  trou  de  la  muraille  qui  iervoit 
d’cçout  à quelques  eaux  qui  le  dechar- 
geoient  par  là  dans  les  foflés  ; ces  trou- 
pes s’étant  emparées  d’une  porte , donnè- 
rent le  moyen  d'y  faire  entrer  quantité 
d'autres,  & le  battirent  tout  le  jour  con- 
tre la  grofie  garnifon  qu’il  y avoit  dans 
la  Ville  j mais  puisqu'elles  ne  furent  pas 
allez  à tems  loûtenües  par  un  autre  déta- 
chement à qui  le  Prince  avoit  commande 
de  s'approcher  de  l'autre  côté  du  Po,  & 
qu'il  fut  arreté  au  delà  de  ce  fleuve,  par 
la  précaution  que  les  François  avoient  eûë 
de  faire  rompre  le  pont  dés  la  première  alar- 
me qui  s'émût  dans  la  Ville  : le  Prince 
Eugène  n'y  put  point  fe  foûtenir,à  caufe 
du  peu  de  monde  qu’il  avoit, & fut  obli- 
gé de  fortir  fur  le  foir  avec  le  Maréchal 
& les  autres  gens  qu’il  y avoit  fait  prifon- 
niers. 

Quoique  par  l'Alliance  conclue  entre 
l'Empereur  , le  Roi  Guillaume  & les  E- 
tats  Generaux  , ces  Puiflances  fe  fuflent 
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engagées  à reprendre  la  Monarchie  d’É- 
fpagne  far  da  France;  elle  n’avoit  cepen- 
dant etc  fuivie  jufqu’alors  d’aucune  dé- 
claration de  guerre,  ni  d’aucune  autre  for- 
te d’hoftilitez  dans  leurs  Etats  particu- 
liers. Et  comme  l’Eleéteur  de  Cologne 
avoit  mis  des  Garnifons  Françoifes  dans 
fes  Places , fous  le  nom  de  Troupes  du 
Cercle  de  Bourgogne:  le  Roi  Guillaume 
& les  Etats  des  Provinces  Unies  firent 
de  meme  entrer  du  monde  dans  les  leurs, 
■fous  le  nom  de  Troupes  auxiliaires  de 
l’Empereur,  à qui  ils  avoient  refolu  d’en 
prêter  en  cette  qualité.  Mais  le  Roi  d’An- 
gleterre Jaques  II.  étant  venu  à mourir 
le  16.de  Septembre  1701.au  Château  de 
S.  Germain,  où  il  avoit  demeuré  depuis 
qu’il  avoit  vû  échouer  les  efforts  qu’on 
avoit  fait  pour  le  rétablir  fur  fon  throne, 
le  Roi  de  France  reconnut  le  fils  de  ce 
Prince  pour  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom 
de  Jaques  III.  Le  Roi  Guillaume  prit  cet- 
te reconnoiflance  pour  une  infraction  de 
la  Paix  de  Rysvic  & pour  une  contreven- 
tion  à la  promefle  qu’il  y avoit  faite  de 
ne  donner  aucune  atteinte  à fon  droit, 
ni  du  fécours  à qui  que  ce  fût , qui  lui 
voulût  difputer  la  Couronne , & fc  decla- 
j Ci  <ra 
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ra  alors  plus  ouvertement  , foutenu  en 
.cela  du  Parlement  & de  la  Nation,  qui 
/e  crurent  offenfés  par  cette  .déclaration 
.du  Roi  de  France. 

La  Guerre  fie  déclara  donc  dans  la 
Flandre,  quoi  que  la  mort  du  Roi  Guil- 
laume, laquelle  arriva  le  a 4.  de  Mars, par 
une  ch.ûte  de  cheval  que  ce  Prince -fit  à 
la  chatte  , femblât  devoir  faire  prendre 
d’autres  melurcs.  La  Princdfe  de  Dane- 
marc,  connue  dépuis  fous  le  nom  de  Rei- 
ne Anne,  ayant  été  reconnue  Souveraine 
des  trois  Royaumes  , envoya  à la  Haïe 
dés  le  28:  du  même  mois  Le  Comte  de 
Mar-lboroughjà  qui  feu  le  Roi  Guillaume 
avoit  déjà  donné  le  Commandement  des 
Troupes  Angloifes  deftinées  pour  agir 
contre  la  France.  Ce  Comte  eut  ordre 
d’afleurcr  les  Etats  Generaux  , qu’Elle 
maintiendroit  tous  les  engagemens  que 
Je  Roi  défunt  avoit  pris  avec  eux  , &C 
qu’on  La  trouveroit  toujours  dans  toutes 
les  difpofitions  qui  feroient  jugées  neeel- 
faires  pour,  foucenir  la  caufe  commune  & le 
but  de  PAlliance.  Lé  Roi  de  France  fit  ne* 
antmoins  encore  un  pas  pour  prévenir  la 
guerre  avec  les.  Etats  en  particulier.  Mon- 
iteur d’ Avaux  s’etant  retiré  de  la  Haïe, 
. . - dé* 
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dés  qli’il  vit  que  les  Etats  ne  vouloient 
point  ecouter  les  perfuafions  qu’il  leur  fit 
de  demeurer  neutres  : Ton  Secrétaire  leur 
prefenta  on  Mémoire  plein  de  rai  Tons, 
d’exâgerations  de  la  puiflane  du  Roi  &de 
meanccs , pour  les  porter  à la  meme  choie. 
Mais  les  deux  Puifîances  s’ctant  enfin  dé- 
clarées, & le  Duc  de  Bourgogne  à la  tête 
de  l'Armée  de  France  ayant  tenté  inutile- 
ment de  furprendre  la  Ville  de  Nimégue, 
on  fi  t le  (iége  de  Kaiierfwcrth,  place  de  l'E- 
leéteur  de  Cologne  , laquelle  non  obftant 
les  fecours  que  le  Maréchal  de  Bouftcrs  y 
fît  plufieurs  fois  entrer  de  l’autre  côté  du 
Rhin  où  il  avoit  fon  camp, fut  enfin  em- 
portée le  iy.  dé  Juin  & demeura  prefque 
entièrement  ruinée  de  la  quantité  debom-- 
bes,  & des  coups  de  la  nombreufe  Artil- 
lerie qui  Fût  employée  à ce  fiége. 

Du  côté  de  l’Allemagne  le  Prince  de 
Bade  Genéral.de  l’Armée  de  l’Empereur 
afliégeà  Landau,  qu’il  reduilît  à l’extrémi- 
té;. Apréÿf.quoi. -;il  fit  venir  le  Roi  des> 
Romains  au. ■ Camp  v où  il  eut  l’honneur 
de  préferire  la,  Capitulatiou  aux  Troupes 
FrançOifes,:qui  en  fortirent.  L’Elc&eur 
de  Bavière, -pour  détourner  les  Impériaux1 
dé  ce  Siégé.,:  ayant  levé  le  mafque  lurprit' 
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là  Ville  d'Ulme  fur  le  Danube  & te  dé- 
clara par  cette  furprife  ennemi  découvert 
de  l’Empereur,  avec  lequel  il  avoit  jus- 
qu'alors gardé  quelques  mefures.  On  reiif- 
fit  d'ailleurs,tant  par  raifons,  que  par  for- 
ce, à perfuader  au  Duc  de  Wolfembutel 
de  demeurer  dans  les  Interets  de  S.  M. 
Impériale,  desquels  il  s’étoit  détaché  par 
un  Traité  particulier,  qu'il  avoit  fait  avec 
la  France.  Mais  l'Elefteur  après  la  prife 
d'Ulme  continuant  fes  hoftilités , fe  fai- 
fit  encore  de  Memmingen  & de  quelques 
autres  poftes  dans  la  Soüabe,par  où  il  ef-" 
pcioit  que  le  Maréchal  de  Villars  con- 
duiroit  l'Armée  de  France  8c  lui  vien- 
droit  donner  la  main.  Le  Prince  de  Bade: 
dégagé  du  hége  de  Landau,  fit  mine  de- 
vouloir  s'oppofer  a cette  jonction.  Il  alla* 
au  devant  du  Maréchal  qui  le  battit , ce 
qui  fit  que  le  païs  demeura  comme  aban- 
donné de  ce  côté  là,  8i  que  l'Armée  de5 
France  s’unit  enfin  a cçlle  deT Electeur 
dés  le  commencement  de  l'année  fiiivan- 
te:  comme  on.  verra.ch  après. ' n.o>i 
Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  manqué 
fon  entreprife  fur  Nimegue-,  Voulut  f’e 
venger  de.  fa  mauvaile  fortune,.en  laifTant 
YÎYre  fon  Armée  à difaxtionduuis  le  Du-. 
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ché  de  Clevcs.  Le  Comte  de  Marlbouroug 
lui  prefenta  jufqu’à  deux  fois  la  bataille 
qu'il  refufa,  & de  peur  d’y  être  contraint 
il  fe  retira  , laiflant  ces  frontières  là  en 
repos.  Ce  fut  après  ion  départ  que  le 
Comte  emporta  Venlo  & Ruremonde, 
deux  places  de  la  Gueldre  Efpagnole,  de 
que  remontant  la  Meufe  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Liège,  dont  fes  troupes  emportè- 
rent la  Citadelle  l'épée  à la  main  : comme 
celles  du  Prince  de  HelIe* Caflèl  prirent 
Traarbach  (ur  la  Mofclle. 

Le  Prince  Eugene  ayant  en  Italie  man- 
qué foncoup  fur  Crémone, s'étoit  attaché 
au  blocus  de  la  Ville  de  Mantoiie  , dont 
le  Duc  , quoi  que  Valal  de  l’Empire, 
s’étant  laide  gagner  aux  cajoleries  des 
François  , leur  avoit  abandonné  fon  Etat 
& fa  Capitale.  Mais  le  Duc  de  Vendô- 
me s’étant  approché  de  lui,  il  fe  donna 
entre  eux  le  15.  d’Août  la  Bataille  de 
Ltwzara , dans  l’Etat  du  Duc  : l'un  & l’au- 
tre parti  s’en  attribuoit  la  viétoire,  quoi- 
que le  champ  de  bataille, eût  demeuré  au 
Prince  Eugene  , de  qui  les  partis  firent 
des  courfcs  jusque  dans  la  Ville  meme  de 
Milan  : pendant  que  le  Duc  de  Vcndo-f 
me  le  fit  rcconnoître  â Guaftalle  , place 
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démantelée,  & dans  quelques  autres  lieux 
fans  défenfc,  apartenans  aux  petits  Prin- 
ces de  la  Lombardie. 

LesFlott.es  A ngloife  & Hollandùifc  s'é- 
tant mifes  cette  année  en  Mer,  avoient 
formé  le  deflein  de  furprendre  la  Ville  de 
Cadix  & de  porter  la  guerre  en  Efpagne. 
Les  milices  qu’on  y débarqua  , le  Liv- 
rent en  effet  de  quelques  forts  qui  étoient 
aux  environs:  mais  puisqu’elles  n'avoient 
pas  trpuvé  le  terrein  propre  à fe  couvrir 
& à faire  des  aproches  dans  les  formes,, 
elles  furent  obligées  de  fe  rembarquer. 
Les  Generaux  Anglois  & Hollandois  cru- 
rent qu'ils  alloient  finir  la  Campagne  fans 
aucun  fruit'  de  leur  expédition  , lorsque 
s'étant  remis  en  Mer  , ils  fçûrent  que 
Mon/,  de  Châteaurenault  avoit  relâché 
à Vigos  en  Gallice  avec  les  Vaiffeaux  oùh  • 
Galions  qu’il  ramenoit  des  Indes  Occi- 
dentales,richement  chargés  pour  le  com- 
te du  Roi  Philipe.  Cela  fut  caufe  qu’ils 
entrèrent  par  l'embouchure-  de  cette  ri- 
vière 6c  poufierent  jufqu'à  Redoudillo  , . 
où  les  Galions  s’étoient  retirés.  Leurs 
troupes  s'étant  là  débarquées  attaquèrent 
les  forts  qui  férmoient  l'abri,  où  la  flot- 
te Françoifç.étoit-au  nombre  de  58.  Vaif- 
- féaux. 
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féaux  -4e  guerre  ; ou  Galions.  11  n’échap- 
pa pas  un  feul  de  ce  nombre,  ufie  partie  en 
ayant  été  prife -ôfi  .l’autre  brûlée  ou  coulée 
à fond’par'ceufc  des  Alliez  , & par  les 
François  mêmes, quand  ils  fe  virent  hors’ 
daétat  de  les  pouvoir  défendre. 

. La  guerre  étant- rainfi,: allumée  de  tous 
côtez  , on,  yit  dés  le.  mois  de  Février  de 
l’année  fuivante  les  Armées  en  adion, 
la  yillç'de  Rhinbergpprift;  par  lés  Trou- 
pes Pruffiennes.  Bonne  qui  apartenoit 
au  même  Electeur  de  Cologne , fut  ailie- 
gée&  prife  parle  Comte  de  Marlbouroug,  • . 
tj-ue  la  Reine  avoit  revêtu  de.  la  qualité 
de  Duc  pendant  ;le  féjour  tju-il  fit  à Lon- 
dres dépuis  ion  rçtour  dé  la  Campagne 
precedente.  11  prefenta  même  la  bataille  ' 
après  cette  prife  au  G.cneral  François  qui 
trouva  bon  de  la  refufer  : -ce  qui  fut  cau- 
fe  que  le  Duc  divrfa  foii  Armée  en  di- 
vers Corps  pour  agir  féparemént.  Le  Duc 
.de  Bavière  ç^claré  ennemi  pour  fes  prei 
iniéres  hoftiliçé%.&  fefiant  au  fecôursi  des  * 
François  qui  avoient  promis  de  le  join- 
dre, prit Neubourg  ftïr  le  Danube  & don- 
na quelque  échec  ai/General  Schlîk  qui  • 
fe  laifla  iurprendre  près  de  Paflan.1  Mais  * 
Ic'Comtp  de  Styrum  qui  comniandoit  un  ’ 
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autre  Corps  d'Arméc-,  lui  eftléva-peu  à • 
peu  prelquetouï  le  haut  Palatinat,  dé  quoi' 
rÉledeiw*  parut  fê  moins  ïoucîer  qu’il 
s'afleuroit  fur  la  Ville  de  Ratisbonne* 
d’où  il  auroit  fait  fuïr  tous  les  Députés  à 
la  Diète,  s’il  ne  les  avoit  un  peu  rafleurez 
par  des  protéftadonSc^u'lffit  faire  des’ab- 
fieriir  de  toute  forte  de  violence  de  ce 
côté  là. 

' ' Le  Maré'cb^f  de;  Vîîlars  j pour  lë!  foute- 
nir  & pour  pdrter  la  guerre  dans  le  cœur 
de  rAllèmagfifë',  pafla  lé  Rhin  le  13.  de 
Février  , & fit  retirer  le  Prinee  de  Bade 
qui  né  crut  pa'sdui  pouvoir  faire  tête.  Il 
avait  pris  le  Fort  de  Kehl  & refait  Te 
pont  de  Strasbourg  , afin  de  recevoir 
pîus'furement  par  cet  endroit-là  les  fe^  - 
cours  de  la  France,  defquels  il  auroit  be- 
foin.  11  eut  quelque  penféc  d'attaquer 
même  le  Prince  de  Bade  Campé  derrière 
fes  lignes  de';  Stolhoffen,  polir  ne  point 
laiflêr  à Ion  dos  Un  ennemi^qui  pût  em- 
pêcher la  communication  avec  la  France 
dont  il  avoit  affaire  ; mais  ayant  fçû  que 
le  Prince  avoit  re$&  un  renfort  de  trou- 
pes Hollandoifcs,  ifr  prit  fon  chemin  par 
la  Forêt-Noire  , & joignit  effectivement, 
fon  Arméç  à çclle  de  PBlcétéui-  de  Ba- 
% ^ viére- 
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viére,  avec  lequel  il  s’avança  vers  Dona* 
werth,  Ville  autrefois  Impériale, mais  que 
l’Empereur  Ferdinand  II.  avoit  biffée  à 
la  maifon  de  Bavière , pour  la  recompen- 
fer  de  l'execution  du  Ban  que  cette  Ville  ‘ 
s'étoit  attiré,  pour  avoir  infulté  aux  Ca- 
tholiques dans  une  aftion  foicnnelle  de 
leur  religion. 

Les  François  ayant  ainfî  un  pié  dans  ' 
l'Empire  , par  la  poflelficm  de  cette  place  ‘ 
où  l'Eleéteur  les  avoit  mis  : celui-ci  après  • 
avoir  fait  diverfes  feintes  d'en  vouloir  au  • 
haut  Palatinat, aux  Villes  de  PaITau,8cdet 
Nuremberg, tourna  tout  à ooup  fes  trou-  * 
pes  vers  le  Tyrol,  dont  il  emporta  d’em*: 
blée  les  petites  places;  il  fut  reçu  àlnfpruét 
qui  en  cft  la  Capitale,  avec  une  facilité  qui 
eut  beaucoup  d'aparences  d'une  trahi- 
fon:  puis  qu'au  lieu  de  fc  défendre,  la  lie- 
gence  de  la  Province  le  prévint  & envoya  • 
au  devant  de  lui  des  Députez,  avec  offre 
de  fe  foûmettre.  La  penfée  de  l’Elcétcur 
étoit  de  donner  les  mains  au  Duc  de  Ven- 
dôme qui  s'avançoit  du  côté  de  l'Italie  , * 
& d'ouvrir  encore  de  ce  côté-là  l'Aile-  - 
magne  aux  ennemis  de  l’Empereur.  L'E- 
leéleur  avança  avec  fes  troupes  julqu^à  la  ! 
Yalléc- du  Brenner  fur  le  chemin  d’Italie,.  ■ 
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mais  il  h?y  trouva  pas  les  François  qui  nor* 
purent  forcer  les  paflages  du  Trentin  : &7 
outre  cela  il  fë  trouva  lui  même  fi  envelopé.- 
par  la*  refohition  que  les  Peuples  du  Tiroly 
beaucoup  plus  zélés  que  leur  Regence,  pri- 
rent de  le  maintenir  fous  la  domination- 
de  l’Empereur  j de  forte  que  tout  ce  qu'il 
' pût  faite,  apres  avoir  perdu  tout  ce  qu'il; 
avoit  pris  dans  cette  Province, fut  de  re- 
gagner le  Dânubé  en  habit  deguifé  & de 
fe  rejoindre  au- Maréchal  de  Villars,  avec 
lequel  il  prit  la  Ville  d'Augsbourg  qu’il  . 
laiïla  encore  au  pouvoir  des  François.  Le 
Prince  de  Bade  fe  cïoyant-  toujours  trop 
foible  pour  refifter  à l'ennemi  r appelia  à . 
foi  le  Comte  de  Styrûm  qui  achevoit  de 
réduire  tout  le  haut  Palatinat  , lui  de  li- 
gnant la  marche  qu’il  devoit  tenir  pour-’ 
Elire  cette  jonélion.  Et  ce  fut  l'obeiflance  • 
que  le  Comte  rendit  à cet  ordre,  laquel- 
le fut  caufe  qu'il  fut  battu  par  l'Eleéteur 
& le  Maréchal,  qui  lui  prirent  fon  Artil- 
lerie & fe  Bagages.  Et  ce  fut  auffi  Ce  qui 
fit  encore  plus  murmurer  contre  la  con- 
duite du  Prince  , qui  n'auroit  quali  pû* .* 
en  ufer  autrement  qu'il  avoit  fait  jufqu'a- 
lors , s'il  avoit  été  d’accord  avec  les  en- 
nemis dç  l'Empire, 
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Le  Rliin  ne  fut  jus  mieux,  défendu 
cette  année  que  le  Danube  contre. les  en* 
treprifes  de  la  France.  Le  Duc  de  Rour-- 
gogne  s’étant  mis  à la  tête  d’une  Armée  • 
tira  vers  Landau  , où  l’on  découvrit  à 
tems  qu’il  y avoit  une  confpiration,  pour  ' 
faire  retomber  cette-  importante  place 
dans  fes  mains.  Mais  le  complet  n’ayant 
pu  avoir  ion  effet , le  Duc  conduifit  fon 
„ Armée  vers  Brifac,  qui  fe  rendit  honteu- 
fement  le  io>  jour  du  fiége.  Le  Duc  de 
Bourgogne  glorieux  de  cette  conquête, 
laifla  l’Armee  au  Maréchal  de-  Tallard , .. 
qui  quoi  qu’on  fûtalors  dans  l’arriére  Lai- 
Ion  , n e laifla  pas  de  former  encore  le  fié*» 
ge  de  Landau.  On  fit  un  détachement 
confiderable  des  Troupes  des  Païs-Bas 
pour  fecourir  la  place  devant  laquelle  le 
Maréchal  fit  ouvrir  la  trenchéc.  le  ip.  . 
d’Oclobre.  Mais  ce  lécours  s’etant  amu- 
fé  à celebrer  dans  la  débauche  la  fête  de 
S.  Léopold,  il  fut  furpris  ÔC  défaitentié* 
rement  par  les  François  prés  de  Spier** 
bach  : ce  qui  obligea  la-place  de  capitu#  * 
1er  le  19.  du  mois  de  Novembre.  - 
Il  ne.  fe  pafla  rien  de  fort  important 
dans  les  Païs-Bas  , où  le  Duc  de  Marl- 
boroug  étant  retourné  apres  le- fiége  de  / 
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Bonne , ne  prit  que  les  Villes  de  Hui,., 
Limboirïg  & Gueldre  , trois  places  in- 
capables de  faire  grande  refiftance.  Com- 
me le  Roi  de  France  avoit  des  forces  - 
confiderables  en  ce  Païs-là  , on  crut 
qu’il  s’y  pourroit  donner  quelque  batail- 
le, Mais  foit  que  le  Roi,  content  de  ce  .* 
que  fes  troupes  faifoient  en  Allemagne,  , 
ne  voulut  pas  qu’on  hafardât  rien  en 
Flandres,  ou  pour  quelqu’autre  raifon:* 
ce  grand  Theatre  de  Guerre  ne  donna  « 
point  d’autre  fpeétacle  que  les  prifes  dont  t 
on  vient  de  parlée. 

L’Italie  vit  quelque  chofe  de  plus  in-  - 
terelïânt.  Non  feulement  le  Ducde  Ven- 
dôme ne  put  pénétrer  en  Allemagne  par 
le  Tirol,  mais  auflî  il  fit  même  defarmef 
& arrêter  près  de  6oco.  hommes  des  trou- 
pes du  Duc  deSavoye,qui  fervoient  dans  ; 
l’Armée  des  deux  Couronnes,  fur  le  (im- 
pie avertiflèment  ou  foupçon,  que  S.  A . 
R.  avoit  quelque  penféc  de  quiter  le  par- 
ti de  la  France.  Cet  arrêt  fut  fuivi  de  la 
déclaration  du  Duc  quipafïa  ouvertement  - 
au  parti  de  l’Empereur  j le  General  Vif-  - 
çonti  amena  vers  lui  un  gros  détache- 
ment de  Cavallerie  Impériale  jufqu’àTu-  • 
rin,  pour  le  foûrenir  dans  fon  nouvel  en-  - 
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gageraient  : qui  ne  fut  fui.vi  cette  année 
d’aucun  événement  confiderable. 

Ce  fut  pendant  le  cours  ÔC  vers  la  fin 
de  cette  même  année,  que  l’Empereur  Léo- 
pold  déclara  fon  fécond  Fils  l’Archiduc 
Charles,  heritier  des  droits  qu’il  préten- 
doit  lui  apartenir  fur  la  Monarchie  d’E- 
fpagne.  Ce  Prince  partit 'de -Vienne,  art 
mois  dé  Septembrc'il  arriva  en  Hollande 
où  il  demeura  jnfqu’à  la  fin  de  l’année, 
les  vents  l’ayant  empêche  de  pafïer  en 
Angleterre,  où  une  nouvelle  flotte  l’at- 
tendoit  pour  le  conduire  en  Portugal.  Ce 
fut  au  commencement  de  Tannée  fuivan- 
te,que  la  Reine  Anne  le  reçût  à Londres 
avec  toutes  les  marques  d’eftime  8c  d’a- 
mitié poflible  : d’où  continuant  fa  route 
avec  la  flotte  combinée  d’Angleterre  de 
d’Hollande^il  arriva  en  Portugal  au  corn-- 
méneement  du  mois  de  Mars. 

Le  Roi  de  France  refolu  de  faire  fes  • 
plus  grands  efforts  du  côté  de  TAllema- 
'gne  ,où  le  Duc  de  Bavière  étoit  à fa  dif- 
po(ition,y  envoya  les  Maréchaux  dcTal- 
lard  , & de  Martin.  L’Elcétcur  s’étoit 
retrenché  auprès  de  la  Ville  de  Dona- 
■wert,fur  une  montagne  apellée  le  Schcl- 
knberg  , qui  par  fa  lltuation  favori  fois. 
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merveilleufement  fon  camp.  Gomme  il 
s’étoit  déjà  faifi  de  quelques  places  , ÔÇ 
que  les  nouveaux  fecours  qu'il  attendoit 
encore  , donnoient  lieu  de  craindre  qu’il 
n-executât  le  deffeio,  dont  on  Ta  voit  en- 
tête , de  joindre  bien  d'autres  Pais  à (es 
Etats  héréditaires..*  la  Reine  & les  Etats  - 


Generaux'^  àhla*vuë  de  ce  danger,  conr 
fentoient  que  le  Duc  de  Marlboroug  fc  ' 
rendît  avec  un  détachement  de  leurs  troti-- 
pes  au  fecours  des  impériaux;  Ceux-ci  • 
encourages  à leur  tour  par  les  Troupes  v 
Auxiliaires,  attaquèrent  les  Bavarois  dans  * 
leurs  retrenchemens  , avec  une  telle  vi- 
gueur qu'une  partie  y refta  maiTacrée  , & • 
l'autre  fut  mile  en  fuite  ,r; abandonnant 
aux  vi&orieux  toute  leur  Artillerie  & Ba-  ■ 

gage.  ; 

L'Elefteur  de  Bavière  fit  après  cette  ' 
déroute  mettre  le  feu  aux  Magazins  qu'il  : 
avoit  à Donawcrth  ,&  rompre  après  foi  le 
pont  qui  y eft  lur  le  Danube,  -afin-qu'on  1 
ne  pût  fi  tôt  pourfuivre  les  reftes  de  fon 
Armée  delabrce.  Les  Alliez  néantmoins  • 
empêchèrent  l'incendie  de ‘la  plus?  grande 
part  de  cette  Ville  là  & du  pont  dont  ils  fe 
iervirent  pour  pénétrer  en  Bavière  où  ils  ■ 
ft  fouirent  pluficurs  places , ,&  le  Prince 


. &de  la  Paix  ^Utrccht. 
de  Bade  en  particulier  s'attacha  au  fiége 
de  la  Ville  d’Ingolftat  qui  eft  la  principa- 
le forterefïe  de  la  Province.  L'Eleéleur 
s'étoit  retiré  avec  Tes  troupes  fous  le  Ca- 
non d’Augsbourg.  , où  l'Empereur  le  fit 
encore  folliciter  de  quiter  le  parti  des 
Ennemis  de  FEmpire  & de  Te  réunir  à 
lui.  Il  eft  vrai  qu'il Tcmbla  psêter  l'oreil- 
le à ces  proportions, tandisquc  les  grands 
fecours  que  le  Roi  de  France  lui  avoit 
promis , n’étoient  pas  encore  arrivez  ; mais 
ayant  apris  que  le  Maréchal  de  Tallard 
s’avançoit  avec  40.  Efcadrons  & 60.  Ba- 
taillons , il-rompit  le  traité  y & prenant 
pour  prétexte  les  defordres  que  les  Alliez 
commettoient  en  Bavière,  il- vriTa  la  ne- 
gotiation  en  proteftant  que  dés  qu’on 
l'avoit  oblige  de  tiret  l’epée,  il  en  avoit 
perdu  le  fourreau. 

Le  Prince  Eugene,  qui  étoit  demeuré 
en  arriére  pour  garder  les  frontières  , 
voyant  le  Maréchal  de  Tallard  engagé  en 
.Allemagne  y,  le  fuivit  pour  renforcer  de 
fon  côté  les  Alliez  , & pour  fe  trouver  à: 
l’Atftion , en  cas  qu’il  s'en  donnât  quelc- 
une  , comme  il-y-cn  avoir  bien  de  l’ap- 
parence. Le  Maréchal  arriva  en  effc't  à* 
ÿ.lme  avec,  fon  Armée  où  l'JEledcur  l'alla 
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rencontrer  & le  joignit.  Tous  deux 
croyant  alors  que  la  partie  étoit  à peu 
près  égale , ÔC  qu’on  pouvoit  tenter  le  fort 
d’une  bataille  generale  , ils  en  vinrent  à 
une,  après  quelques  marches  ÔC  contre- 
marches , le  13.  du  mois  d’Août:  pre- 
mièrement en  une  plaine  près  de  Plint- 
heim,&  er>  fuite  àHochftæt  peu  éloigné 
du  Danube , où  non  feulement  les  Fran- 
çois & les  Bavarois  furent  battus  , mais 
le  Maréchal  de  Tallard  lui  même  fut  fait 
prifonnier  furie  bord  du  Danube , où-  I 
une  partie  des  fuyards  de  fon  Armée  fe 
précipita  & périt, en  voulant  fe  fauver  à 
la  nage,  & le  refte  au  nombre  de  nooOi 
hommes  fe  rendit  prifonniers  de  guerre. 
Comme  cette  viétoire  eft  des  plus  grandes 
& des  plus  fameufes,  dont  l’Hiftoire  ait  ja- 
mais parlé,  & digne  d’être  recommandée 
à la  pofterité  par  quelque  chofe  déplus- 
durable,  c^ue  par  des  fimples  Relations  -, 
l’Empereur  a fait  dans  la  fuite  ériger  fur 
ces  lieux- là  une  Piramide  avec  une  In- 
fcriptiôn  qui  fait  voir  des  marques  écla- 
tantes de  la  rcconnoiflance  de  S.M.  I.  en- 
vers fes  Alliez,  qui  l’ont  fi  fidèlement  fe-- 
couru  en  cette  rencontre.  La  voici  : 

MO- 
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&tern&  me  mort  a facrum 
^ Anna  m.  d.  cc.  iv.  die  xi  1 1.  Augujli 
in  hac  Regione 

ingentt  Clade  fufus  ejl  exercitus 
t •'  G allô  - Bavants, 

dallas  ab  EMMANOELE  ELECTORE 
& 'Francia  AiarefcbalUs 

de  Tallard  & Marjïn  j 

quorum  alter  in  prœlio  captas 
cum  xi.  PrœfeElis  Belli  primariis 
ixc.  minoris  Ordmis 
O*  xii.  m.  Gregariis 
& iv.  m.  in  flumen  pracipitatis. 

Exer citai  Ficlori  cum  Immort  ali  Gloria 
r-,  imper avU  • 

JOHANNES,  DVX  de . MAREE  OROVGH 
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fub  aufpicüs;  A NN<#£  Regin  a 
& Fœderatt  Belgii  Ordrnum , 
jlrenuum  militem 

d Tamifi  & Mo  fa  ad  Dànubtüm  adduxerat\ 
ut  Germant  a périclitants faccurreret. 
Qnam  expeditionem 
+ur$is  cum  EU  DO  F I CO  Marchions, 

• Bad ci\G  Copüs 


£3 


Hijloire  du  Congrès 

txpugnato  ad  Donaverdam  mente 
V allô  Cr  aggere  munhijfimo , 
fumma  cum  fortitudine  incœpit 
cr  pojl 

fociatis  i ter  dm  armis  r 
oum  EUGENIO  è Sabaudia  Principe  y 
decretorio  confltttu 

in  campa  />ter.Plimhcim  & Hochftætt 
pari  conftantia  Cr  felicitate  perfecit, 
Erat  adverfa  acies 
& numéro  Cr  loci  fittt  fuperior  t 
nequc  alius  ad  viÜoriam  patebat 
c/uam  per  paludes  aditus . 

Sciant  Fœderati  Duces  9. 
viam  virtuti  nullam  ejje  inviam •• 
Difcant  Procercs , 

Conjurationem  cum  Patrie.  Hojlibus 
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raro  ejje  impunew. 

Et  agnofcat  tandem  LUDOFJCUS  XIV.- 
neminem  ante  obitum  debere 
aut  Fèliccm  aut  Magnum 
pradicarL ■ 

Cette  bataille  rendue  fametffc  par  la  dé- 
route entière  du  parti  Bavarois  en  Alle- 
magne , fut  dccifive  pour  les  affaires  de 
l-Ele&eur  , qui  fuç  contraint  d’abagdon- 
aer  fa  famille  & les  Etaçs.àla  merci  de 
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d'Empereur  ,pour  fe  retirer  aux  Païs-Bas* 
dont  le  Roi  de  France  lui  avoit  ôté  le 
Gouvernement,  pour  le  faire  agir  avec 
Tes  troupes  dans  l’Empire.  JLn  Efpagne 
les  Alliez  prirent  Gibraltar,  que  le  Com« 
te  de  Touloufe  Amiral  de  France  & le 
Maréchal  du  Thefle  voulurent  rependre 
dans  la  fuite, en  faifant  ce  fiçge  par  terre 
& par  Mer,,  fans  en  pouvoir  venir  à bout. 
En  Italie  les  François  prirent  fur  le  Duc 
de  Savoye  Verccil  & Jurée  : S.  A.  R.  s’y 
foûtint  contre  eux  , comme  Elle  put  , 
ayant  encore  perdu  l’année  après  Verriie 
& Montmdian,  de  même  que  Nice  & 
Ville-Franche  fur  les  côtes  delà  Mer,  & 
s’étant  viî  réduite  à la  feule  Ville'  de  Tu- 
rin délivrée,  ( comme  on  le  dira  en  foa 
endroit)  dufiége  des  François,  par  une 
entière  défaite  de  ceux-ci  , qui  furent 
peu  après  contraints  de  quiter  l’Italie. 

Le  Roi  de  France  ne  voulant  au  corn- 
cement  de  cette  année  plus  foufrir  que 
de  Duc  de  Lorraine  demeurât  neutre, 
mit  Garnifon  dans  toutes  fes  places,  par- 
ce qu’on  avoit  obligé  la  Ville  de  Cologne 
à renoncer  à la  Neutralité  , dont  elle  avoit 
joui  dés  le  commencement  de  la  guerre, 
En  Efpagne  la.  Cour  de  Madrid  [p  trou- 
va 
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va  en  une  fituation  qui  fit  craindre  un 
mécontentement  general  de  la  Nation 
contre  les  François  , & les  fuites  fâcheu- 
fes  qu’il  pouvoit  avoir.  Le  Roi  de  Fran- 
ce y avoit  envoyé,  le  Maréchal  du  Thefié, 
pour  y avoir  le  commandement  des  Ar- 
mées. Le  Marquis  de  Villadarias  en  étoit 
déjà  revêtu  & hifoit  le  fiégc  de  Gibraltar 
lorsque  le  Maréchal  vint  pour  prendre 
poffeflion  du  Gcncralat,  ce  qui  déplût  au 
Marquis;  il  quitta  l'Armée,  & retourna 
à Madrid, pour  y communiquer  fon  mé- 
contentement à ceux  qui  prenoient  in- 
teret dans  fa  fortune,  D'Ailleurs  la  Prin- 
cefle  des  Ur fins  élevée  au  rang  de  prémié- 
re  Dame  & quafi  Gouvernante  de  la  Rei- 
ne & du  Royaume,  ufant  de  la  faveur  & 
de  fon  crédit  avec  un  empire  qui  ne  fe 
pouvoit  pas  accommoder  à l’humeur  de 
la  Nation  , fut  contrainte  de  fe  dérober 
pendant  quelque  tems  aux  yeux  de  la 
Cour  de  Madrid  , ÔC  de  venir  à celle  de 
France,  où  elle  fut  reçue  avec  tout  l’hon- 
neur & les  agrémens  poffibles;  mais  en- 
fin lcsEfpagnols  étant  un  peu  revenus  de 
Vaverfion  qu’ils  avoient  pour  elle  , elle 
repafia  cette  même  année  les  Pyrénées  & 
rentra  en  pofîeflion  de  fa  première  faveur. 
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Il  n’y  eut  pas  unfeul,  jufqu'au  Confefleur 
• quelle  Roi  Philippe  avoit  amené  de  Fran- 
ce, qui  n’ait  été  obligé  de  ceder  le  pofte 
& de  retourner  à Paris. 

La  Cour  d'Angleterre  eut  encore  ces 
agitations.  La  Nation  Angloife  ayant 
déclaré  la  fuccefïion  à la  Couronne  en  fa- 
veur de  la  Ligne  Proteftante  de  la  Mai- 
fon  d'Hanover  les  Ecoflois  n’y  voû- 
taient point  donner  la  main  , & avoient 
fait  plufieurs  déclarations  contraires  ; & 
comme  ils  avoient  un  Parlement  qui  par- 
tait au  nom  de  la  Nation  , il  n'y  avoit 
point  d’autre  moyen  de  les  attirer  dans  le 
fentiment  des  Anglois,ou  du  moins,  (ce 
,qui  valoit  autant.)  de  rendre  inutiles  leurs 
©ppofitions  , que  de  fupprimer  ce  Parle- 
ment, puisqu’on  ne  pouvoit  pas  efpercr 
de  le  gagner.  La  Cour  forma  donc  alors 
le  deflein  d'unir  les  deuxs  Nations  An- 
gloife & Ecoflbife  en  une , à qui  on  don- 
nerait le  feul  nom  de  Grande  Bretagne. 
L'effet  qu'on  s’en  promit,  fçavoir , d'ôter 
aux  Ecoflois  les  moyens  de  fuivre  leurs 
propres  fentimens  , étoit  immanquable. 
Car  quoi  qu'on  leur  accordât  le  pouvoir 
de  nommer  des  Députés  à l'une  8t  à l’au- 
tre Chambre  du  Parlement,  qui  feroit  ce- 
lui 
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lui  des  deux  Nations  unies  : neantmoins 
les  Anglois  étant  de  beaucoup  plus  nqm- 
breux  que  les-Ecoflois , & la  pluralité  des 
Suffrages  devant  décider  de  ce  qui  feroit 
^propolé  , les  derniers  feroient  entrainés 
par  les  autres  à confentir  à tout  ce  qu’il* 
voudraient. 

Le  Duc  de  Marlboroug  ayant  élevé  fi 
haut  la  gloire  de  la  Nation  Àngloife,  par 
la  vi&oire  qu’il  avoit  remportée  en  Ale- 
magne,  la  Cour  & la  Ville  firent  à l'en- 
<vy  ,dés  qu'il  fut  de  retour,  tout  ce  qu'el- 
les purent,  pour  lui  temoigqer  Jeur  eftime 
& leur  reconrvoiflance.  La  Ville  lui  fit 
préfenter  des  lettres  de  Bourgeoifie  en 
une  boëte  d'or  du  prix  de  1800.  livres 
fterlings  : elle  le  regala  très-fplendidement 
avec  tous  ceux  qu'il  voulut  admettre  à ce 
feftin,  qui  fut  préparé  dans  la  Maifon  de 
Ville  , avec  tome  la  magnificence  polfi- 
blei  les  Chambres  du  Parlement  l'ayant 
fait  congratuler  & remercier  en  leur  nom 
de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  gloire  de  la 
Nation  , prièrent -la  Reine  de  l'en  recora- 
penfer  ainfi  qu'elle  le  jugerait  à propos. 
Cette  recompenle  fut  le  don  de  deux 
belles  T erres  où  Seigneuries,  dont  la  Rei- 
ne le  gratifia  pour  lui  & fes  heritiers:: 
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bref, tout  le  monde  témoigna  à l'en  vi  qu'on 
nepouvoit  pas  allés  recompenfer  les  fervi- 
ces  d'un  fi  Grand  Homme.  LeDuc  com- 
blé de  tous  ces  honneurs  retourna  de 
bonne  heure  aux  Païs-Bas,  où  il  fc  trou- 
va à la  tête  de  l’Armée  confédérée,  avec 
la  même  difpofition  de  bien  faire.  En 
effét  l’Eleftcur  de  Bavière  à la  tête. de 
celle  de  France  ayant  pris  Hui,  & ayant 
été  reçu  à Liège  , n'eut  pas  pluflôt  âpris 
que  le  Duc  s'approchoit  &le  venoit  cher- 
cher pour  lui  livrer  bataille , qu'il  aban- 
donna le  fiége  de  la  Citadelle  ou  Châ- 
teau de  Liège,  qu'il  avoit  commencé.  Et 
fi  les  Troupes  Allemandes  avoient  été 
auffi  diligentes  à le  mettre  en  campagne, 
que  le  Duc  étoit  zélé  pour  leur  faire  ac- 
quérir une  nouvelle  gloire  , il  n'auroit 
pas  fait  cette  année  de  moindres  chofes 
qu'il  avoit  fait  la  precedente.  L'Empe- 
reur Léopold  étoit  mort  à Vienne  dés  le 
23.  de  Mai,  & quoique  le  Roi  des  Ro- 
mains fon  fils  eût  été  reconnu  fans  aucune 
oppofition  de  la  part  de  l'Empire  , les 
chofes  n'en  allèrent  pas  mieux  en  Aile* 
magne , où  le  Duc  de  Marlboroug  s'étant 
avancé  jufqu’à  Trevés  & m'ayant  rien 
trouvé  em  état  de  le  féconder  , fut  con- 
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traint  de  rebrouffer  chemin  vers  les  Païs- 
Bas.  Il  y força  les  Lignes  des  François 
&c  les  battit  en  quelques  rencontres  de 
peu  d'importance,  parce  quils  ne  voulu- 
rent jamais  venir  à une  bataille. 

Il  ne  fefrapa  guère  de  plus  grand  coups 
en  Italie , où  le  Prince  Eugene  ayant  fait 
fémer  des  Manifeftes  dans  le  Milanois 
pour  attirer  les  Peuples  à la  dévotion  de 
l’Empereur , n’en  put  retirer  aucun  avan- 
tage : parce  que  les  Milanois  bridés  par 
les  Milices  Françoifes  n'oferentpas  pren- 
dre fon  parti  , quoique  leur  inclination 
les  y portât  allez.  Il  attaqua  & prit  Sorci- 
tio  petite  Ville  duCremonois  que  le  Duc 
de  Vendôme  reprit  quelque  tems  après, 
& il  donna  une  bataille  près  de  Caiîano, 
dont  l'avantage  ne  fut  nullement  conû- 
derable. 

Les  François  qui  agifloient  avec  une 
autre  armée  dans  le  Piémont  contre  le 
Duc  de  Savoye,  lui  prirent  Chivas,  & fe 
difpofoient  à faire  le  fiége  de  Turin  : mais 
ils  remirent  la  partie  jufques  à l’année  fui* 
vante  , pareeque  les  petites  pertes  qu'ils 
avoient  fait  cà  & là  dans  la  Lombardie  , 
où  on  étoit  fur  le  qui  vive  de  toutes  parts, 
avoient  tellement  diminué  leurs  troupes 
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qu’elles  ne  furent  plus  en  état  de  fournir 
à un  fiége  fi  confiderable. 

L’Elpagne  eut  des  révolutions  plus  im- 
portantes. L.c  Marquis  de  Leganez  deve- 
nu iufpeâ:  au  Gouvernement,  fut  arrêté 
& conduit  en  France  où  il  eft  mort,  ju- 
ftifié,  à ce  qu'on  dit,  plus  qu'en  partie 
de  la  confpiration  dont  on  l’aVoit  acèufé, 
contre  la  perfonne  du  Roi  Philippe*  Cette 
confpiration  dont  le  Roi  Philippe  fut  al- 
larmé,  lui  fit  prendre  des  précautions  ex* 
traordinaires  pour  afiurer  fa  perfonne.  Il 
fe  fit  environner  d'une  nouvelle  garde  de 
Gentils-hommes  Wallons  : Il  fit  un  chan- 
gement general  dans  les  Charges  les  plus 
confiderables  , & il  introduifit  une  gar- 
nifon  Françoife  à Madrid  & dans  les  pla- 
ces les  plus  importantes  du  Royaume.  La 
flotte  des  Alliés  ayant  porté  le  Roi  Char- 
les en  Catalogne , les  Peuples  des  Royau- 
mes d'Arragon  & de  Valence  fe  déclarè- 
rent pour  lui,aufli  bien  que  les  Catalans. 
Ceci  fit  redoubler  les  précautions  & la 
crainte  du  Roi  Philippe  ^ PAmbafiadeur 
de  France  fut  admis  dans  le  Confcil  d’E- 
tat , & la  Princcfle  des  Urfins  , qu'on 
avoit  oblige  une  autre  fois  de  s’éloigner, 
retourna  à la  Cour  avec  plus  de  faveur 
V D z & 
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& d’autorité  que  jamais.  Cette  Princefïe  , 
qui  avoit  acquis  un  très  grand  afeendant 
Jur  l’efprit  de  la  Reine  , comme  celle-ci 
en  avoit  beaucoup  fur  celui  du  Roi  , a 
beaucoup  contribué  dans  la  fuite  aux  éve- 
nemens  de  la  plus  grande  confequence 
qui  font  arrivés  en  Efpagne  jufqu’à  la 
paixf  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

L’année  fuivante  vit  une  double  révo- 
lution en  Efpagne , qui  rétablit  en  quel- 
que manière  le  Roi  Philippe  fur  le  throne, 
d’où  il  faillit  être  culbuté  par  une  fecouf- 
fe  quiparoifloitdecifive,&  chafle  fansref- 
fource.  Dés  le  commencement  de  l’année 
on  vit,  jufqu’aux  Ecdefiafliqucs  mêmes, 
entreprendre  fa  défenfe  avec  un  zélé  in- 
croyable. Les  Evêques  d’Origuella  & de 
Murcie  non  contcns  de  prêcher  la  fideli- 
té à leurs-peuples  envers  ce  Prince,  mon- 
tèrent eux-mêmes  à cheval , & fc  firent 
Generaux  d’armée,  amafïant  des  troupes 
& les  conduifant  contre  les  foule vés. 
Comme  le  Roi  Charles  avoit  été  reçû  à 
Barcelone  , le  Roi  Philippe  refolut  d’y 
aller  le  combattre  : & le  Roi  de  France 
ayant  fait  armer  une  flotte  confiderable, 
l’envoya  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Touloufe,  pour  former  par  mer  le  fiége 
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Je  cette  Ville,  pendant  que  le  Roi  Phi* 
lipc  l’affiegeroit  par  terre.  On  voulut 
perfuader  au  Roi  Charles  de  prendre  la 
campagne  & d'agir  comme  il  pourroit 
avec  l'Armée  du  Comte  de  Peterboroug, 
commandantles  troupes  Alliéesquiétoienc 
venues  à Ion  fecours.  Mais  foit  qu'il  ne 
trouva  pas  le  parti  allés  leur  , au  cas  que 
la  Ville  fût  prife  , ou  qu'un  préfentiment 
de  Ton  bonheur  l’affermît  dans  fa  rcfolu- 
tion , il  volut  attendre  le  fort  du  fiége,ne 
doutant  point  que  fa  prcfence  ne  contri- 
buât beaucoup  à encourager  la  Garnilon. 
En  effet  la  Ville  fut  afïîegée  par  terre  & 
par  mer  dés  le  z.  d’ Avril,  & l'attaque  en  fut 
extrêmement  vive.  Mais  l’Amiral  Leakc 
ayant  conduit  la  flotte  ^ combinée  d’An- 
gleterre & d'Hollande  au  fecours  des  affie* 
gez , le  Comte  de  Touioufe  n'ofant  pas 
l’attendre,  fc  retirai  Toulon  la  veille  mê- 
me de  l’arrivée  de  l’Anglois  : & celui-ci 
ayant  débarqué  des  bonnes  troupes  , le 
Roi  Philippe  qui  avoit  continué  le  fiége 
parterre,  le  leva  lç  io.  du  même  mois* 
8c  par  une  terreur  , qu'on  peut  appel- 
ler  panique  , il  abandonna  en  fe  reti- 
rant fon  Artillerie  de  io<5.  pièces  de  Ca-- 
non5  un  nombre  prodigieux  de  Muni* 
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tions  de  toute  forte  , la  plus  grande  par» 
tie  de  fes  Bagages,  & près  de  2000*  ma- 
lades ou  blcflez  qu'il  avoit  dans  fon 
camp.  Comme  ce  Prince  fe  crût  perdu,  i! 
prit  le  chemin  de  Madrid , d’où  il  fortit 
incontinent  après  en  avoir  tiré  la  Reine 
&fes  enfans,  lesquels  il  fit  conduire  à Vit- 
toria  dans  la  Bifcaïe  , & après  avoir  em- 
porté les  joyaux  de  la  Couronne  & tous 
les  meubles  du  Palais  Royal , qu’il  pût 
fauver  comme  dans  le  dernier  defefpoir 
de  fes  affaires. 

Il  femble  qu’on-  ne  puiflc  pas  douter 
que  fi  le  Roi  Charles  s’étoit  fervi  habile- 
ment de  la  conjoncture  , & fi  les  Portu- 
gais de  leur  côté  , après  avoir  batu  le 
Duc  de  Berwick  s’étoient  avancés  dans  la. 
Caftille  , & Pavoient  fait  proclamer  & 
rcconnokrê  Roi  à Madrid  même,  il  fe  fe- 
roit  vû  maître  de  tout  ; d’autantque  la 
conflernation  qu’il  y eut  entre  les  parti- 
fans  du  Roi  Philippe,  ne  pût  être  plus  ge- 
nerale ni  plus  accablante.  Mais  des  Con- 
feils  pleins  d’une  trop  grande  confiance 
l’ayant  empêché  de  profiter  de  l’occafion  , 
le  Roi  Philippe  qui  de  Pampelune  , où 
il  s’étoit  retiré,  rcmarquoit  l’inaétion  du 
Roi  Charles,  reprit  le  chemin  de  Madrid , 
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où  il  fut  rcçû  fans  oppofition  , apréfquc  * 
les  Portugais  s’en  furent  retirés,  quand 
ils  virent  que  le  Roi  Charles  ne  fe  hâtoit 
point  d'y  venir  : & foûtenu  par  de  nou* 
velles  troupes  que  le  Roi  de  France  lui 
avoit  envoyées  avec  une  promtitudemer- 
veilleufe  , il  reprit  le  deffus  & fe  vengea 
à fon  aife  de  ceux  , qui  s’étoient  prêtés 
au  changement,  & en  avaient  témoigné 
quelque  fatisfa&ion  , jufqu'à  la  Reine 
Dûiiairicre,  quil  fie  reléguer  à Bayonne, 
où#elle  eft  encore  à prefent. 

D'un  autre  côté  les  affaires  tombèrent 
& ne  fe  relevèrent  point  pour  le  Roi  Phi— 
lipe,  & en  Italie  & en  Flandres  j quoique 
le  Duc  de  Vendôme  eût  eu  quelque  petit 
avantage  fur  les  Troupes  du  Prince  Eu- 
gène , qui  avoient  été  obligées  de  repaf- 
fer  les  Rivières  pour  n'avoir  point  pû  ga- 
gner de  place  confidcrable  qui  les  eut  pu; 
afîûrer,  quand  iis  avoient  perdu  leur  fta- 
tion.Le  Prince  étant  arrivé  à fon  Armée,’ 
il  falut  parler  autrement,  & malgré  tous  les1 
obftades  que  les  François  y euflent  appor- 
tez, il  repafla  toutes  les  Rivières, & ayant 
forcé  tous  les  pas,  il  s'unit  au  Duc  de  Sa- 
voye , avec  qui  il  battit  le  Duc  d'Orléans 
qui  aYoit  entrepris  ÔC  poufloit  le  fiége  de 

D 4,  Turin. 
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Turin.  Cette  delivan ce  de  la  Capitale  des 
Etats  du  Duc  affiégée  dans  toutes  les  for- 
mes & avec  tout  l'appareil  poflîble,ne  fc 
fît  que  par  le  moyeu  d'une  bataille  que 
que  le  Duc  & le  Prince  Eugene  de  Sa- 
voye  livrèrent  aux  lignes  de  circonvalla- 
tion , qu'ils  avoient  forcées.  Les  Fran- 
çois y perdirent homm.  5*400.  prifou- 

niers,  if8.  pièces  de  Canon,  55.  Mor- 
tiers, toutes  leurs  provifions  & Bagages: 
les  débris  de  leur  Armée  s'étant  fauvés 
vers  Pignerol  ,•  excepté  2000.  deferseurs- 
qui  abandonnèrent  leurs  enfeignes.  La 
prife  de  Cafal  fut  encore  une  fuite  de 
cette  vi&oire,  aufli  bien  que  la  rcdu&ion 
de  la  Ville  de  Modéne  , & le  retablifîe- 
ment  du  Duc  dans  fes  Etas.  Le  Châ- 
teau de  Tortone  fut  emporté  d'aflant  8c 
la  garnifon  pafîée  au  fil  de  l’épée,  à caufe 
de  l'obftination  des  Commandans  à vou- 
loir fe  défendre  : les  François  abandon- 
nèrent encore  Guaftalla , 8c  divers  autres 
poftes  pour  fe  mieux  défendre  en  un  plus 
petit  nombre  de  places  ; mais  toutes  ces 
précautions  ne  fervirent  que  pour  retar- 
der quelque  tems  la  neceffité  qui  les  rc- 
duifît,au  commencement  de  l’année  fui- 
vantc,  à céder  tout,  ce  qu'ils  avoient  enco- 


tffOffl  O*  dé  laFalsc  d*tJtrechti  &ir 
re  en  Italie  & à quitter  entièrement  cet-* 
te  Province  , comme  on  le  dira  dans  la' 
fuite. 

Les  affaires  allèrent  encore  pis  en  Flan-' 
dre,  où  la  Bataille  deRamelies  gagnée  pair 
le  Duc  de  Marlborough  , & par  le  Velt- 
Maréchal  d’Ouwerkerke  , fur  FEleéfceur 
de  Bavière  & les  Generaux  François,  leur 
fkperdre  tout  le  Brabant,  dont  toutes  les; 

Îdaces,  jufqu’à  Bruxelles  même,  ouvrirent 
es  portes  aux  armes  viétorieufes  des  AU 
liez,  en  rcconnoiliant  le  Roi  Charles*- 


Les  premières  ouvertures  de  Faix. 

Les  importantes  révolutions  \ arrivées" 
cette  année  dans  les  affaires,  furent 
caufe  que  le  Roi  de  France  commença  de 
penfer  à la  Paix.  L'Eleéteur  de  Bavière 
qui  s’étoit  retiré  à MonS  , en  écrivit  cil 
-date  du  loi  d'O&obre  au  Prince  &■  Duc 
de  Màrlborough,  à qui  il  avoua  ingénu- 
ment, que  le  Roi  de  France  avoit  déjà  fart  : 
indirectement  & par  des  vûjes  particulières ■ 
quelques  ouvertures  pour  la  paix  : mais  qu'on 
les  avait  prifes  pour  des  pièges,  pour  defunif 
les  Alliez.*,  & pour  profiter  de  la  wéfïntelh1- 
gençe  qu’ on  pourrait  exciter  entre  euxj:  lmnh 1 
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qu’il  propofoit  alors , en  renonçant  a tonte 
negotiation  fecrette,  des  Conférences  publiques, 
dans  lefquelles  on  pût  trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  tranquillité  de  l'Europe.  Il  pro- 
pofoit qiion  choisit  dés  lors  un  lieu  entre  les 
deux  Armé  es,  ou  après  leur  feparation , entre 
Mont  Bruxelles  y où  avec  les  Députés 
que  Meffieurs  les  Etats  Generaux  voudraient 
nommer , & ceux  que  le  Roi  T.  C.  chargerait 
de  fe's  pouvoirs , on  put  commencer  a s'expli- 
quer fur  une  matière  Ji  importante.  U pria 
le  Duc  de  rendre  conte  et  la  Reine  d* An- 
gleterre de  cette  propojîtion, protejlant  que  le 
Roi  en  auroit  ufé  de  même  à l'égard  des 
autres  Puijfances  qui  étoient  en  guerre  avec 
lui  , Ji  elles  avoient  des  Minières  a portée 
pour  recevoir  de  pareils  avis , & que  fon  def- 
fein  n'étoit  point  d'exclurre  aucune  des  dites 
PtiiJanceSyde  la  Negotiation  qui  ferait,  corn* 
mentée  dans  ces  Conferenees  qu'il  propofoit . 

L’Eleéteur  écrivit  à peu  près  dans  le  me- 
me tems  aux  Députés  des  Etats  Géné- 
raux qui  étoient  à l’Armée  , les  priant 
d’informer  leurs  Maîtres  des  intentions  dit 
Roi  de  France , qui  têmoignoit  de  fouhaiter 
qu'on  leur  donnât  le  pouvoir  d'ajjifter  aux 
Conférences  propofées.  Mais  là  réponfe  de 
ceux  ci  (qu’ils  ne  purent  donner  qu’après 

avoir 
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avoir  communiqué  la  chofe  à leurs  Hau- 
tes Puiffances  y en  attendant  leur  refolu- 
tion  là  deflus)  confïfta  premièrement  en 
des  exetifes  de  ce  retardement  caufé  par  la 
ne  ce  [f  té  de  devoir  conférer  là-dejfus  avec  U 
Reine^ie  U Grande  Bretagne:  & en  fuite 
dans  des  exprejjions  de  joie  d’ entendre  les 
ajfsirances  qu'on  leur  donnait  de  C inclination 
Jincére  de  S.  Ai.  T.C.  a,  chercher  les  moyens 
de  parvenir  au  pluflot  à une  paix  folide  O* 
durable  avec  tous  les  Alliez.  : que  les  Etats 
i av oient  toujours  cherchéey&  ré avoient  pris 
les  armes  que  lors  qu'ils  avoient  été  con- 
traints à la  defenfe  de  leur  liberté  O"  de  la 
fureté  publique : qu'ils  fer  oient  toujours  prêts 
à les  mettre  bas , quand  ils  pourraient  le  fai- 
re a des  conditions  qui  pujfent  faire  efperer 
raifonablement , qu'on  ne  fera  pas  obligé  de 
les  reprendre  après  un  petit  intervale  de 
tems:  de  quoi  les  exemples  & le  peu  de  du- 
rée des  Traités  de  Paix  précèdent  leur  fa  i- 
f oient  peur;  que  cependant  LL.  HH.  PP. 
étoient  prêtes  d'entrer  conjointement  avec 
leurs  Alliez,  dans  toutes  les  vohs  juftes  CT 
neceffaires , qui  pourroient  conduire  à une  Paix 
Generale ;mais  que  celle  des  Conférences pro • 
poféetjfans  avoir  un  éclaircijfement  plus  par- 
ticulier des  intentions  de  S.  Al.  T.  C.  ne 
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leur  paroijfoit  pas  propre  à la  fin  qu’ on  fs 
propofoit , ns  leur  ayant  été  fait  jufqu  alors 
aucuns  ouverture  fufffante , pour  qu’elles  ayent 
cru  la  devoir  communiquer  a leurs  Alliez. , 
fachant  bien  qt/ Elles  n’y  trouveraient  aucune 
fatisfattion.  C’efl pourquoi  Elles  jugeoient  qu’il 
fol  oit  fonger  à des  moyens  plus  convenables 
pour  parvenir  k ce  grand  but:  à quoi  L L\ 
HH.  PP.  donneraient  toujours  les  mains r 
quand  Elles  y verroient  un  plus  grand  jour. 

Le  Duc  de  Màrlborough  fit  rendre  de 
même  à S.  Ai  ElcéL  une  reponfc  à la  let» 
tre  qu’Elk  lui  avoit.  envoyée  , dans  la»- 
quelle  il  lur  difoit , que  la  Reine  de  1a 
Grande  Bretagne,  à qui  il  avoit  commu** 
niqué  les  ouvertures  que  Sa  dite  Alt.  lui 
avoit  faites  , lui  avoit  ordonné  de  l’affürer 
de  ce.  que  S.  Ai.  donner  oit  avec  platfir  les 
mains  pour  parvenir  d une  Paix  folide  & 
durable , avec  tous  les  Alliez ce  but  ayant 
ité  le  feul  qui  avait  obligé  S.  Ai.  k continuer 
la  guerre  jufqu  alors  : qu’Elle  étoit  prête 
d’entrer  conjointement  avec  eux  dam  des 
me  fur  es  jujles  & neceJJ'aires  pour  parvenir  x 
une  telle  Paix  : mais  que  la  voie  des  Confe *- 
rences  propofées^fans  des  éclairciffemens  plus 
particuliers  de  la  part  du  Roi  T.  C.  ne  lui 
paroijfoit  pas  propre  pour  arriver  a une  Paix 
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réellement  folide  & durable  ; quyainjî  il  faloit 
fonger  à des  moyens  plus  fur  s pour  parvenir 
À ce  but  , aux  quels  la  Revie  prêter  oit  tou- 
jours volontiers  les  mains  avec  toute  la  fine e<- 
rité  qu'on  pottvoit  fouhaiter  , n'ayant  rien' 
plus  h cœur  que  le  foulagement  de  fes  fujets 
O1  le  repos  de  l'Europe. 

Ces  deux  lettres  étoient  datées  du  19.  8c- 
20.  Novembre  comme  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  vit  pas  que  ces  avances  euiïcnt  pro* 
duit  aucun  effet , pour  obliger  les  Anglois  > 
& les  Hollandois  à entrer  en  Gonferen* 
ce  avec  lui  : & que  le  motif  qui  paroifîoit 
principalement  les  empêcher  d'y  dpnner 
les  mains,  étoit  qu'on  ne  propofoit  aucun 
préliminaire  ou  points  qui  pufîent  abré- 
ger les  Negotiations-,  en  fuppofant  cçs 
points  comme  déj*  conclus,  quand  il  Fait-» 
droit  commencer  les  Conférences;  il  prit 
le  parti  dés  le  commencement  de  l'année 
fuivante,  de  donner  ces  préliminaires  ou 
points  qu'ôn  pourroic  fuppofer  accordez, 
non  pas  aux  Puifiances  avec  lcfquelles  il 
étoit  en  guerre  r mais  au  Pape , afin  que 
par  ce  moyen  ils  fuffent  rendus  publics 
11  écrivit  donc  une  lettre  au.  Pape  Clé- 
ment XI.  datée  du  1 y.  de  Février,  & con- 
<£»e  en  des  termes  & avec  des  expreflîon* 
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fi  pleines  de  confiance:  attendu  la  fitua- 
tion  où  étoient  alors  les  affaires  des  deux 
Couronnes:  qu'il  paroit  prèfque  impofli- 
ble  de  le  croire.  C’eft  pourquoi  on  la 
donnera  ici  telle  qu'elle  parut,  & que  la 
Cour  de  France  voulut  bien  qu'on  la  pu- 
bliât. ' 

Très  faint  Pe>*e 

,,Les  foins  que  Vôtre  Sainteté  continue 
,, de  fe  donner,  pour  procurer  la  Paix  à 
, , l'Europe  , Nous  font  toujours  égale- 
raient agréables.  Nous  n'avons  rien  plus 
„à  cœur,  que  de  féconder  les  inftances, 
& Nous  voulons  bien  encore  aller  au 
„devant  de  tout  ce  qui  pourroit  les  ren- 
dre infruétueufes.  Comme  il  n'a  pas 
a,tenuàNous,  que  la  guerre  n'ait  pas  été 
commencée  : auffi  continuerons-Nous 
5, à rechercher  les  occafions  de  la  finir 
„ par  les  voies  les  plus  promtes  & les  plus 
5,  faciles.  Vôtre  Béatitude  a été  infor- 
,,mée  que  Nous  avons  déjà  fait  plufieurs 
„ fois  des  avances,  pour  parvenir  à un  but 
?)  fi  falutaire.  Il  faut  attribuer  au  malheur 
„ du  tems,que  des  Princes  Catholiques* 
„frapez  de  la  crainte  de  déplaire  à leurs 
**  Alliez  , refufent  cnco.ç  d’e'couter  les 

fai  il*  * 


& de  la  Paix  d’Utrecht.  87-  ' 
„faintes  exhortions  du  Vicaire  de  Jefus 
,,  Chrift.  Lorsque  Nous  remîncs  à l’ar- 
„bitragc  de  V.  S.  de.regler  les  droits  de 
„ l’Empereur,  par  une  çompenfation  fur 
„ quelques  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
,,  gne  : les  Miniftres  de  V.  B.  furent  char- 
„ gés  du  foin  d’en  faire  la  proportion  à 
„ ce  Prince.  Mais  avec  quelle  hauteur  ne 
„ l’a-t-il  pas  rejettée, ayant  dit  des  choies 
„ exorbitantes  & demandé  avec  fierté  le 
„rapel  de  Nôtre  Petit-fils?  Qui  auroit 
,,  crû,  Très- Saint  Père,  qu’il  feroit  une 
„reponfe  fi  orgueillenfc  à un  Roi  inful- 
„ té,&  à nôtre  amour  pour  la  Paix?  Car 
„la  conjonéture , bien  loin  d’écre  favora- 
9>ble  à la  Maifon  d’Autriche  , fembloit 
w alors  la  menacer  par  la  fuperioritc  de 
„Nos  forces  & par  le  gain  de  la  bataille 
„de  Caffano.  Mais  Dieu  qui  eft  le  maî- 
?>tre  des  évenemens,  changea  la  difpofi- 
,, tion  de  nos  affaires.  Cependant,  quoi- 
„que  Nous  fuffions  occupés  du  foin  de 
>y reparer  nos  pertes,  nous  n’oubliames 
„ point  l’idée  de  la  Paix,  que  nous  avions 
„ conçue  -dans  le  tems  meme  de  nôtre 
„ plus  grande  profperité.  Nous  réitérâmes 
,,à  la  Hollande  l’offre  d’une  Barrière  pour 
j^.fes  Euts*&  les  Lire  tés.  demandées  pour 
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3, leur  commerce  , en  Nous  refervant  de' 
„ traiter,  d’une  compenfation  avec  l’Em- 
„ pereur.  Des  propolîtions  fi  raifonna- 
,,  blés  furent  de  nouveau  rejettées  par  les 
3)  intrigues  du  parti,  qui  s’étoit  montré' 
..contraire  à l’âgrandiflement  de  Nôtre 
„ Petit  fils  : & Nous  donnâmes  alors  tous 
„nos  foins  à augmenter  les  préparatifs 
5, d’une  guerre  qui  Nous  avoit  été  vio- 
lemment & injuftement  déclarée.  Ne- 
„ antmoins  comme  il  Nous  eft  important 
}, de  correfpondre  encore  aux  faintes  ex- 
portations de  V.  Bi  & afin  qu’il  ne  re- 
nfle aucun  prétexte  à Nos  ennemis 
5, de  Nous  imputer  la  caufe  de  tant  de, 
33fang  Chrétien  répandu  & qui  va  enco- 
ure fe  répandre  : Nous  faifons  à V.  S-. 
,, l’explication  qu’Elle  defire  fur  les  dis- 
)3pofitions,  où  nous  fommes  pour  la  Paix. 

„ Nous  dirons  donc  à V.  B.  que  le  Roi 
9, Nôtre  petit  fils  Nous  a confié  les  pou- 

voirs,  pour  tranfporter  à l’Archiduc  une 
9,  partie  des  Etats  qui  composent  la  Mo- 
p1  narchie  d’Efpagne.  Le  Roi  Catholique 
^poifede  les  cœurs  des  véritables  Efpa- 
5Vgnols  , & le  contente  de  régner  far 
j,,  eux. 

ÿ>L’Empereur  peut- donc-  s’expliqüex 
- . >àp;ci- 
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„ à prefent.  il  dépendra  de  ce  Prince,  que 
„le  Milanois , Naples, & Sicile,  avec  les 
„ autres  îles  de  la  Mediterranée  dépen- 
dantes de  l’Efpagne  foïent  à jamais  retî- 
nmes dans  fa  Maifon. 

„On  conviendroit  aifément  d’une  Bar* 
prière  pour  la  Republique  des  Provin- 
ces Unies  j & les  deux  prétextes  de  la 
' „ guerre  étant  ainfi  levés  , il  feroit  facile 
,»de  mettre  fin  aux  malheurs  dont  l’Eu* 
„rope  eft  dépuis  fi  long  tems  accablée. 

5,  Nous  prions  Dieu  qu’il  conferve 
f,  pendant  de  longues  années  V.  S.  dans 
„ le  Gouvernément  de  (on  Eglifc. 

„ Votre  dévot  Fils  le  Roi  de  France 
„ cr  de  Navarre » 

,,  Ecrit  à Ver  failles  t le  I Ç.  Février  1707. 

Cette  lettre  énonçoit  bien  de  chofes 
dont  afieurément  l’Empereur  ni  fes  Al- 
liez ne  convenoicnt  point , & les  don- 
noient  pour  des  caufes  de  la  continuation 
de  la  Guerre.  On  fçavoit  à la  vérité  que 
le  Pape,  dont  le  cœur  étoit  alors  tout 
François,  s’étoit  donné  de  grands  mou- 
vemens  dés  le  commencement  de  ion 
Pontificat,  qui  étoit  celui  delà  guerre, 
pour  trouver  les  moyens  d’accorder  les 
prétendans  à la  fucceflaon  d’Efpagne.  On 

fçavoit. 
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fçavoit  qu’il  avoit  propofé  des  partages  : 
mais  on  n’avoit  point  oiii  dire  , que  le 
Roi  eût  remis  le  procès  à l’arbitrage  du 
Pape,  & beaucoup  moins  , que  l’Empe- 
reur s’y  fut  fournis.  L’Empereur  Léo- 
pold étoit  mort  dés  l’année  dernière  : & 
il  femble  que  c’étoit  infulter  à fa  mémoi- 
re que  de  l’accufer , d’avoir  rejette  avec 
hauteur  & dit  des  chofes  exorbitantes  aii 
fujét  des  proportions  que  le  Pape  lui  pou* 
voit  avoir  faites  par  fes  Nonces,  & d’avoir 
demandé  avec  fierté  ce  rapel  du  Duc  d’An- 
jou, Ceux  qui  ont  connu  l’humeur  de  ce 
Prince  , fçavcnt  qu’il  étoit  incapable  de 
témoigner  de  la  hauteur  & de  la  fierté,  ÔC 
de  donner  des  réponfes  orgueilleufies  , par- 
ticuliérement en  une  conjoncture , où  fa 
Maifon  ctoit  menacée  par  la  fuperiorité  des 
forces  du  Roi  de  France  & par  le  gain  des 
batailles.  C’auroit  été  une  efpece  de  fo- 
lie, comme  il  ne  paroît  pas  bien  vraifem- 
blable,que  le  Roi  de  France  ( étant  alors 
dans  des  conjonÜures  menaçantes , Cr  occupe 
a reparer  fies  pertes , lors  qu’il  écrivoit  cet- 
te lettre  au  Pape)  ait  pu  tenir  un  langage 
femblable  à celui-ci. 

D’ailleurs  les  ofres  faits  aux  Hollan- 
dois  d’une  Barrière  pour  leur  Etat  ^ & des 
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feurete's  pour  leur  commerce  , étoient  des 
choies  ü fecrettes,  qu'on  n'en  avoit  point 
entendu  parler  devant  la  publication  de 
cette  lettre  : ou  du  moins  qu'on  avoit  fait 
ces  ôfres  dans  les  formes  pratiquées  en- 
tre les  fouverains  & avec  la  publicité  ne- 
cefîaire.  D’ailleurs  les  dfres  qu'on  fai- 
foit  effectivement  dans  cette  lettre , de 
céder  à l'Archiduc  Napelst  Sicile , le  Mi-* 
lanois  CjT  les  autres  îles  de  la  Mediterranée 
dépendantes  de  la  Monarchie  dy  Efpagne  y 
pour  les  réunir  à fa  maifon  jofres  qui  ap- 
paremment le  faifant  en  compenfatioil 
que  le  Roi  avoit  remife  à l'arbitrage  dit 
S.  Siège, pour  les  Droits  de  ly Empereur  ,, 
étoient  à la  vérité  très  confiderables , mais 
peu  propres  à conduire  à une  Paix  feure 
& durable  : puis  que  de  reconnoître  les 
Droits  de  l’un  ôc  de  l'autre  part , fur  une 
chofe  qui  ne  pouvoit  appartenir  qu’à  un 
feul , c'étoit  laiffer  une  femence  qui  ne 
pouvoit  pas  manquer  de  produire  une 
nouvelle  guerre,  dés  que  la  partie  qui  fe 
verrait  la  plus  forte,  voudroit  faire  valoir 
fies  droits  lur  le  tout.  Et  fi  les  Alliez,  non 
plus  que  l’Empereur,  ne  purent  pas  s'en 
accommoder,  il  ne  femble  pas  qu'on  puil- 
£e  raifonnablement  accufer  celui-ci  d'une 
* crain - 
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crainte  de  déplaire  aux  autres,  nf  ceux-là 
de  former  par  malice  un  parti  qui  s’oppo - 
fait  injuftement  à L’ agrandi (fement  du  Duc 
d’sînjou  , qui  avoit  l'honneur  d’étre  pe- 
tit fils  de  S.  M.  T.  C.  Outre  cela  la  ma- 
niéré de  propofer  par  l’entremife  du  Pape 
un  accommodement , où  tant  de  Princes 
& Etats  Proteftans  étoient  intereflés,  ne 
paroifloit  guère  propre,  fi  ce  n’eft  au  def- 
fe in  de  rendre  l'Empereur  fufpeÇt  à fcs 
mêmes  Alliez.  Aufli  ni  l’Empereur,  ni 
les.  Alliez  , ne  fe  crurent  pas  obligez  de 
deferer  à des  confeils  qui  leur  venoient 
par  une  voie  fi  fufpeéle  : c’eft  pourquoi» 
ils  continuèrent  la  Guerre. 

Us  ne  la  firent  pourtant  pas  avec  des 
grands  fuccés  cette  année  1707.  Les  trou- 
pes que  les  François  retirèrent  d’Italie, d’où 
elles  capitulèrent  de  fortir  le  1.  de  Mars, 
en  abandonnant  toutes  les  places  qu’elles  y 
tenoient  encore,  leur  fervirent  pour  dé- 
fendre le  Dauphiné  & la  Provence,  que  les 
Alliez  avoient  refolu  d’attaquer  par  terre 
& par  mer.  En  effet  le  Duc  de  Savoye 
conduifant  l’Armée  des  Alliez  traverfa  le 
Dauphiné  & arriva  jufqu’aux  portes  de 
Toulon,  pendant  que  la  flotte  Angloife 
& Hollandoife  fe  prefenta  devant  le  portr 
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Ce  qui  neantmoins  n’aboutit  à rien , par- 
ceque  le  Maréchal  du  Thefïé  avoir  fait 
entrer  par  terre  du  fecoursdans  la  Ville > 
& l’attaque  par  mer,  quoique  violente, 
n’eut  d’autre  effet  que  l'incendie  de  quel- 
ques vaiffeaux,  foit  parce  qu’on  àvoit  eu  la 
précaution  de  boucher  le  Canal  qui  con- 
duit au  port,  foit  pour  quelqu’autre  rai- 
fon  , dont  on  parloit  fourdétnent  dans 
le  monde  , quoique  peut-  être  fans  trop 
de  fondement. 

Ce  que  l’Empereur  gagna  cette  année 
en  Italie  , fut  de  s’étre  rendu  maître  du 
Royaume  de  Naples.  Comme  il  n’avoit 
plus  d’ennemis  dans  la  Lombardie  , une 
partie  de  fes  troupes  traverfa  l’Etat  Ec- 
clefiaftique  , & il  n’eut  qu’à  fe  prefen- 
ter  aux  Peuples  de  ce  Royaume  là,  pour 
les  difpofer  à les  recevoir.  Naples  la  Ca« 
pitale  ouvrit  fes  portes,  fans  attendre  au« 
cune  violence , & le  Duc  d’Efcalone  qui 
y étoit  vice-lloi  pour  le  Roi  Philippe 
s’étant  voulu  défendre  à Gaëte,y  fut  ba* 
tu,  lui-même  demeurant  prifonnier. 

Les  affaires  d’Efpagne  qui  avoient  paru 
fi  bien  difpofées  en  faveur  du  Roi  Char- 
les , apres  que  les  efforts  de  fes  ennemis 
eurent  échoué  devant  Barcelone  & que  non 
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feulement  la  Catalogne  , mais  aufli  les 
Royaumes  de  Valence  8c  d’Arragon  Te 
furent  déclarés  pour  lui  , avoient  changé 
tout  à fait  de  face.  La  diverfité  des  fen- 
timens  au  fujép  des  moyens.,  par  lefquels 
on  penfa  tirer  des  plus  grands  avantages 
de  la  fituation  , où  les  affaires  avoient  été 
portées,  en  avoit  ralenti  la  pourfuite:  ce 
qui  futrcaufe,  que  le  Roi  Philippe  qui 
s’étoit  retiré  en  Navarre  , ayant  repris 
courage,  comme  on  a dit,  s'en  étoit  re- 
tourné à Madrid;  il  y fut  reçu  comme  au- 
paravant , les  Manifeftes  que  le  Roi 
Charles  fit  courir,  pour  ramener  à foi  les 
cfprits  de  la  Nation,  n’opererent  aucune 
révolution  favorable  à fes  intérêts.  D’ail*» 
leurs  le  Roi  de  France  fit  des  efforts  ex- 
traordinaires, pour  rétablir  les  affaires  de 
fon  petit  fils  : & le  Roi  Charles  qui  s’é- 
toit retiré  à Valence,  quitta  encore  cette 
Ville  , pour  s’en  retourner  à Barcelone. 
Son  Armée  qui  voulut  faire  le  fiége  de 
Villena,pour  maintenir  le  commerce  du 
Royaume  de  Valence  avec  la  Catalogne, 
fut  contrainte  d’en  venir  aux  mains  avec 
le  Duc  de  Berwik  qui  avoit  la  finne  à * 
Alantanza  pies  delà  , pour  faire  lever  ce 
fiéee.  Ce  Duc  attendoit  encore  un  ren- 
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fort  de  Troupes  Françoifes,  que  le  Duc 
d’Orléans  lui  amenoit  ; & ce  fut  pour 
prévenir  cette  jon&ion,  que  Milord  Gal- 
loway  General  des  Troupes  du  Roi  Char- 
les fe  crut  forcé  par  la  neceflité  d’attaquer 
le  premier  le  Duc  de  Berwik.  11  le  fit 
avec  vigueur,  mais  la  fuperiorité  de  l’en- 
nemi l’emporta  fur  la  bravoure  des  atta- 
quans  qui  furent  mis  en  déroute.  Après 
cette  défaite  le  Duc  d’Orléans  joignit  le 
jour  fuivantfon  renfort  aux  troupes  viéto- 
rieufes,  & fit  de  nouveau  les  Royaumes 
de  Valence  & d’Arragon  fe  déclarer  en 
faveur  du  Roi  Philippe. 

Les  affaires  en  Allemagne  & en  Flan- 
dre ne  donnèrent  pas  lieu  d’y  faire  gran- 
de attention:  ce  qui  s’y  paffa  par  rapport 
aux  victoires  & aux  pertes , n’ayant  pas 
été  confiderable.  Mais  l’année  fuivante 
1708.  elles  le  furent  beaucoup  plus  dans 
les  Païs-Bas  , où  le  Prince  Eugene  ayant 
partagé  le  Commandement  avec  le  Duc 
de  Marlborough,  y fit  hautement  triom- 
pher les  armes  des  Alliez.  On  croit  que 
le  Roi  de  France  ayant  été  leurré  de  l’e* 
fperance  des  grands  fuccés,  que  lui  pro- 
mettoient  des  intelligences  fecrétes  qu’il 
avoir  fait  pratiquer  dans  ces  Provinces 
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là, y envoya  le  Duc  de  Bourgogne , com- 
me en  une  occalion  , ou  il  devait  repa- 
rer la  honte  qu’il  avoit  reçue  dans  Ion 
deflein  fur  Nimégue.  En  effet  la  Ville 
de  Gand  fut  lurprife  le  5.  de  Juillet. 
Celle  de  Bruges  fut  emportée  de  même 
quelque  tems  après;  & l’Armée  de  Fran- 
ce s’acheminoitàOudenarde,pour  en  fai* 
re  autant  , lorfque  les  deux  Generaux 
Alliez  la  luivirent , en  paflant  l’Efcaut 
après  elle  , & la  battant  à platte  coutu- 
re aux  environs  de  cette  place  j de  forte 
que  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berri 
avec  toute  la  Noblefle  qui  les  fuivoit, 
furent  contraints  de  s’enfuir  jufqu’à  Gand 
avec  les  débris  de  leurs  troupes  , qu’ils 
placèrent  au  delà  du  Canal  qui  conduit 
de  cette  Ville  à Bruges. 

Cette  défaite  donna  lieu  au  fiége  de 
Lille  , que  le  Prince  Eugène  forma  pen- 
dant que  le  Duc  de  Marlborough  ferait 
tête  à tout  ce  qui  pouvoit  en  empêcher 
la  pourfuite.  En  effét  les  François  ayant 
renforcé  leur  Armée,  firent  quelques  mou- 
vemens  pour  le  traverfer.  Le  Chevalier 
de  Luxembourg  introduiht  même  quel- 
que Cavalerie  dans  la  place  , & par  ce 
moyen  il  y fit  entrer  de  la  Poudre  à ca- 
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,non,  dont  la  garnifon  avoit  befoin.  Ce 
fut  à la  faveur  d’une  feinte  qui  fit  qu'on 
lailfa  cette  Cavalerie  entrer  dans  les  li- 
gnes , comme  fi  elle  avoit  été  amie  : ils 
firent  encore  d’autres  efforts  pour  empê- 
cher les  affiégeans  de  recevoir  des  provi- 
fions  qui  leur  venoient  d'Oilende  : fie 
enfin  l'Ele&eur  de  Bavière  aflîégca  Sc 
bombarda  Bruxelles,  pour  attirer  les  Al- 
liez de  ce  côté-là  & pour  leS  obliger  à 
• quitter  ce  fiége.  Mais  toutes  ces  tenta- 
tives étant  demeurées  fans  effet,  la  Ville 
& Citadelle  de  Lille  , qu'on  avoit  crû 
jufq  u'alors  imprenables,  furent  contrain- 
tes de  fe  rendre  , & les  François  d'aban- 
donner Gand  & toutes  les  places  qu'ils 
avoient  occupées  au  commencement  de 
la  Campagne. 

Le  Prince  de  Galles  , qu’on  appelloit 
parmi  les  Alliez  le  Chevalier  de  S.  Geor- 
ge , nom  fous  lequel  il  vouloir  bien  être 
connu,  s’étoit  embarqué  dés  avantla  Cam- 
pagne fur  une  puiflante  flotte,  avec  laquelle 
le  Roi  de  France  efperoit  de  faire  déclarer 
en  fa  faveur  le  Royaume  d'Ecoffc  3 où  il 
allait  aborder.  Mais  les  Anglois  ayant 
paru  avec  une  autre  flatte  encore  plus 
«ombreufe  , avarit  qu’il  put  faire  fa  de- 
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fccnte,  l'entreprife  s'en  alla  en  fumée.  Le  . 
Roi  Philippe  perdit  encore  cette  année 
Pile  & le  Royaume  de  Sardaigne,  qui  àTa  * 
vûe  d'un  Elcadre  des  Alliez  le  déclara  en 
faveur  du  Roi  Charles.  Et  ce  même 
Efcadre  ayant  encore  pris  les  munitions 
qu'on  envoyoit  de  Toulon  en  Efpagne, 
pour  faire  le  fiége  cle  Tortole , empccha 
le  Duc  d’Orléans  , de  l'entreprendre. 

Ces  contretems  reveillerent  dans  l'e». 
fprit  du  Roi  de  France  de  nouvelles  dis- 
pofitions  à ia  Paix.  Monf.  le  Prefident 
Roiiillé  vint  à la  Haïe  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante  1709*  où  il 
eut  quelques  conférences  à ce  fujét-  avec 
Meilleurs  Buis  & van  der  DulTen,  que  les 
Etats  nommèrent  pour  conférer  avec  lui. 

. Sur  la  nouvelle  qui  fut  portée  à Londres, 
qu’on  commençoit  à traiter  d’une  Paix  , 
la  Chambre  des  Seigneurs  prefenta  une 
„Adreffe  à la  Reine  » pour  la  fupplier 
„ d’avoir  foin  en  EniiTant  la  guerre,  d'o« 
9,bliçer  le  Roi  de  France  à reconnoître 
,,le  titre  de  S.  M.  & la  fucceflion  dans  la 
„ Ligne  Proteftante:  d'engager  les  Alliez 
„ à en  être  les  Garans , & à faire  en  for- 
„ te  que  le  Prétendant  foit  obligé  de  lor« 
.«tir  du  Royaume  de  France.  D’un  au- 
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tre  côté  la  Chambre  des  Communes 
,,  reprefenta  à cette  Princefle , <jue  la  pour- 
,,  fuite  de  la  guerre  ayant  coûté  bien  du 
5,fang  & des  Trefors  immeiffes  à la  Na- 
,,tion  Angloife  , il  étoit  jufte  qu'elle  en 
retirât  quelque  fruit  à la  conclufion 
„ d’une  Paix;  & que  la  Ville  de  Dunker- 
-„quc  étant  un  nid  de  Pirates  , qui  in- 
-,,feftoient  l'Océan  & caufoient  un  mal 
„ infini  au  Commerce,  on  dût  infifter, 
.,,(lors  qu'on  vien  droit  àtraiter  de  laPaix) 
w fur  la  démolition  de  fes  fortifications  Ôc 
„ fur  la  ruine  de.fon  Port. 

Au  bruit  qu'on  alloit  traiter  de  Paix^ 
TEmpereur  donna  auilî  au  Prince  Eugè- 
ne un  plein-pouvoir  de  traiter  de  fes  in- 
terets particuliers:  & la  Reine  d'Angle- 
terre nomma  le  Vicomte  de  Thownfend, 
afin’d'aflifter  avec  le  Duc  de  Marlborough 
aux  Conférences  qui  fe  tiendroient  à cette 
fin.  Avant  l'arrivée  de  ce  Milord , & du 
Comte  de  Sinzendorf  que  l'Empereur  a- 
joignoit  au  Prince  Eugene  , celui  ci  & 
le  Duc  de  Marlborough  eurent  une  Ion* 
.gue  conférence  à la  Haïe  avec  le  Grand* 
Penfionaire  & d’autres  Députés  des  Etats, 
dans  laquelle  on  examina  les  propofitions 
«ue  Monf,  Rouillé  avoit  fait.  Celles- 
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ci  n'étant  pas  trouvées  allez  étendues,  pour 
^fervir  de  fondement  à une  negotiation 
■Çfron  put  efperer  devoir  être  courte  & 
facile,  on  répondit  à ce  Préfident,que  fes 
ouvertures  ne  fuffifoient  pas , & qu'il  fa- 
loit  entrer  en  un  plus  grand  détail.  Ce 
Miniftre  envoya  fur  cela  un  Gentilhom- 
me au  Roi  de  France  ,&  le  Duc  de  Marl- 
borough  repafla  de  nouveau  en  Angleter- 
re, pour  conférer  plus  amplement  avec  la 
Reine  fur  ce  qu'il  faudroit  propofer  à ce 
Miniftre,  au  cas  qu'on  commençât  des 
Conférences  réglées.  Pendant  ce  tems 
là  le  Marquis  de  Torci  Miniftre  & Se- 
crétaire d’Etat' du  Roi  de  France  arriva 
aufti  à la  Haïe,  & le  Duc  de  Marlborough 
y vint  d'Angleterre  avec  le  Vicomte 
de  Thownfend,que  la  Reine  avoit  nom- 
mé pour  lui  être  âjoint  dans  la  negôtia- 
tion.  A peine  furent  ils  arrivés,  que  le 
Marquis  de  Torci  eut  une  conférence  de 
deux  heures  avec  eux  , & dés  le  lende- 
main s'étant  encore  trouvez  au  lever  du 
Duc,  ils  allèrent  tous  deux  vifiter  le  Prin- 
ce Eugene  , & tous  trois  conférèrent 
dés  ce  même  jour  avec  Monf.  le  Grand- 
Penftonaire.  Tous  ces  Meflïeurs  ayant 
dés  le  lendemain  , qui  fut  le  20.  de 
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Mai,  vifité  Meff.  de  Torci  & Roîiillé , ils 
furent  ce  même  matin  en  conférence  \ 
ce  fut  dans  cette  entrevue  que  les  Mini- 
ères François  déclarèrent:  que  le  Roi 
* „ leur  Maître  confentiroit  à la  démoli- 
„ tion  de  Dunkerke  , & à faire  fortir  le 
,,  Prétendant  de  fes  Etats , qui  étoient  lès 
„ deux  points , iur  lefquels  la  Reine  de 
,,la  Grande  Bretagne  avoit  fait  fes  pre- 
„mieres  inftances.  Ils  déclarèrent  de  plus, 
„ que  le  Roi  renonceroit  à toute  préten- 
tion fur  la  Monarchie  d'EPpaghe  , & 
„ qu'il  cederoit  les  places  qu’on  jugeroit 
„ à propos,  pour  former  la  Barrière  que 
,,les  Etats  demandoient  pour  eux.  À l’é- 
„ gard  de  P Empire  , ils  offrirent  de  re- 
,,  mettre  toutes  chofes  fur  le  pié  où  elles 
„avoient  été  mifes  par  le  Traité  de  Rys« 
„wik  & de  démolir  certaines  forterefîes 
, , qui  fembloient  donner  une  plus  grande 
„jaloufie. 

Ayant  été  propofé  de  Ja  part  de  tous 
les  Alliez  en  commun , que  le  Roi  refti- 
tuât  à l’Empereur  la  haute  ÔC  la  baffe  AN 
face  , les  Miniftres  François  déclarèrent 
que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  pas  juf- 
ques  là,  & voûlurent  finir  les  Conféren- 
ces. Elles  furent  cependant  reprifcs  dés 
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le  lendemain , & les  François  y offrirent  de 
rendre  Strasbourg  dans  l’état  où  il  étoit 
quoi  qu’ils  cuffent  déclaré  le  jour  aupara- 
vant, de  n’avoir  pas  ce  pouvoir.  Comme 
cetofrc  n’étoit  pas  tout  ce  qu’on  fouhai-' 
toit , 8c  qu’on  leur  faifoit  d’autres  inftan- 
ces,ils  firent  de  nouveau  femblant  de  vou- 
loir partir,  8c  même  ils  prirent  congé  du 
Prince  Eugene,du  Duc  de  Marlborough 
& de  quelques  autres  Miniftresdes  Puiflan- 
ces  neutres,  àla  prière  defquelsils  fe  trou* 
verent  encore  le  23.  à une  nouvelle  Con- 
férence. On  coucha  par  écrit  dans  celle-- 
ci  quelques  articles  comme  arrêtez-,  8c. 
Monf.  de  Torci  promit  d’écrire  au  Roi; 
fur  les  difficultez  qui  regardoient  l’Alfa-, 
ce.  Mais  la  grande  difficulté,  fur  laquel- 
le il  ne  fut  point  convenu  , ni  datte  cet- 
te conférence , ni  dans  une  autre  fort  Ion* 
gue,  qui  fut  encore  tenue  le  foir  du  mê- 
me jour  , fut  celle  des  feuretez.  que  le  Roi  ; 
de  France  donneroit  , pourTexecution 
des  points  dont  on  étoit  convenu , & fur 
tout  de  l’évacuation  de  toutes  les  terres 
Si  Païs  delà  Monarchie  d’Efpagne. 

On  tint  encore  le  24.  une  nouvelle  con**  - 
ference,  où  ce  point  fi  important  fut  de- 
battu  de  nouveau  avec  la  dernière  chaleur  : . 
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& on  convint  à la  fin,  que  le  Roi  delivre- 
roic  par  forme  de  préliminaire  quelques- 
unes  des  places,  qui  dévoient  fervir  de  Bar- 
rière aux  Provinces  Unies  ,#avant  qu'on 
entamât  les  negotiations  pour  une  Paix 
Generàle. 

Ce  traité  fut  figné  le  28.  de  Mai  par 
les  Miniftres  des  Alliez , niais  non  pas  par 
le  Marquis  de  Torci , fous  prétexte  qu’il 
n'âvoitpas  des  ordres  exprezfur  quelques 
articles  , auxquels  il  avoit  confcnti , dans 
la  feule  efperance  , difoit  il  , d'en  être 
avoué  : Ce  qu'il  faifoit  efperer  comme 
infaillible  pour  le  if.  du  jnois  fuivant. 
On  fe  flatta  que  la  chofe  auroit  ïon  effet, 
& on  efperqjt  bien  de  la  Paix.  Cepen- 
dant ce  qui  fe  paflbit  en  Efpagne  , don- 
noit  lieu  à beaucoup  de  perfonnes  , de 
craindre  que  la  chofe  ne  fût  pas  executée 
aufli  fincérement  qu'elle  étoit  promife. 
On  voyoit  les  Efpagnols  & les  François 
avec  eux  faire  tout  leur  poflible,  poura- 
chever  de  réduire  les  Provinces  qui  s'é- 
toient  déclarées  contre  eux , en  faveur  du 
Roi  Charles  : & l’on  fit  reconnoître  en 
même  tems  le  fils  du  Roi  Philippe  pour 
Prince  des  Afturies,c'eft  à dire  pour  he- 
ritier préfomtif  delà  Couronne  d’Efpa- 
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.gne  ; ce  qui  paroiffoit  directement  con- 
traire au  deffein  d’abandonner  cette  Cou*- 
ronne  , fi  on  l’avoit  effectivement  eu  : 
puis  que  c’éjoit  y.  apporter  des-  difficultés 
qui  pourroient  naître  de  cette  reconnoi fi- 
nance, qui  en  toute  maniéré  demeurerait 
toujours  une  nouvelle  femence  de  diffen- 
fions  8c  de  guerres  pour  l’avenir , quand 
même  on  auroit  alors  exécuté  la  renon* 
dation  & la  ceflîonde  l’Efpagne. 

On  avoit  auflï  remarqué,  que  le  Pré- 
fident  Roiiillé  n’étoit  venu  en  Hollan- 
de, que  lors  que  le  Duc  de  Marlborough 
en  fut  parti  pour  la  première  fois  , après 
la  fin  de  la  Campagne  , & que  le  Mar- 
quis de  Tord,  y étoit  venu  dés  que  le 
Duc  fut  de  nouveau  retourné  à Londres, 
pour  y donner  connoiflance  à-  la  Rei* 
ne  de  ce  qui  avoit  été  traité  avec  le  Pré- 
Tident.  On  remarqua  aufiî  que  parmi  les 
propofitions  que  les  Miniftres  François 
avoient  faites, la  divifion  delà  Monarchie 
d’Efpagne  étoit  celle,  fur  laquelle  ils  in- 
fiftoient  le  plus  : ce  qui  pouvoit  produire 
de  la  divifion  entre  les  Alliez  , au  (ujét 
du  partage, qu’il  en  faudroit  faire.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’on  peut  penfer,  qu’ils 
avoient  offert  aux  Puiffances  maritimes 

tout  ; ' 
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tout  ce  qu’elles  fouhaitoient  pour  elles- 
mêmes  , & qu’ils  avoient  chicané  fur 
tout  ce  qu’on  demandoit  pour  l’Empe- 
reur & pour  le  Duc  de  Savoie.  Cette 
conduite  étoit  propre  à tenter  les.  uns  de 
faire  leur  accommodement  particulier,  & 
à -rebuter  les  autres  de  traiter  davantage. 
Mais  l’article  fur  lequel  il  y avoit  eu  la 
plus  grande  difficulté , étoit  la  qualité  des 
moyens  qu’on  prendront,  pour  obliger  le 
Roi  Philippe  à quitter  l’Efpagne , au  cas  ’ 
quil  ne  voulût  pas  acquiefcer  à ce  que  le 
Roi  fon  Grand -Père  en  ordonneroit. 
Car  on  pofoit  pour  fondement  du  Trai- 
té , que  s:  jr.  T.  C.  & les  Alliez,  pren- 
draient de  concert  les  mefures  convenables 
pqur  en  affeurer  l’entier  effet.  On  étoit  con- 
venu que  dés  que  le  Roi  de  France  au- 
rait figné  , il  y auroit  ceffation  d'armes  & 
d’hoftilitez.  entre  les  Alliez.  O*  luia  & que 
cette  ceffation  continuer  oit  jufqu’à  la  Paix 
Generale  : pourvu  qu’il  exécutât  de  fon  cote 
tout  ce  qu'il  promettait , & jufqu ’ à ce  que 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne  fut  rendue 
Gr  cedée  au  Roi  Charles.  Sans  cette  alleu- 
rance  on  n’auroit  fait  qu’une  paix  particiu* 
îiére  avec  le  Roi  de  France  , & on  fefe- 
ffoit  engagé  à continuer  la  guerre  avec  le 

E-|ï  ' RciJ^ 
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Roi  Philipe,qui  pourroit  toujours  difpo- 
fer  indirectement  des  forces  de  la  France,, 
pour  fe  conlerver  , à moins  qu'on  ne  * 
prît  de  belles  meluresi  qu’il  ne  pût  tirer 
aucun  fecours  d'ailleurs  que  des  Efpa- 
gnols.  Il  étoit  à préfumer  que  ceux-ci 
l'abandonneroient , dés  qu'ils  ne  le  ve’r- 
roient  plus  foûtenu  , & que  ce  qui  cau- 
foit  leur  attachement  à ce  Prince  , après  - 
les  premières  démarchés  qui  les  avoient 
livrez  à la  domination  & à fon  pouvoir, 
c' étoit  les  forces  de  la  Couronne  de  Eran- 
ce  , qui  primoit  alors  fi  vifiblement  dans 
FEurope.  ©n  auroit  pu  croire,  que  le 
Roi  promettant  de  bonne  foi  y comme  il 
fembloit faire, d'abandonner  fon  petit-fils^, 
cela  leul  auroit  été  allés  pour  affeurer  les 
Aliiez  \ puisque  le  Roi  Philippe  n’eüt 
ofé  demeurer  en  Efpagne , fi  fon  Grand» 
Père  qui  Fy  avoit  mis,  luiavoit  dit  feriéii- 
fement , qu’il  lui  fâloit  la  quitcr.  Mais 
la  conduite  qu'on  tcnoit  alors,  en  faifant 
la  guerre  avec  tous  les  efforts  polïïbles 
dans  ce  Royaume  , & en  y procurant  là  ' 
reconnoilfance  d’un  heritier  neceflarie, &: 
les  précautions  qu'on  a coutume  de  pren«« 
dre  dans  les  chofes  mêmes,,  qu'on  a tout 
lieu  de  croire  qu'elles  arriveront , obli- 
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gcoient  les  Alliez  en  cette  rencontre  à fc 
prémunir  par  des  promefles  exprefles , con* 
tre  la  crainte  d'un  mal  qui  pourroit  arriver. 
Voici  les  Articles  préliminaires , pour  fer- 
vir  au  Traité  de  la  Paix  Generale,  des- 
quels Je  Marquis  de  Torci  & le  Préfi- 
dent  Rouillé  convinrent  dans  les  Confé- 
rences teniies  à la  Haïe  : quoi  qu’ils  ne 
les  fignaftent  pas  , par  la  raifon  qu’on  a 
dit,  parce  qu’il  y en  avoit  quelques  uns,  fur 
lesquels  ils  ne  favoient  pas  encore  la  vo- 
lonté  exprefle  du  Roi. 

ARTICLE  L 

„ /~vn  procédera  inceffament  à faire  une 
v_y  ,,  bonne,  ferme  & durable  Taix  , 
„ Confédération  & perpétuelle  Alliance 
amitié  entre  S.  M.  Impériale,  com- 
bine aufïï  entre  tous  & chacun  des  Al- 
liez de  S.  M»  Impériale,  & principale- 
,,ment,  le  Royaume  de  la  Grande  Breta- 
„tagne  & les  Seigneurs  Etats  Generaux 
,,des  Provinces  Unies  d’une  part , & de 
„ l’autre  entre  S.  M.  T.  C.  & fes  Alliez.  Et 
,,  comme  les  conjon&ures  prefentes  n’ont 
„ pas  permis,  que  S.  M.  I.  ait  préallable- 
f>  mtfnt  pu  recevoir  l’agrément  & le  con- 

E 6 „ fen- 
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„ lentement  de  l’Empire  fur  tout  ce  qui 
le  renarde  en  plusieurs  articles  contenus 


dans-  ces  Préliminaires  : - Elle 
d'obtenir  fuivant  Pufage 


tâchera 
dans 


» 

» 

Il  l’Empire»  le  plutôt  qu’il  fera  poflîblc*,  . 
„le  confentement  & la*  ratificatio»  dudit 
„ Empire,  avant  l'execution  de  ces  arti* 

„ clés  qui  regardent  particuliérement  l'£m- . 

”pire-  . i-r/  . , 

„Et  pour  parvenir  au  plutôt  à ce  but 
falutaire , & pouren  jouir  dés  à prc- 
„fent,  autant  qu’il  (era  poflîble  , on  eft  % 
„ convenu  de-' ces  Articles  préliminaires  , . 
„qui  doivent  fervir  de  fondement  aux 
,,  Traités  de  la  Paix  Generale. 

1 I I, 


„ Premièrement,  en  confideration  & en 
„ confequcnce  de  la  dite  bonne  Paix  & 
„ réunion  fincére  de  toutes  parts,  le  Roi 
„ T.  C.  reconnoîtra  dés*  à prefent-  publi- 
„qucment  ÔC  authentiquement,  comme 
^auffi  après  dans  les  Traités  de  Paix  à 
„ faire,  le  Roi  Charles  Ifl.  en  qualité  de 
,,Roi  d'Efpagne,  des  Indes,  de  Naples-, 
„ de  Sicile , & generalement  de  tous  les 
„ Etats  èc  dépendances  compris  fous  le 
„nom  de  Monarchie  d'Ëfpagne  >en  quei- 
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„ que  partie  du  monde  qu’ils  foient  fi*. 
,,.tués  : à la  referve  de  ce  qui  doit  être 
„donné  à la  Couronne  de  Portugal  & au 
„ Duc  de  8ayoye,fuivant  les  Traités  faits 
3rentre  les  Hauts  Alliez,  & de  la  Barrie* 
„re  que  le  dit  Roi  Charles  III.  doit  faire 
3rtenir  aux  dits  Seigneurs  Etats  Generaux 
„des  Provinces  Unies, dans  les  Païs-Basj 
jrfelon  la  teneur  de  la  Grande  Alliance 
’„de  Tannée  1701.  & de  ce  qui  fera  dit 
pi-après  du  Haut- Quartier,  de  Gueldre^ 
des  conventions  à faire  avec  le  dit 
„ Roi  Caries  III.  fans  en  rien  excepter 
^davantage  : ainfi  avec  tous  les  droits 
„ que  le  feu  Roi  d’Efpagne  Charles  U.  - 
yva  pofledé  ou.  dû  pofleder;  tant  pour  lui* 
j,queftfur  fes  heritiers  & fucçefleurs: 
~;Velon  là'  difpofition  Teftamentaire  de 
„ Philippe  I V*  & les  paftes  établis  & re- 
5jÇÛs  dans  la  fcreniiîime  Maifon  d’Au« 

„ triche* 

I V.:, 

„Et  d’autant  que  le  Duc  d’Anjou  eft 
prefentement  en  polfeflion  d’une  gran- 
3,de  partie  des.  Royaumes  d’Efpagne* 

,,  des  Côtes  de  Tofcane  des  Indes  3c 
3, d’une  partie  des  Païs-Bas:  il  a été  réci- 
proquement convenu , que  pour  aflei*- 
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„rcr  l'execution  desdits  Articles  & des- 
,,  Traités  à faire  & à achever  dans  l'efpa- 
5?  ce  de  deux  mois,  à commencer  du  1.  dit 
„mois  de  Juin  prochain,  s'il  eft  poflible, 
,,S.  M.  T.  C.  fera  en  forte  que  dans  le 
„même  terme  le  Royaume  de  Sicile  foit 
„remis  à S.  M.  Catholique  Charles  lit. 
„ & ledit  Dijc  fortira  en  pleine  feureté  & 
,,  liberté  de  l’étendue  des  Royaumes  d’E- 
„fpagne  , avec  fon  Epoufe,  les  Princes 
„ (es  enfans  rleurs  effets  ,8c  generalement 
,,avec  toutes  les  perfonnes  qui  le  vou- 
dront fuivre.  En  forte  que  fi  ledit  ter- 
mine finit , fans  que  ledit  Duc  d’Anjou 
„confente  à l'execution  de  la  convention 
„ prelente,le  Roi  T.  les  Princes  & 
,,  Etats  ftipulans  prendront  de  concert  les 
„ mefures  convenables  pour  en  afleurcr 
,, l'entier  effet,  & afin  que  toute  l'Euro#- 
„pc  par  laccompliflement  desdits  Traités 
yf  de  Paix  joiiiffe  inceflamment  d’une  tran- 
„ quillité  parfaite. 

V. 

„Pour  en  avancer  l'établiffement , S* 
„M.T.C.  retirera  dans  le  terme  des  dits 
„deux  mois  les  troupes  & les  Officiers 
„ qu'elle  a prefentement  en  Efpagne,  & 
j,auffi  celles  qui  fe^ou  vent  dans  le  Roy  au? 

„:tne 
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„ me  de  Sicile  , aufli  bien  que  dans  les 
„.autres  lieux  , Pais  & Etats  dependans 
„dela  dite  Monarchie  d’Efoagne  en  Eu- 
rope, & des  Indes  , aufli-tôt  qu'il  fera 
„.poflîble  : promettant  en  foi  & parole 
„ de  Roi , de  n'envoyer  déformais  au  Duc 
„.d' Anjou,  s’il  refufe  d’y  acquiefcer,  ni 
„à  fes  adhérans,  aucun  fecours,  foit  de 
,,Troupes , Afjilleries , Ammunitions  de 
3^. Guerre  , ou:  chargent , dire&cment  ou 
, , indirectement.  * 

V I; 

„ La  Monarchie  d’Efpagne  demeurera 
„en  ion  entier  dans  la  Maifon  d'Autri- 
„che,de  la  maniéré  qu’il  a été  dit  cf-def- 
,, fus,  fans  qu'aucune  de  fes  parties  puifle 
„ jamais  en  être  dcmembrée  , ni  ladite 
„ Monarchie  en  tout,  ni  en  partie,  être 
„unic  à celle  de  France  ^ni  qu’iin  fcul  & 
nmeïne  Roi  , ni  un  Prince  de  la  Maifon 
„ de  France  en  devienne  le  fouverain , de- 
„ quelque  manière  que  ce  foit,  par  Te- 
„ ftament , âpel , Succeflion , Conventions 
n matrimoniales , Dons , V entes , Contrats 
,, ou  autres  voies,  telles  qu'elles  puiflent: 
,,  être  : ni  que  le  Prince  qui  régnera  em> 
^France  , .ni  un  Prince  delà  Maifon  de 
5,,  France  puifle  jamais  regner  auffi  en 

5,E(pagna 
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„Ëfpagne,  ni  acquérir  dan  l’étendiie  de 
„ la  dite  Monarchie  aucunes  Villes  fortes  x_ 
^places,  ou  Pais  dans  aucune  partie  d’i- 
„ celle,  principalement  dans  les  Païs-Bas: 
nen  vertu  d’aucun  don, vente,  échange^  . 
„ convention  matrimoniale  , hérédité  , • 
,,âpel  , fucceffion  par  teftament,  ab-  in- 
nteftato  , en  quelque  forte  & manière 
„ que  ce  puifle  être  ; tanLpour  lui  ,,  que 
,,  poiir, les  Princes  fes  «fans  & frères,  > 
9, leurs  heritiers,  defeendans.  • 

V 1 I. 

5ySpccialement,quc  la  France  ne  pour-  ~ 
,yra  jamais  ie  rendre  maîtreffe  des  Indes  ' 
„ Efpagnoles  , ni- envoyer  des  Vaifleaux  - 
„ pour  y exercer  de  commerce,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

VUI. 

,,  S.  M.  T.  C„  voulant  donner  des  mar- 
?,ques  certaines  du  deflein  quelle  a de 
„ maintenir  une  paix  ferme  & ftable,&  de 
5,  faire  cefler  tout  ombrage  de  defleins,  - 
3,confent  à remettre  àS.M.L  & à l’Em- 
,,-pire  la  Ville  & Citadelle  de  Strasbourg, 
dans  l’état  où.  elle  fe  trouvent  prefente- 
„ment,  avec  le  Fort  de  Kehl  & fes  dé- 
pendances fituées  des  deux  côtés  du 
^Jtihin  r fans  aucune  répétition  de  frais  - 
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„ou  dépenfes  tfous  quelque  prétexte  que 
,,  ce  foit  ; avec  cent  pièces  de  canon  de 
3,  bronze  de  different  calibre,  favoir  fo* 
„ pièces  de  24.  & de  iz.  livres  de  balle, 
„&  50.  pièces  de  8.  & de  4.  livres,  & 
,,les  munitions  à proportion  : pour  être 
,,  rétablie  dans  les  prérogatives  & priyi— 
„ leges  des  Villes  Impériales  , dont  elle 
„joüiflbit  avant  que  d’étre  fous  la  domi- 
„ nation  de  S.  M*  T.  C.  laquelle' Ville 
„ de  Strasbourg  & forts  feront  rendis  & 
„ évacués  auffi-tôt  après  les  ratifications 
„ de  l’Empereur  2c  de  l’Empire,  qui  fe- 
,,  ront  échangées  à la  Haïe  ; & qu'il  com- 
„ paroîtra  aux  portes  de  ladite  Ville  de 
„ Strasbourg  & forts  quelcun  muni  d’un 
„ plein- pouvoir  de  S.  M.  I.  & de  l'Em- 
„pire,  félon  la  forme  accoutumée,  pour 
3,  en  prendre  pofleflîon. 

ix; 

„ Que  la  Ville  de  Brifac  avec  fon  ter* 

ritoire  foit  évacuée  par  S,  M.  T.  G.  ÔC 
,3 remife  par  elle  à.  S.  M.  I.  Sc  à la  Mai- 
„fon  d'Autriche,, avec  tous  les  Canons,. 
„ Artilleries  & Ain-munitions  de  Guerre, 
„qui  s’y  trouveront  à la  fin  du  Juin,  au 
3,  plus-tard  : pour  en  jouir  déformais  en  - 
„ toute  propriété,  ainfi  que  S.  M.  I.  en: 

„a  joui 
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„a  joui  ou  dû  joiiir  , en  execution  du 
,,  Traité  de  Paix  de  Ryswik:  avec  les  Ca- 
nnons, Artilleries  & Ammunitions  de 
„ Guerre,  qui  s'y  trouvent. 

X. 

,,  S.  M.  T.  C.  poffcdera  déformais 
,,  l’Alfa  ce  , dans  le  fens  literal  du  Traité 
,, de  Weftphalie,en  forte  qu'Elle  fe  con- 
sternera du  Droit  de  Préfecture  fur  les 
,,x.  Villes  Impériales  delà  dite  Alface; 
,,fags  pouvoir  étendre  ce  droit  aupréjudi- 
,,  ce  des  prérogatives  , Droits , & privi- 
lèges, qui  leur  compétent,  comme  aux 
„ autres  Villes  libres  de  l'Empire  : pour 
„en  joiiir,  auflï  bien  que  des  prérogatives, 

5, Revenus  & Domaines;  ainfi  que  fadite 
,,  M.  a dû  joüir  lors  de  la  conclufion 
„ dudit  Traité  : devant  aufïi  être  remifes 
„les  fortifications  desdites  Villes,  au  mê-  „ 
„me  état  qu'elles  étoient  alors;  excepté 
5,  toutefois  ia  Ville  de  Landau  , dont  la 
,,  poffeflion  & propriété  apartiendront 
,,  pour  toûjours  à S.  M.  I.  & à l'Empire, 
„avec  faculté  de  démolir  ladite  place,  s’il 
„eft  jugé*  à propos  par  l'Empereur  & par 
„ l’Empire. 

X I. 

5,  Qu’en  confequcnce  dudit  Traité  de 

„ Wcfl- 
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„ Weftphalie,Sa  dite  Maj.  T.  C.  fera  dé- 
„ molir  dans  le  temps  convenu,  à Tes  dé« 
j i Pens  » les  fortereffes  qu'elle  a prefen-  • 
„ tement  fur  le  Rhin , depuis  Bâle  jusqu'à 
„ Philisbourg  : nommément,  Hunningen , 
„le  neuf-Brifac  8c  Fort-Loüis , avec  tous 
„les  ouvrages  & dépendances  dudit  Fort,, 

,, tant  en  deçà  qu'en  delà  du  Rhin,  fans- 
,,  que  jamais  on  puifle  le  rétablir: 

X I I. 

,,Que  la  Ville  & forterelTe  de  Rhinfelfs, 
wavec  ce  qui  en  dépend  , demeureront 
„ au  Landgrave  de  Hefle-Caflel,  jusqu'à. 

» ce  qu'il  en  foit  convenu  autrement. 

XIII.  •• 

„ La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  St 
,*Ies  Seigneurs  Etats  Generaux  foûte- 
„nant,  que  la  daufe  inferée  dans  l'Arti- 
wcle  v.  du  Traité  de  Ryswifc,  touchant 
„ la  Religion  , eft  contre  la  teneur  de  la 
„Paix  de  Weftphalie,  & que  confequem- 
»>  ment  élle  devoir  être  révoquée  : il  a été 
5,  trouvé  bon  , que  cette  affaire  fera  re* 

,,  mife  à.  la  negotiation  de  la  Paix  Ge* 

„ ne  raie. 

X I V, 

» Quant  à la  Grande  Bretagne,  S.  M; 
»T.C.  reconnoîtra  dés  àprefent,&  dans 
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„la  negôtiation  de  ce  Traité  de  Paix  à 
,,  faire,  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
>5en  cette  qualité. 

XV. 

,,Sadite  Majefté  reconnoîtra  auffi  la 
„ Succeflion  à la  couronne  de  la  Grande 
,,  Bretagne  dans  la  Ligne  Proteftante,  ainfi 
,,  qu’elle  eft  établie  par  les  A êtes  du  Par- 
lement de  la  Grande  Bretagne. 

XVI. 

„Le  Roi  T.  C.  cedera  à la  Conron« 

ne  de  la  Grande  Bretagne  ce  que  la' 

„ France  poflede  dans  lTfle  deTerre-neu- 
„ ve,  & on  reftituera  de  la  part  de  la  Rei- 
,,  ne  de  la  Grande  Bretagne  , aulïï  bien 
,,que  de  la  part  de  S.  M.  T.  C.  tous  les 
5, Pais  , Ifles,  Forterefles  & Colonies, 

,,  que  les  armes  de  l’un  & de  l'autre  ont 
,,  occupez  dépuis  la  prefcnte  guerre,  en 
„quelque  lieu  des  Indes  , qu'ils  foyent 
„fitués. 

X V I I. 

„Sadite  Majefté  promet  de  faire  rafér 
,,  toutes  les  fortifications  de  la  Ville  "de 
„ Dunkerkc , du  port  & des  Risbancs  , &: 
,*cequien  pourroit  dépendre, à fes dépens, • 
„fans  exception  : en  forte  que  la  moitié 
3*des  dites  fortifications  foit  rafée,&  la  moi- 
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„tié  du  port  comblée  dans  Pefpace  de 
„deux  mois  : & l’autre  moitié  des  fort- 
ifications rafee  , auflî  «bien  que  l'autre 
,, moitié  du  port  comblée,  dans  Pefpace  de 
„de  deux  autres  mois;  le  tout  à la  fatis- 
„ faCtion  de  la  Reine  de  la  Grande  Bre- 
tagne & des  Etats  Generaux,  fans  qu’il 
„foit  permis  de  rétablir  ces  fortifications* 
de  rendre  le  port  navigable  à jamais* 

ui  directement,  ni  indirectement. 

XVIII. 

„La  perfonne  qui  prétend  être  Roi  de 
„la  Grande  Bretagne  ayant  defiré  de  for- 
n tir  hors  du  Royaume  de  France,  & de 
„ prévenir  la  demande  que  la  Reine  de  la 
„Gr.  Bretagne  & la  Nation  Britannique 
„ont  faite  , fie  retirera  en  tel  ’Païs  & de 
„ telle  maniéré,  que  par  le  prochain  Trai* 
„ te  de  Paix  Generale  il  fera  convenu  fur 
>«  les  moyens  dudit  Traité. 

XIX. 

,j  Dans  la  Begotiation  principale  du 
,,  Traite  à faire  on  tâchera  de  convenir 
,,  d’un  Traité  de  Commerce  avec  la  Gr. 
n Bretagne. 

X X. 

» A l’egard  du  Roi  de  Portugal , S.  M ' 
;,T.  C.  confentira  qu’il  joüifie  de  toui 

J» 
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„ les  avantages  établis  en  fa  faveur  par  le 
-.Traité  fait  entre  lui  & les  Alliez. 

X X I. 

,,S.  M.  reconnoîtra  le  Roi  de  Prulîe 
^,en  cette  qualité  , & promettra  de  ne  le 
,5,  point  troubler  dans  la  poflelîïon  de  la 
Principauté  de  Neufchâtcl  de  du  Com- 
~,té  de  Vallangin. 

XXII. 

,,Et  quant  aux  Seigneurs  Etats  Ge- 
,„neraux  , S.  M.  leur  cedera  dans  les 
termes  les  plus  précis,  qu’il  conviendra, 
j,  les  places  de  Fumes  & de  Furner-u4m - 
^bacht,  le  fort  de  Knok , y compris  Me - 
avec  fa  Verge yTfres  avec  fa  Châte.- 
„lenie  & fes  dépendances  , qui  feront 
„ déformais  Baillent  ou  Belle  , Warneton  , 
Comme  s , Wervere , Vo^eringen , & ce  qui 
9,  dépend  des  lieux  ckdeflus  exprimez. 
^ La  Ville  & Châtelenie  de  CafTel  de- 
9,meureront  à S.  M.  T.  C.  Lille  ?vec  fa 
,, Châtelenie,  (à l’exception  delà  Ville  & 
Gouvernance  de  Doüai)  Tournai yCon- 
„dé  & Maubeugefwec  toutes  leurs  dépen- 
5,  dances  ; le  tout  dans  l’état  que  font  à 
^prefentlesdites  places*  fpecialement  avec 
,, les  Canons,  Artilleries  & Ammuni* 
wtions  de  Guerre , qui  s'y  trouvent , pour 

„ auffi 
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„auflî  fervir  de  Barrière  avec  le  refte  des 
„Païs-Bas  Efpagnols  ; & particuliére- 
„ment , pour  avoir  en  toute  propriété  & 
„fouveraineté  le  haut -Quartier  de  Guel- 
dre,  félon  le  iz.  Article  du  Traité  de 
„Munfter,de  l’an  1648.  comme  de  te  ms 
,,,  en  tems  ils  le  trouveront  à propos  : bien 
entendu  que  s’il  y a un  magazin  Ge- 
_3,neral  à Tournai  , on  conviendra  de  la 
„ quantité  & qualité  d’Artillerie  & Mu- 
,,  nitions  qui  feront  laiflées  dans  ladite 
place. 

XXIII. 

„S.  M.  T.  C.  rendra  auflî  toutes  les 
j,  Villes,  forts  & places  qu’elle  aura  oc- 
cupez dans  les  Païs-Bas  Efpagnols , dans 
d’état  qu’elles  lont  prefentement,  avec 
„ leurs  Canons,  Artilleries  & Ammuni-* 
„tions  de  Guerre:  bien  entendu,  que  fi 
„ dépuis  que  les  Troupes  du  Roi  T.  C. 
„font  entrées  dans  Namur , il  s’eft  fait 
„ quelque  Magazin  ou  amas  d’Artillerie  Sc 
„ d’ Ammunitions  dans  ladite  V ille  & Châ« 
,,  teau , outre  que  pour  leur  défenfe  , ils 
,,  feront  retirés  par  les  Offiiciers  de  S.  M. 
„T.  C.  de  concert  avec  ceux  des  Etats 
8,  Generaux  dans  le  tems  de  l’évacuation* 

laquelle  ne  pourra  être  retardée,  pour 
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„ raifort  de  cela,  mais  fera  faite  dans  le  teins 
” qu'il  fera  réglé;  le  tout  fous  condition 
”,exprcffe  , que  la  Religion  Catholique 
„ fera  maintenue  dans  toutes  les  dites  pla- 
cées rendues,  lieux  & dépendances,  en 
la  même  maniéré  qu'elle  y eft  établie:: 

* ;hormis  que  lesCrarnifons  de  l’Etat  pour- 
ront exercer  leur  propre  Religion,  tant 
’ dans  les  places  cedées  pour  l'augmenta- 
tion de  la  Barrière,  que  dans  les  place* 
l’des  Païs-Bas  Efpagnols  rendues. 

” XXIV. 

Et  afin  que  cette  convention  puifle 
.«,fortir  un  plein  effet,  S.  M.^T.  C»  pro- 
jet, de  ne  faire  fortir  dés  à prefent,ni 
^Canons, ni  Artillerie, ni  Ammunitions 
de  Guerre,  des  Villes  & forts , qui  de- 
vront être  rendus  & cédés  en  vertu  de 
„ ces  Articles. 

XXV. 

„S.  M.  accordera  auxd.  Seigneurs  E- 
„tats  Generaux  , touchant  leur  com- 
,,  merce  , ce  qui  eft  ftipulé  par  le  T raite 
„de  Ryswik  , & le  Tarifée  l’an  1664. 
„la  fuppreffion  des  Tarifs  faits  depuis  la 
1,  révocation  de  tous  Edits , Déclarations , 
& Arrêts  pofterieurs  contraires  audit 
Tarif  de  Pan  1664.  & auffi  l’annulla- 

♦.tioià 
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3,  tion  du  T arif  fait  entre  la  France  8c  les- 
3,  dits  Seigneurs  Etats  Generaux  le  29.  Mai 
„l’3n  1664.  de  forte  .qu’il  n’y  aura  que 
„le  Tarif  du  18.  Sept,  de  Tan  -1664.  qui 
„ aura  lieu  à leur  égard.:  enfemble  l’exem- 
,,tion  de  50.  fols  par  tonneau  fur  les 
„ Vaifleaux  Hollandois  trafiquans  dans  les 
sports  de  France.  . 

XXVI.* 

3, S.  M.  reconnoîtra  lors  de  la  fignatu- 
„re  des  Traités  dePaix,leneufviéme  Ele- 

dorât  érigé  en  faveur  de  S.  A.  Eléd. 
3,  d’Hanover,  de  Brunswick  & Luneboure. 
XXVI  I. 

„Le  Duc  de  Savoie  Icraremis  en  pof- 
,, feflion.du  Duché  de  Savoie, du  Comté 
„ de  Nice  , & de  tous  les  lieux  ÔC  païs 
„ qui  lui  appartiennent  héréditairement, 
3,  & que  les  armes  de  S.  M.  auront  oc- 
,,cupés  pendant  le  cours  de  là  prefente 
„ guerre , fans  aucune  referve  : cônfentant 
j,  d’ailleurs  que  S.  A.  R,  jouilfe  de  tous  les 
„Païs,  Etats,  & Places,  qui  lui  ont  été 
„cedez  par  l’Empereur  êc  fes  Alliez. 

X X V 1 1 I. 

„ Que  le  Roi  cede  à M.lc  Duc  de  Sa-* 
,,voïe  la  propriété  & fouveraineté  des 
M Villes  tfExiJes,  Feneflrelles9  & Chat4%tom+ 
- ^ ï.  *î  oc  eu- 


1 12,  Hijîoir e du  Congrès  1 70p.. 

occupées  prefentement  par  les  armes  de 
„S.  A.  R.  auffi  bien  que  de  la  Vallée  de 
,,Pragelas  , comme,  auffi  de  tout  ce  qui 
eft  en  deçà  du  mont  Genevre  & autres;: 
forte  que  déformais  lesdits  Monts 


j* 
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fervent  de  Barrière  & de  limites  entre 
le  Royaume  de  France  & la  Principau- 
té de  Piém<ÿt. 


XXIX. 


,,  Quant  aux  ci-devant  Elcéleurs  de Co- 
logne & de  Bavière,  leurs  demandes  & 

,,  prétentions  feront  remifes  à la  negotia- 
„ tion  du  T raité  de  Paix,  & les  disposions 
,,  ôt  Decrets  de  S.  M.  Imp.  & de  PEm-  ' 
pire  faits  &emmanés  durant  cette  guerre 
„ feront  foûttenus  à l’egard  de  S.  A.  Eleét. 
„ Palatine  , qui  reftera  dans  la  polfeffion 
„ du  Haut  Palatinat , du  Comte  de  Cham, 
dans  le  rang  & dignité,  tout  de  mê- 
,,  me  qu'elle  en  a été  inveftie  parS.M.  Imp. 
„ comme  auffi  à l’égard  de  ce  qui  a été 
5, fait  en  faveur  de  la  Ville  Impériale  de 
„ Donavverth , & de  plufieurs  autres  dis— 
„pofitions  de  cette  nature.  Et  pour  ce 
„ qui  regarde  les  Garnifons,qui  le  trou- 
vent ou  fe  trouveront  ci-après  de  la  part 
des  Etats  Generaux  dans  la  Ville  dei/#/, 
,,  la  .Citadelle  de  Liege  & dans  la  Ville 


Digitized  by  Google 


iyop.  CT'. de  la  Parx  afUtrccht.’  125 
,,  de  Bonne  , elles  y relieront  jusqu'à  ce 
,,  qu'il  foit  convenu  autrement  avec  S, 
,,  M.  Imp.  & l'Empire. 

XXX. 

„Et  pour  faire  celTer  tous  les  doutes 
M fur  l'execution  desdits  articles,  & pour  en 
„ avancer  l'execution  , dont  dépend  le  ré- 
„tabliflement  du  repos  General,  delà 
„ confiance  & amitié  réciproque: 

XXXI. 

„On  promet,  que  les  demandes  ulte* 
.,,rieures  que  l'Empereur,  la  Reine  de  la 
„Gr.  Bretagne  & lesdits  Ssrs  Etats  Ge-* 
„ neraux  pourront  faire  dans  la  negotia- 
,,tion  de  la  Paix  General^  * aulîi  bien 
„que  le  RoiT.C.  ne  pourront  interrom- 
M rompe  l'armiftice  , dont  fl  fera  parlé 
„ ci-aprcs. 

XXXII. 

,,Pour  l'Empire  , les  quatre  Cercles 

aflociez  , le  Roi  de  Portugal,  le  Roi 
,,de  Prulfe  , le  Duc  de  Savoie  & autres 
,,  Alliez,  il  leur  fera  libre  (outre  ce  qui 
„ leur  eft  accordé  ci-deffus)  de  faire  dans 
„la  dite  Affemblée  Generale  telles  de- 
n mandes  qu'ils  trouveront  convenables. 

, XXXIII. 

„La  Negotiation  Generale  fe  termi- 
F z „nera* 
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„nera  r s’il  elt  poflîble,  dans  le  tems  de 
wdeux  mois,  comme  ci  deflus. 

XXXIV. 

j.lît  afin  que  la  dite  Négociation  Ce 
„puifle  tant  mieux  faire  dans  le  terme 
,,  desdits  deux  mois  , & que  fur  l’exe- 
,,  tion  desdi.ts  articles  la  Paix  s’en  puifie 
jjfuivre  immédiatement, il  acté  accordé, 
,,  qu’il  y aura  une  ceflation  d’armes  entre 
,,  lçs  armées  de  toutes  les  Hautes  Parties 
„qui  font  en  guerre  , à commencer  par 
,,tout , des  borique  la  conclufion  desdits 
„ Articles  pourra  venir  à la  connoiflancç 
,,  desdites  Hautes  Parties  prefentement 
en  guerre 

XXXV. 


» 


„Lc  Roi  T.  C.  pour  donner  des  pren- 
,,  ves  de  fon  defirSt  inclination  pourtct> 
,,  miner  cette  languiflante  guerre  dés  à 
wprefcnt,  promet , aufiîtpt  après  la  con- 
,,  clufion  & la  ratification  desdits  Arti- 
cles, d’evacuer,  comme  ci-deflus,  aux 
„Païs-bas,,  les  Villes  de  Namur,  Mons  t 
„&  Charleroi:  devant  le  1$.  de  Juin  pro- 
chain, Luxembourg , Coude',  Tournai  8c 
,,Maubeuge  if.  Jours  après;  & devant 
„le  if.  de  Juillet  les  Villes  de  Nieuport 
„ & F urne  s , & les  forts  de  Knoçq 8c 

» rpm  i 
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„Tpres-,&  devant  l'expiration  de  ces  deux 
„ mois  , de  râfer  8c  combler,  comme  on 
„eft  convenu  ci«deflus,  les  fortifications 
„&  le  port  de  Dunkerke:  fe  raportant  à 
„ l’égard  de  Strasbourg  & du  Fort  de 
„ Kehl  à ce  qui  eft  Itipulé  par  le  VllE 
,,  Article. 

x x x v r. 

,,  S.  M.  T.  C.  promet  de  même  , au 
,,tems  de  la  dite  condulion,  & devant 
„ l'expiration  des  deux  mois  après, d'exe- 
,,  cuter  tout  ce  qui  a été  accordé  ci-de- 
vant à l'egard  des  autres  Alliez. 

XXXVII. 

„Et  en  cas  que  le  Roi  T.  C.  execute 
',tout  ce  qui  a été  dit  ci-dellus,  & que 
„ toute  la  Monarchie  d’Efpagne  foit  ren- 
due & cédée  au  Roi  Charles  III,  com- 
bine il  eft  accordé  par  ces  Articles , dans 
„ le  terme  ftipulé  , on  a accordé  que  la 
„ cefiation  d’armes  entre  les  armées  des 
„ Hautes  Parties  en  Guerre  continuera- 
,,  jufqu’à-la  conclufion  & à la  ratification 
des  Traitez  de  Paix  à faire. 

XXXVIII, 

„Tout  ceci  fervira  de  Bafe  & de  fon- 
dement des  Traitez  de  Paix  à faire,. 
M dont  on  fera  i’extenfion  dans  les  for- 

F 3 5,mes’ 
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35  mes  les  plus  amples  , comme  on  a cou- 
tume de  faire  dans  les  Traitez  de  Paix,. 
,,  tant  à l’egard  de  la  ceflîon  , fucceffion 
J, renonciation,  Dépendances  & annexes*. 
„ évacuation  du  Canon,  Artillerie,  Ôc 
„ Ammunitions  de  Guerre  , galères  ôc 
,,  Chiourmes,fans  fraix  ni  dépens, & fem- 
„blables  chofes. 

XXXIX. 

„Les  ratifications  des  Articles  préli- 
„minaires  ci  defiiis  feront  fournies  8c 
„ échangées  de  la  part  du  Roi  T.  C.  de 
„la  Reine  de  la  Gr.  Bretagne  & des- 
,,SS&rs  Etats  Generaux  , avant  le *15.  du 
„ juin  prochain  rde  la  part  dé  l'Empereur 
j,  le  1.  Juillet  iuivant,&de  celle  de  l'Em- 
*£p£»£  lî  plus-tQt  qu'il  fera  polïible:.  8c 
„ aufli-tôt  après  la  délivrance  desdites  ra- 
j,tifications  de  la  Reine  de  la  Gr.  Bre- 
tagne & des  SSsrs  Etats  Generaux  l'oiv 
„ procédera  à l’execution  de  ce  qui  eft 
„ftipulé  touchant  l’évacuation  des  places. 
„ que  S.  M.  T.  C.  doit  rendre  & céder 
,,aux  Païs-Bas,  comme  aufli  touchant  la 
„ démolition  de  la  Ville  deDunkerke&  le 
„ comblement  du  port,&  tout  ce  qui  eft 
„ accordé  ausdites  Puiflanccs.  La  même 
M exception  aura  lieu  pour  ce  qui  eft  fti- 

J >,pulé. 
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,,  pulé  en  faveur  de  l'Empereur  & du  Roi 
„ Charles  III,  après  la  ratification  de  S. 

„ M.  Imp. 

X L. 

„Et  pour  avancer  la  conclufion  du 
„ Traité  de  Paix  Generale,  il  a été  con- 
„ venu,  que  Je  1 5.  du  mois  de  Juin  prochain 
„ le  Congrès  commencera  en  ce  lieu  de  la 
„ Haïe;.,  & tous  les  Rois,  Princes,  Etats 
„ Alliez  & autres  feront  invitez, d’y  envoyer 
„ leurs  Miniftres  & Plénipotentiaires;  ÔC 
„ pour  prévenir  toutes  les  difficultés  Sc 
,,  embaras  fur  le  Ccremoniel,  6c  pour  avan- 
cer d'autant-plusla  conclufion  de  la  Paix 
„ Generale  , ceux  desdits  Miniftres  qui 
„ auront  le  caraftere  d'Ambafladeurs , ne 
,,le  déclareront  que  le  jour  de  la  fignatu- 
„re  des  Traitez  de  la  dite  Paix.  Ainfi 
,,fait,  convenu  & figné  par  les  Plénipo- 
tentiaires de  fa  dite  M.  Imp.  de  S.  M. 
„la  Reine  de  la  Gr.  Bretagne  , des  SS«rs 
„Etats  Generaux  des  Provinces  Unies, a- 
„vec  les  Miniftres  Plenipotentiares  de  S. 
„ M.TrèsGhrêt.  A la  Hîïe  le  28.de  Mai- 
» 

Engene  de  Savoy e.  Le  Prince  & Duc  J.  van  Welderen. 

Philippe  Louis  Comte  de  Marlberough,  F.  2.  de  Rheede. 
du  Sinzcudorf,  ■ Thcconfeud.  ji.  Hcinft  us  <érc. 

F Mon!* 
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Monf.  ié  Marquis  de  Torci  avoir  pro- 
• mis  en  partant  de  la  Haïe,qu5iHnforme- 
roit  les  Alliez  des  intentions  du  Roi,  pour 
le  4.  du  mois  fuivant.  Tout  le  monde 
s'attendoit  à la  Ratification  que  S*  M. 
T.  C.  donneroit  de  ce  que  fcs  Miniftrss 
avoicnt  conclu  en  fon  nom»;  étant  bien 
difficile  de  fe  perfuader  , qu'ils  eufient 
voulu  confentir  Ji  des  chofes  qu’ils 
avoient  crû  que  le  Roi  n'auroit  pas  ap- 
prouvées. Mais  on  fut  tromf  é dans  cet- 
te croyance,  & le  Prince  Eugène  reçut 
une  lettre  du  Marquis  de  Torci  , écrite 
à Vcrlailles  du  2.  de  Juin  , par  laquelle 
il  lui  marquoit, que  félon  les promeffes  qu'il 
lui  avoit  fait)  de  l'informer  de  la  refclut ton- 
du Roi  k-  l’egard  du  projet  de  rPaix~i  S.  Ai. 
après  l’avoir  examiné  , avoit  trouvé  qu’il 
lui  étoit  impoffible  de  l'accepter  , qu’elle 
ordonnoit  au  Prefdent  Rouillé , de  faire  fa - 
voir  au  plutôt  aux  Puiffdnces  interefjées  dans 
Ja  Guerre,  la  refolntion  qtt  elle  avoit  été  obli- 
gée de  prendre. 

En  effet  le  Prefidcnt  demanda  ÔC  eut 
une  conférence  avec  Monf.  le  Grand.- 
Pcnlionaire  &.  les  Députés  des.  Etats  Ge- 
neraux , dans  laquelle  il  leur  dit,  que  le 
Roi  ne  pouvoir.  ratifier  quelqucs-uns-des 
2.  a Aid?- 
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Articles,  dont  on  étoit  convenu  avec 
Monf.  de  Torci:  & pour  juftifier  ce  re- 
fus, il  répéta  les  raifons  qu'ils  avoient  dé- 
jà propofées, quand  on  traitoit  de  ces  Ar- 
ticles-Or  il  yen  avoit  cinq  en  particulier, 
fayoir  le  x.  au  fujét  duquel  il  confentoit 
à jouir  de  l’Alface  au  fens  literal  du  Trai- 
té de  Munfler  : mais  il  demandoit  que 
Landau  fût  échangée  contre  le  vieux  Bri- 
fa c qu'il  rendroit  à l'Empereur.  Sur  le 
xi.  Article, il  ne  vouloit  point  confentir 
à la  démolition  de  Huninguc,  du  Nou- 
veau Brifac  & du  Fort-Louis.  Il  remet- 
toit  à de  plus  exaétes  recherches  ce 
qui  étoit  exprimé  dans  le  xxi.  au  fujét 
des  places  qui  dévoient  iervir  de  limites 
entre  la  France  & la  Savoie  , 6c  il  de- 
mandoit  de  plus  grands  détails  touchant 
l'accommodement  des  Elcéteurs  de  Colo- 
gne & de  Bavière  , touché  dans  le  xxixv 
Enfin  il  lui  paroifloit  que  ce  terme  de 
deux  mois,  fixé  pour  l'évacuation  de  la- 
Monarchie  d’Efpagne  félon  lexxxvi  i.  Ar- 
ticle , étoit  trop  court  & même  impoffible- 
dans  l’execution. 

Comme  on»  eut  prefTe  pluficurs  fois- 
Monf.  le  Prefident  Rouillé  de  dire  , s'il 
avoit  dans  fes  inftruétions  un  ordre  d^ 

F 5 ; telle- ' 


Digitized  by  Google 


1^0  ' Hift  'oire  du  Congrèt  1 709;-. 

tellement  infifter  fur  les  .difficultez  qu’il, 
propofoit , qu’il  n’y  avoit  aucune  efpe- 
rancc  d’avoir  la  Paix , fi  on  ne  cédoit  au 
Roi  tout  ce  que  portoient  fes  demandes? 
Il  répondit  à la  fin  , qu’il  croyoit  que  le 
Roi  pourroit  fe  relâcher  fur  tous  les  au- 
tres , pourvu  qu’on  changeât  lexxxvii. 
Article.  Il  fut  prié  de  propofer  lui- mê- 
me quelque  chofe  qui  pût  fervir  de  com- 
pcnfation  au  changement  que  le  Roi  vou-~ 
loit  faire  à cet  Article  & n’ayant  rien 
propofé  , .la  choie  en  demeura  là  j le  Pré- 
îident  retourna  en  France  , & les  Alliez- 
continuèrent  dans  la  refolution  de  pour- 
fuivre  la  guerre  : le  monde  demeurant 
plus  qu’à  demi  perfuadé,que  lesNegotia- 
tions  de  Monf.  de  Torci  & du  Prelident 
Rouillé  n’avoient  eu  d’autre  vûe  , que 
d’amufer  le  tapis  & de  tâcher  de  défunir 
les  Alliez. 

On  avoit  eu  cette  année  un  hyver  fort 
rude  dans  les  Païs-Bas,  ce  qui  aufii  bien 
que  lesNegotiations,  avoient  empeché  les 
armées  d’àgir  ; on  n’avoit  point  cepen- 
dant négligé  les  prépatifs  militaires.  C’eft 
pourquoi  les  efperances  dé  la  Paix  étant 
evanoüies  les  Generaux  fe  mirent  en 
«campagne  vers  la  fin  du  mois  de  Juin. 

Monf.. 
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Monf.  le  Maréchal  de  Villars  étoit  à la 
tête  d'une  armée  encore  plus  nombreufe 
que  celle  des  Alliez.  Cela  non-obftant 
ceux-ci  cherchèrent  Poccafion  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui , & ne  pouvans  l’y 
attirer,  iis  rcfolurent  de. faire  le  liège  de 
Tournai.  Cette  place  étoit  la  plus  forte 
des  Païs-Bas,&  quoique  Monf.  de  Vau- 
ban  eût  epuifé  tout  fon  art  à la  fortifier, 
l’apellant  l’invincible  Scl’imprénable telle 
fut  cependant  prife  après  27.  jours  de 
trenchée  ouverte  , lans  que  le  Maréchal 
reiiflît  ni  à y introduire  du  fecours , ni  à 
en  faire  lever  le  fiége.  Sa  Citadelle  en- 
core plus  forte  fut  emportée  de  même:  & 
les  Princes  Eugène  , & Marlborough 
ayans  enfuite  batu  le  Maréchal  à Mai- 
plaquette  près  de  Mons,  firent  encore  le 
fiége  de  cette  derniere  place  , qu'ils  pri- 
rent aulfi  heureufement  que  Tournai. 

Ce  fut  après  la  prile  de  Tournai  & le 
gain  de  la  bataille  de  Malplaquette , c'eft 
à dire,  pendant  qu'on  envoyoit  les  trou- 
pes iitveftir  la  place  de  Mons  , que  le 
Comte  de  Bctgheik  qui  étoit  dans  cette 
Ville, écrivit  une  lettre  au  Duc  dû  Marl- 
borough de  la  teneur  fuivante. 

F;  <$■>  M l-* 
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MILORD^., 

,,  Terne  donne  l'honneur  d’envoyer  un>- 
I - ,,  Tambour-  à V.  A.  avec  une  let- 
**  „tre  que  le  Duc  d’Albe  & moi  Vous- 
„ avons  écrite  par  ordre  duRoi  mon  Mai-- 
„tre.  C’eft  avec  le  plus  grand  plaifrr  du 
,,  monde  ,Milord,.que  je  me  fers  de  cet-*- 
j9occafion  pour  afieurer  V.  A.  que  j’ai  pour 
jjElle  tout  le  refpét  & toute  ladéfcrence. 
„ poffible.  J’ofè  même  lui  demander  la 
permiffion  d’ajouter  à.la  lettre  que  nous- 
„lui  écrivons  tous,  deux,  que  fi  S.  M.  la< 
3,  Reine  delà  Grande  Bretagne,  jugcoir 
„par  le  moyen  des  bons  offices  de  V.  A*.. 
,,  qu’il  fût  de  l’intérêt  de  la.  Nation  Bri- 
tannique d’y  avoir  egard,  je  fuis  muni 
,,  du  pouvoir  neceffaire  de  la  part  du  Roi< 
,,  mon  Maître,. pour  m’expliquer  plus  en 
„ détail  à telle  pcrfonne  & en  tel  endroit. 
„ qu’il  plairoLt  à V.  A*  de  nommer  , fur 
5,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  fatis- 
„faâ:ion  de  la  Reine  & à l’cnterêt  des. 
„ Anglois  , auffi  bien  qu’à  la  fatisft&ion 
„ particulière  de  V.  A.  J’ai  l’honneur, d’â- 
j,tre  avec  le  plus  profond  refpét,.. 

MILORD, 

De  Votre  AltefTe  le  très-humbla 
ôc  crès-obeïlîant  ferviteur 

Le  Comte  de  Bcrghtik. 
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Cette  Lettre  & les  infinuations  qui  y 
font  contenues  ,•  étoient  la  fuite  des  pro-* 
teftations  que  le  Roi  Philippe  avoit  fai* 
tes  , ( peut-être  de  concert  avec  la  France- 
qui  traitoit  de  l'abandonner  ) contre  tout 
ce  qui  pourroit  être  traite,  par  qui  que  ce 
fût , à fon  desavantage  : & contre  tout  ce 
qui  pourroit  être  contraire  à la  pofleffion- 
de  la  Couronne  , qu'il  avoit  fur  la  tête. 
Il  declaroit  de  plus,  qu’il  ne  renonçoit  pas 
même  à la  prétention  fur  tout  ce  qui 
pourroit  avoir  déjà  été  diftrait  delà  Mo- 
narchie d’Efpagne,  en  faveur  de  qui  que 
ce  fût  ; & pour  faire  connpîtrc  fes  len- 
timens  , particulièrement  aux  Puiflànccs 
Maritimes  , il  nommoit  pour  Plénipoten- 
tiaires, le  Duc  d'Albe  qui  étoit  alors  forr 
Ambaffadeur  à Paris,&  le  Comte  de  Bergh^ 
eik  , qui  gouvernoit  alors  les  finances 
des  Païs-Bas  fous  le  Gouvernement  du> 
Duc  de  Bavière. 

En  même  tems  que  le  Duc  de  Marî~ 
borough  avoit  reçû  la  fusdite  lettre  de  la- 
part  de  ces  deux. Plénipotentiaires  là,  oir 
en  fit  tenir  une  dans  les  mêmes  termes, 
aux  Députez  des  Etats  à*  l'armée  : mais 
quoi  qu'elles  euflent  été  communiquées  à 
la.  Reine  d'Angleterre  finaux  Etats  Ge- 
F 7 neraux^... 
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neraux  , par  ceux  à qui  elles  avoient  étc 
écrites  , il  ne  fut  pas  jugé  à propos  d'y 
faire  aucune  rcponfe.  Le  Duc  de  Mari- 
borough  ne-  répondit  non  plus  à deux- 
ou  trois  lettres  fort  civiles  , que  le 
Marquis  de  Torci  lui  avoit  écrites,  fim- 
plement  pour  lui  bien  faire  connoître, 
combien  il  pouvoit  fe  promettre  de  plut , d’un 
cote',  fi  fes  bons  ôfices  pouvaient  contribuer  à 
faire  obtenir  au  Roi  Philipe  ce  qu’il  deman- 
dait avec  tant  de  juflice  & de  raifon  ; & qu’il 
n’y  avoit  rien  qu’il  ne  pût  attendre • de  ce 
Prince,  tant  pour  les  interets  de  l’ Angleterre 
en  general  , que  pour  fa  fatisfaiïion  parti- 
culière:. 

Pendant  qu’on  poufloit  la  guerre  avec 
une  vigueur  qui  ne  put  être  ralentie  par 
des  éfres  & des  infinuations,  fcmblables 
à celles  qu'on  faifoic  au  Duc  & aux  Depu-* 
tez  de  l'Etat,  qui  ne  pou  voient  les  accepter* , 
fans  fe  noircir  du  crime  de  trahifon  : les 
deux  Puiffances  Maritimes,  d'Angleterre 
& d'Hollande  conclurent  à la  Haïe  le  Trai 
té  zpeÏÏéde  la  Barrière,  fameux  parce  qu'on 
y prénoit  des  mefures  pour  la  feureté  des  ' 
Provinces  Unies  , & qui  pourroit  à mê- 
me titre  être  apellé  le  Traite  du  maintie » 
dâ  la  fuccejfton  à la  Couronne  d’ Angleterre 

dans . 
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la  Ligne  Proteftante , parce  que  ce  point 
en  elt  une  partie  auffi  effentielle  que- 
l’autre.  Ce  Traité  fut  conclu  le  29, 
d’Oétobre  & ratifié  par  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  & parfon  Confeil,  dés 
qu’il  y eut  été  porté  & examiné.  Mais  - 
on  l’a  apellé  fameux , parce  que  dés  que 
le  Miniftére  eut  changé  de  vûes,’il  ne 
parut  plus  ni  avantageux,  ni  honorable  à- 
la  Nation  Britanique  ; & le  nouveau 
Parlement  , qui  entroit  dans  les  vues  du  ■ 
Miniftére,  en  fit  un  grand  procès  à Mi- 
lord Thowfend  qui  l’avoit  conclu  ,au  gré 
& avec  l’approbation  de  ceux  qui  gouvcr- 
noient  alors. 

Pour  revenir  aux  negotiations  de  la 
Paix,  Monf.  de  Pettekum,Refident  du  Duc 
de  Holftein-Gottorp  à la  Haïe, ayant  de- 
mandé des  pafteports  aux  Etats,  pour  des 
Miniftrcs  qui  vicndroient  de  France  re- 
prendre le  fil  des  Traités:  & ne  les  ayant  ; 
pu  obtenir,  à moins  qu’oin  ne  promît  que 
ces  Miniftres  apporteroient  une  approba- 
tion du  Roi  de  ce  dont  on  ctoit  convenu, 
excepté  l’Article  xxvii.  des  prcliminaires,.- 
lur  lequel  on  vouloit  bien  encore  traiter*, 
il  obtint  lui-même  la  permifiion  d’aller 
en  France  folliciter  cette  ratification  Sc 
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oiiir  cctju’on  voudroit  lui  dire  à ce  iujét. 

11  partit  & fut  environ  dix  jours  à Paris, 
au  bout  defquels  il  retourna  & arriva  à la 
Haïe  le  7.  Décembre  chargé  d'un  écrit 
de  la  part  de  Monf.  le  Marquis  de  Torciy 
pour  être  communiqué  à P Etat  ÔC  aux 
Minières  des  Alliez»  Cet  écrit  ctoit  con- 
çu en  ces  termes: 

Monfeur  de  Pettekum  retournant  à la 
fj  aïe  fera,  s'il  lai  plaît , connaître  à M.  le 
Penfionaire , qu’il  ferait  impojfible  au  Roi 
d’executer  l'Article  xxxvii.  des  Prelimi* 
naires  , quand  même  S.  M.  pourront  fc  re- 
foudre  à tes  figner. 

Que  fans  examiner  les  Obfervations  à fai- 
re fur  les  termes  O*  fur  la  forme  des  autres 
Articles , il  ejl  confiant  qu’ils  ne  furent  pro - 
pofez.par  les  Alliez.fl y a fix  mois^que  dans 
la  vue  d’empêcher  les  evenemens  de  la  Cam- 
pagne prête  à commencer.  Que  les  allions 
de  la  guerre  pouvant  changer  les  difpo  filions 
prochaines  à la  conclufton  de  la  Paix  , il 
étoit  alors  de  la  prudence  de  les  prévenir-. 

Que  cette  raifon  ne  fubfflant  plus  , & • 
l'-hjvcr  établijfant  naturellement  l’armifice  9 
fans  aucune  convention  par  écrit  : 

On  pourroit  , fans  parler  Avantage 
S Articles  préliminaires } employer  les  trois 

l&: 
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trois  mois  de  l'hiver  à traiter  de  la  P axe 
- definitivement. 

Qu'en  fupprimant  la  forme  des  ces  Articles , 
le  Roi  en  laifferoit  la  fubflance:  qu'on  traiter  oit 
de. la  part  de  S.  M.  Cr  de  celle  des  Alliez, 
fur  le  fondement  des  conditions  auxquelles  elle 
avoh  bienvoulu  confentir,pour  la  fat  isf ail  ion 
de  l'Empereur  & de  l'Empire , de  ï An gleter- 
. re,de  la  Hollande  Cr  de  leurs  Alliez  : quoi- 
squ' Elle  ait  déclaré , que  les  conditions  fer  oient 
nulles  f fi  elles  n'étoient  pas  acceptées  pendant 
le  tems  des  conférences  à la  Hase. 

Quelle  e'toit  prête  à reprendre  la  ISPego* 
tiation  fur  le  même  pie\  a nommer  des  Pie - 
, nipotentiaires  pour  cet  effet  , Cr  à les  en- 
voyer en  tel  lieu  , dont  il  fer  oit  convenu  9 
pour  commencer  à conférer  avec  ceux  des 
Alliez le  premier  de  Janvier  prochain. 

Si  on  confentoti  d'entrer  en  negottation  y . 
le  S'-  de-  Pettecum  pourroit  revenir  incef? 
famment  , pour  régler  les  paffeports  Cr  au - ' 
très  formalités  pour  le  lieu  du  Congres  \ CT 
la  manière*  de  s'y  affembler. 

Cet  écrit  ayant  été  communiqué  aux' 
Etats  , ceux-ci  après  y avoir  fait  les  re- 
flexions qu’ils  trouvèrent  bon  d'y  faire,, 
donnèrent  une  déclaration,  pour  faire  con« 
noître  au  public  la  refolution  qu'ils  a.- 
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voient  prife  à cet  égard.  „ Ils  reconnoiî- 
„foient  à la  première  vûe,qu'on  y aban- 
yjdonnoit  les  fondemens,  fur  lefquels  on 
„ avoit  entamé  les  premières  négocia- 
tions , & qui  dévoient  fervir  de  bafe 
,yà  une  Paix  Generale  ; puis  que  fans  des 
„ préliminaires  arrêtez  & convenus  , tels 
„qti’avoient  été  ceux  qu'on  avoit  (ignés 
„ le  28.  du  mois  de  Mai,  & qui  avoient 
été  communiquez  à tous  les  Alliez  , on 
„ s'embarquoit  en  des  négociations  éter-^ 
„nelles.  Que  ces  Préliminaires  n'ayant 
y,  f*as  été  approuvés  par  le  Roi  de  Fran- 
„ ce,  à caufe  principalement  de  l'Article 
„xxxvii.  & les  premières  negotiations 
53  ayant  été  rompues , on  les  avoit  repris 
„ fes  par  lettres,  fur  de  nouvelles  inftan- 
,,ces  .de  fa  part,  pour  tâcher  de  lever 
„les  difficultés  qui  regardoient  ledit  Ar- 
„ticle  , foit  par  un  équivalent  , ou  par 
„ quelque  autre  moyen  , & fur  les  pro- 
wme(fes  qu'on  donnoit,  qu’il  ratifieroic 
„tous  les  autres  , dés*  qu'on  feroit  con- 
,,  venu  de  quelque  chofe  fur  cet  Article. 
„ Mais  comme  on  voyoit  par  le  dernier 
„ écrit , qu’on  vouloit  entrer  en  negotia- 
,,tion,lans  faire  aucune  mention  de  pre- 
33 liminaires,  ils  dedaroient  que  la  repon- 
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„fe  ou  l’écrit  prefenté  par  M.  de  Pette- 
5,  kum  n’étoit  point  fatisfaifa'nt,  & qu’on 
,,ne  pouvoit  entrer  en  negotiation  fans 
„ l’aveu  deces  Articles  : puifque  s’il  étoit . 
55vrai  que  le  Roi  les  agréât  tous  , ex- 
cepté lexxxvn.  on  pourvoit  chercher  8c 
convenir  d’un  expédient  qui  fatislît  les 
„ parties  intereffées» 

35  Qu’on  avoit  lieu  d’inferer  de  la  ma- 
„ niere  , dont  on  voyoit  agir  le  Roi  de 
„ France,  qu’il  n’étoit  pas  difpofé  d’agir 
„de  bonne  foi, pour  en  venir  à une  Paix 
,,  ferme  8c  folide  : & qu’on  ne  devoit 
,,  avoir  aucun  egard  aux  alfeurances  qu’il 
^ donnoit  de  fes  bonnes  intentions  là  def- 
5,  fus  j puis  que  les  effets  ne  s’âcordoient 
>9  pas  avec  les  paroles,  & que  fon  but  rr  é- 
„toit  que  de  fémer  de  la  jaloufie  & de 
„ la  mésintelligence  entre  les  Alliez  ,pen- 
,,  dant  qu’on  le  voy.oit  refoln  de  conti- 
,,nuer  la  guerre  , ainfi  qu’on  l’appre- 
,,  noit  de  tous  côtz,&  qu’on  fçavoit  qu’il  . 
„ faiioit  des  préparatifs  avec  plus  de  loin 
d’application  , que  jamais. 

En  effet , pendant  que  le  Roi  don- 
noit  l’efperance  aux  Alliez,  d’abandonner 
le  Roi  Philipe,  on  fçut  qu’il  lui  avoit 
écrit,  pour  Paffeurer,  que  quoi  qu’il  fût 

obligé; 
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obligé  derâpeller  les  troupes  del’Efpagne,. 
il  ne  devoifpoint  s’en  alarmer:  puis  qu’iL 
avoit  donné  des  ordres  tels,  que  cet  âpel 
apparent  ne  nuiroit  point  à Tes  affaires. 
11  envoya  même  un  Ambaffadcur  exprès 
à Madrid  ,,  qui  eut  ordre  de  ne  commu- 
niquer fes  commifïions,  qu’au  Roi  même: 
ce  qu’il  fit,  après  quoi  il  retourna  immé- 
diatement en  France*.  Ce  fecrét  donna 
lieu  de  croire  qu’il  avoit  été  envoyé,  pour- 
afleurer  le  jeune  Roi  plus  expreifement 
des  bonnes  intentions  de  fon  Grand- Pe- 
re,&  pour  lui  donner  de  vive  voix  des  in- 
ftrudions  de  I3  maniéré,  dont  il  devoit  fe 
ménager  en  une  conjondure  fi  délicate  j 
quoi  qu’on  voulût  faire  accroire  au  public,, 
que  l’Ambafiadeur  avoit  été  envoyé  pour 
difpofer  le  Roi  Philippe  à quiter  l’E- 

rpagne-  , » . , 
Les  Alliez  n’eurent  pas  plus-tot  relolU' 

de  continuer  la  guerre  , que  la  Cour  de- 

France  trouva  bon  de. faire  de  nouvelles 

propofitions  de  Paix  Monf.  le  Marquis  de 

Torci  les  envoyaàMonf.  Pettekum, con- 

teniies  en  cinq  Articles  : le  priant  par  une 

fiére  lettre  du  2.  de  Janvier  1710.  de  les- 

communiquer  aux  Miniflres  des  Alliez. 

Le  nouveau  projet  étoit  expliqué  en  ces 

serines.;:  ■ / Quoi- 
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Quoi  que  P engagement  que  le  Roi  avait 
pris  pour  la  Paix  , ait  cejfé  auffi  tôt  que  les 
Ennemis  de  S.  M.  ont  refufé  de  la  conclur- 
re , aux  conditions  qu’elle  avoit  bien  voulu  la  * 
leur  ôfrir  : elle  defiq§  toutefois  fi  fincere -‘ 
ment , de  contribuer  au  promt  rêtabliffement 
du  r.epos  de  d’Europe  , qu’elle  confent  de 
traiter  encore  aux  mêmes  conditions , qu’elle 
avoit  bien  voulu  accorder  : fi  les  Princes  & 
Etats  aüitellement  en  guerre  contre  elle  veu- 
lent traiter  aujfi  fur  ce  fondement , convenir 
d’un  lieu  pour  les  Conférences  , O'  former 
une  Affernblce  de  Minifr  es  a ut  or  i fez.  a trai- 
ter 0“  à figner  la  Paix , dont  les  conditions 
feront. 

ï.  A Pégard  de  PEfpagne , une  promejfe 
authentique  de  la  part  du  Roi  , de  recon- 
naître immédiatement  après  la  fgnature  de 
la  Paix , l’Archiduc  Charles  d’Autriche  en 
qualité  de  Roi  d’Efpagne  , CT  généralement 
de  tous  les  Etats  dépendant  de  cette  Alonar* 
chie  , tant  dans  P ancien , que  dans  le  nou- 
veau monde:  à la  referve  feulement  des  E - 
tats  & Pais  , dont  le  Roi  de  Portugal  Cr  le 
Duc  de  Savoie  ont  flipulé  le  démembrement  9 
en  vertu  des  Traitez,  qu’ils  ont  contrariez, 
avec  l’Empereur  Cr  fes  Alliez  : & à la  re- 
ferve 
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ferve  au  (fi  des  Places , l'Archiduc  s* ejl  en- 
gagé , laififer  aux  Etats  Generaux  des 

Erov.  Un.  des  Pais- Bas. 

Une  femblable  promejfe , feulement  de 
retirer  tout  le  fecours-qne  S.  M.  a pu  don- 
ner au  Roi  fon  petit-jÿs , mais  encore  de  ne 
lui  envoyer  déformais  aucune  affiftance , pour 
fe  maintenir  fur  le  throne  : de  quelque  natu- 
re que  ce  foit  , direÜement  ou  indirecte- 
ment. 

Et  pour  gage  de  l'effet  de  cette  promejfe 
S.  Ai.  veut  bien  confier  aux  Etats  Generaux 
quatre  de  fes  places  en  Flandres  , qu'elle 
choijira  pour  les  remettre  entre  leurs  mains , 
& pour  être  par  eux  gardées , jufqu  a ce  que 
les  affaires  d'Efpagne  fi oient  terminées  : com- 
me otages  CT  feureté  de  la  parole  qu’elle 
donnera  , de  ne  s’interefifer  direÜement  , ni 
indireüement , aux  affaires  de  cette  Monar- 
chie. 

Elle  promettra  pareillement  de  défendre 
a fes  fujets  fous  de  rigoureufes  peines , de 
prendre  parti  dans  les  troupes  du  Roi  Catho- 
lique-*  s’obligeant  d'aporter  une  attention  fi 
vive  à fâtre  obferver  ces  dé f en  fes , qu'aucun 
n’y  contreviendra* 

S.  M.  veut  bien  aufifi  confentir  , que  la 
Monarchie  d'Efpagne  , ni  aucune  de  fes 
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parties  y ne  foit  jamais  unie  . a la  Monarchie 
de  France.:  & qu'aucun  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  France  ne  puijfe  ni  regner  , ni  rien 
acquérir  dans  l'étendue  de  la  Monarchie 
d’Efpagne  , par  aucune  des  voies  qui  feront 
toutes  fpectfiées. 

Les  Indes  Efpagnoles  feront  comprifes 
dans  tout  ce  qui  fera  dit  au  fujét  de  la  Mo- 
narchie d’ Efpagne  , comme  en  compofant 
une  partie  principale  : <£r  le  Roi  promettra  , 
qu’aucun  FatJJêau  de  fes  fujets  n’ira  aux 
Indes , foit  pour  exercer  le  commerce  , foit  ' 
fous  quelque  autre  prétexte, 

1 Xf 

A l’égard  de  l’Empereur  CT  de  l’Empi- 
re y le  Roi  rendra  la  faille  Cr  Citadelle  de 
Strasbourg  , au  même  état  5 ou  elles  font  pre- 
fentement. 

Le  fort  de  Kehl  f ra  de  même  rendu , avec 
l’artillerie  fpecifiée  dans  le  VIII.  Art.  det 
Préliminaires  ; la  Fille  de  Strasbourg  de - 
l tant  déformais  être  rétablie  dans  les  préro- 
gatives Cr  Privilèges  de  Fille  Impériale  , O* 
en  jouir  ainfi  qu’elle  en  jouiffoit  avant  que 
d'éire  fous  la  domination  de  S.  M. 

Elle  confentira  pareillement  de  rendre  à 
P Empereur  la  Fille  de  Brifac^  avec  fon  ter- 
ritoire & P artillerie  fpecifée  dans  le  ix.  Ar- 

• ticle 
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ticlv  des  Préliminaires , à fe  contenter  de  la 
pojfejjion  de  l'Alface,  [uivant  le  fens  literal 
J du  Traité  de.Wefphalie  & des  Articles  x.  & 
xi.  des  Préliminaires. 

A laiffer  à l'Empire  la  Tille  de  Landau  ^ 
.avec  la  liberté-  d’eft  démolir  les  fortifica- 
tions. 

A rafer  enfin  celles  qu'elle  a fait  bâtir  fur 
le  Rhin  , dépuis  Bâle  jufqua  Philtsbourg 
& qui  feront  toutes  fpecifiées. 

Elle  con fendra  , que  la  Tille  de  Rhinfeh 
fit  remife  au  Landgrave  de  Heffe-Cajfel. 

Que  le  iv.  Article  du  Traité  de  Ryt - 
wik  f oit  difcuté  dans  .les  Conférences. 

Elle  reconnaîtra  l’Elefteur  de  Brande * 
bourg  . en  qualité  de  Roi  de  Prufie  , promet - 
tant  de  ne  le  point  troubler  dans  la  pojfe/jîon 
de  Neufchâtel  & de  Talengin  : & pareille- 
ment elle  reconnaîtra  le  ix.  Eleftorat  érigé 
en  faveur  du  Duc  d' Hanover* 

I i I. 

A Pcgard  de  P Angleterre , le  Roi  reton- 
noîtra  la  Princejfe  Anne  en  qualité  de  Rei- 
ne de  la  Grande  Bretagne & l'ordre  de  la 
fuccejfion  h cette  couronna,  ainji  qu'il  ejl 
établi  dans  la  Ligne  Protefiante  , fuivant  les 
Attes  du  Parlement. 

£.  Jli.  cedera  Pile  de  Terre-neuve ^ à cet- 
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te  Couronne , & conviendra  d’une  reftitution 
réciproque  de  tout  ce  qui  a été  occupé  dans 
les  Indes  , tant  de  la  part  de  la  France , que 
de  celle  de V Angleterre  depuis  la  prefente 
guerre. 

S.  AI.  fera  Yafer  toutes  les  fortifications 
de  Dunkerke  , & combler  le  port , avec 
promejfe , qu’elles  ne  pourront  jamais  être  ré* 
tablies. 

Elle  confentira  pareillement  au  dejfein 
que  le  Roi  d' Angleterre  a formé  de  fortir 
de  France , auffi  tôt  que  la  Paix  fera  faites 
pourvuquil  ait  une  entière  liberté  de  fe  re- 
tirer c T d? aller  où  il  voudra  , & qu’il  y 
joùijfe  dPune  -neutralité  parfaite. 

X \^* 

, • AV  égard  des  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies,)  le  Roi  leur  cedera , pour  for- 
mer une  Barrière , toutes  les  places  énoncées 
dans  l’Article  xx  1 r.  des  Préliminaires  Ra- 
voir : Fumes  , le  Fort  de  Knok  , A4  en  in  j 
Xpres  y Lille  , Tournai  y Condé  & Mau- 
beuge  y avec  les  dépendances  , Cr  aux  con- 
ditions fpecifiées  par  ce  meme  article . 

Quant  aux  places  des  Pais- B as  qui  apar - 
tiennent  encore  au  Roi  d’Efpagne -,  le  Roi 
T'.  C.  retirant  fes  troupes  desdites  places , fe- 
ra en  forte  \ qu'elles  foient  remifes  au  pou - 

G voir 
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voir  de  l'  Archiduc  immédiatement  agrès  la. 
Jignature  de  la  Faix.  S.  M.  confirmera  ce 
qu’elle  a ofert  aux  Etats  Generaux  , au 
fujét  de  leur  commerce  ; & l’Article  xxv. 
des  Prelimmares  fera  ponctuellement  fui - 
vi. 

V. 

A V égard  du  Duc  de  Savoie  , le  Roi 
veut  bien  accorder  les  demandes  que  les  Al- 
liez.de  ce  Prince  ont  faites  pour  lui  par  les 
Art. xxv  11.  CT*  xxviii.  des  Préliminai- 
res ; mois  S.  M.  demande  aujfi  que  les  Ele - 
Pleurs  de  Cologne  Cr  de  Bavière  f oient  ré- 
tablis dans  leurs  Etats  O*  dignitez.  , Cr 
leurs  Minifires  admis  aux  Conférences  de 
la  Paix  y pour  y de  fendre  leurs  interets. 

Enfin  s’ agijjant  d’un  Traité ' de  Paix  O* 
non  à?une  Treve  , le  tems  que  l’on  marque- 
ra pour  l'execution  de  ces  conditions  , fera 
fuivant  l'ufage  ordinaire  des  Traitez.  ? après 
l’échange  des  Ratifications. 

Sur  ce  fondement  le  Roi  propofe  encore  y 
d'envoyer  des  Plénipotentiaires  , pour  trai- 
ter de  la  Paix  , <Cr  de  profiter  ae  l'éfpace 
du  tems  que  l’hyver  donne  pour  cet  effet , a- 
vant  qu.on  approche  de  l* ouverture  de  la 
Campagne  prochaine.  a ' •'  • 

Si  ces  ofres  que  S.  M.  veut  bien  faire  y 

ne 
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ne  font  pas  acceptez  , elle  déclaré  quelle  ejl 
libre  de  tout  engagement  , CT*  qu’il  ri  y aura 
pas  lieu  de  lui  attribuer  la  prolongation  d’u- 
ne guerre  qui  fera  répandre  encore  tant  de 
fang  Chrétien. 

Ce  projet  contenoit  à la  vérité  une 
grande  partie  des  chofes  qu’on  avoit 
demandées  à la  France  par  les  Articles 
Préliminaires  , mais  il  y avoit  des  chan- 
gemens  eflentiels.  On  ne  donnoit  qu’une 
promette  toute  fimple  , de  procurer  la 
reftitution  de  l’Elpagne  9 & on  avoit  rc- 
trenché  la  claufe  du  rv.  Art.  des  Préli- 
minaires , par  laquelle  le  Roi  s’engageait, 
à prendre  de  concert  avec  les  Alliez  les  me- 
fur  es  propres  pour  obliger  fin  petit  fils  à cette 
refiitution.  Outre  cela  on  prétendoit,  que 
l’execution  de  tout  ce  que  le  Roi  promet* 
toit,  fût  différée  jufqu’à  ce  que  le  Trai- 
té fût  conclû  & les  ratifications  échangées. 
Cela  fut  caufe  , que  les  Alliez  ne  purent 
fe  refoudre  à y donner  les,  mains,  & qu’ils 
infifterent  fur  l’acceptation  des  premiers 
Préliminaires.  Monf.  de  Pettekum  eniécri* 
vit  à Monf.  le  Marquis  de  Torci  , & lui 
fit  connoître  le  peu  de  dilpofition  qu’il 
trouvoit  dans  les  efprits,  à fe  conformer 
au  projet  qu’il  lui  avoit, envoyé,  . C’efl 
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pourquoi  le  Marquis  récrivit  pofitive- 
me.nt  au  Refident,  qu'il  pouvoit  affeurer 
ces  fifejfîeurs , que  le  Roi  approuvait  tous  les 
autres  Articles  Préliminaires  , & que  s* sis 
vouloient  consentir  , que  fès  Minières  vinf 
fent  conférer  avec  eux  fur  le  3 7.  il  ne  dou - 
toit  pas , que  ce  qu’on  leur  propoferoit  de  fa 
part  là-dejfus  , ne  fut  capable  de  les  fans - 
faire  : ajoutant  pour  explication,  que  les 
, Préliminaires  fubfiferoient  dans  toute  leur 
étendue  , fans  y faire  d’autres  changement 
que  ceux  , que  les  diverfes  circonflances  du 
temps  l’ obligeraient  de  faire  dans  le  terme  de 
R execution. 

Après  une  delaration  fi  expreflè,  on  ne 
pouvoit  point  refufer  d'en  venir  à des 
Traitez  : à moins  que  de  donner  lieu  3, 
tout  le  monde  de  croire  , qu’on  ne  vou- 
loit  point  de  Paix  , & qu'on  cherchoit 
en  toute  manière  la  continuation  de  la 
Guerre.  Il  venoit  d’arriver  cependant 
une  chofe  à la  Cour  de  France , qui  re- 
nouvella  les  foupçons,que  le  Roi  ne  pen- 
foit  pas  tout  de  bon  à râpeller  Ton  petit 
fils  d'Efpagne.  il  étoit  né  un  fécond  fils 
au  Duc  de  Bourgogne  le  15.  du  même 
mois  de  Février,  à qui  félon  la’ coutume, 
le  Roi  donna  incontinent  le  titre  de  Duc 
. \ ; v-'  d’An* 
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d’Anjou,  qui  étoit  le  premier  titre  que  le 
Roi  Philippe  avoit  porte.  Cependant 
les  proteftations  d'abandonner  ce  Prince', 
étoient  du  23.  du  meme  mois,  qui  fut  la 
date  de  la  lettre  qu’on  avoit  écrite  à Morif. 
de  Pettekum , pour  en  aifeurer  les  Mini- 
ftres  des  Alliez. 

Le  lloi  nomma  pour  fes  Plénipoten- 
tiaires dans  les  Conférences  qu’on  devoit 
tenir  , Monf.  le  Maréchal  d’Huxelles  & 
l’Abbé  de  Polignac,  pour  leiquels  on  en- 
voya des  pafleports  à Paris.  Ils  en  par- 
tirent le  4.  de  Mars  & le  8.  ils  arrivè- 
rent à Bruxelles  & à Anvers  , où  ils  ne 
voulurent  point  s’arrêter,  quoi  qu’on  lés 
eût  conviez  d’y  tenir  les  Conférences, 
ou  en  telle  autre  Ville  du  Païs>Bas  l^fpa- 
gnol , qu’il  leur  plairoit.  On  iuppoia 
qu’ils  refuferent  ce  parti,  pour  ne  pas  don- 
ner le  chagrin  au  Roi  Philipe,  de  traiter 
de  fa  deftitution  en  une  place,  qui  étoit 
encore  alors  fous  fon  obeïflance.  Les 
Etats  Generaux-  avoient?  choifi  pour  con- 
férer avec  eux:.  Meilleurs  Buis  & vandêr 
Duffen  , les  memes  qui  avoient  déjà  été 
Députez , pour  traiter  avec  Monf.  le  Prc- 
iident  Rouillé.  Ceux-ci  allèrent  rencontrer 


les-  Plénipotentiaires  François  au  Mocr- 
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dyk,  où  ils  entrèrent  dans  un  yacht  qui 
les  devoit  porter  à Gertrudenberg , peti- 

' te  Ville  fur  les  frontières  du  Brabant 
Hollandais  & le  lieu  que  LL.  HH.  PP. 
avoient  deftiné  aux  conférences,  dés  que 
les  François  eurent  refufé  la  Ville  d’An- 
vers , où  on  leur  ôfrit  dés  le  commen» 

* cernent  de  conférer.  Ils  eurent  dés  cette 
première  entrevue  un.  entretien  , où  ils 
s'expliquèrent  réciproquement  fur  le  fii- 
jét  de  leur  commiftîon.  Apres  cette 
première  conférence  Mefl.  Buis  & van 
der  Duffen  , retournèrent  à la  Haie  , pour 

: en  rendre  conte:  ce  qu'ils  firent  en  une 
aflemblée , où  le  Duc  de  Marlborough,  Mi- 
lord Thownfend  , le  Comte  de  Sinzen- 
dorf,  le  Grand- Penfiônaire  & les  Dépu- 
tez des  Etats  fe  trouvèrent.  Ils  reportè- 
rent, que  les  Plénipotentiaires  du  Roi  a- 
voient  tâché  de  leur  perfuader  , que  l'in- 
térêt des  Alliez  étoït,  de  faire  une  Paix. 
” réparée  avec  la  France,  à l'exclufion  de 
’*l’Efpagne:.que  le  Roi  leur  Maître  étoit 
’’prêt  d’entrer  dans  tous  les  engagemens 
” les  plus  folennels,&  même  de  leur  don- 
ner des  Villes  en  otage,  pour  la  feure- 
* té  de  la  promeffe  qu'il  feroit , de  n'afli- 
’lfter  en  aucune  maniéré  fon  petit-fils  ; 

• . • ;*  ’ w qu'eux. 


Digitized  by  Google 


1710.  • O*  de  la  Paix  «^Utrecht.  1 5 1 
,,  qu’eux  Députez  leur  avoient  répondu, 
,,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Alliez 
,,  recevroient  de  bon  cœur  cette  propo- 
fition,  après  l’avoir  déjà  rejettee.  Et  com- 
„me  il  s’agittoit  de  rétablir  la  Maifon 
,,  d’Autriche  dans  la  pottefliondu  Royau- 
„me  d’Efpagne  > où  le  Roi  ayoit  placé 
,,fon  petit-fils  , ils  s’attendoient  à quel- 
,rque  chofe  de  plus,  qu’à  des  promettes 
,,dc  ne  s’y  point  oppofer  : tout  le  mon- 
5Î  étant  perfuadé  , que  le  Roi  pouvoit  y 
3,  concourir  beaucoup  plus  efficacement  , 
„ s’il  vouloit  véritablement  Pentrepren- 
„dre,  comme  il  l’avoit  fait  efperer.  Que 
„les  Miniftres  de  France  ayant  fait  fem- 
,,  blant  d’ignorer,  que  le  Roi  eut  promis 
,,  plus  que  ce  qu’ils  ofroient , avoient  en- 
,,  fin  protefté  , après  des  grandes  atteu- 
„ rances  des  finceres  intentions  du  Roi 
,,  pour  la  Paix  , qu’il  feroit  impoflible  de 
„ jamais  engager  S.M.  à déclarer  la  gucr- 
„ re  à fon  petit-fils,  où  à prendre  aucu- 
ne  mefure  violente  contre  lui.  Que  le 
„feul  moyen  de  procurer  la  Monarchie 
,,  d’Efpagne  au  Roi  Charles  , étoit  d’en 
„ donner  une  partie  au  Roi  Philipe , & 
„ qu’en  lui  cedant  les  Royaumes  de  Na- 
,rples  ôc  de  Sicile,  ôn  pourroit  le  difpo- 
; . G-  4 „ fer 
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„ 1er  à ceder  le  refte  à T Archiduc.  Que 
„ c’étoit  là  le  feul  expédient  qu’il  y eût, 
„ pour  prévenir  une  plus  grande  effufioa 
„de  fang:  & que  comme  le  fort  des  ar- 
,,  mes  étoit  incertain  , il  pourroit  bien 
„ arriver,  que  les  Alliez  feraient  obligez 
„ de  faire  la  Paix  à de  pires  conditions 
„ pour  eux.  Qu'eux  Députez  ayant  re- 
jj.prcfcnté  ,que  ce  partage  étant  contraire 
,,  aux  Traitez  que  les  Alliez  avoient  faits 
„entr’cux,&  aux  Articles  Préliminaires, 
,,dont  on  étoit  convenu  à la  Haïe  , ils 
„n'étoient  envoyez  que  pour  entendre, 
„quel  équivalent  ils  avoient  à propofex 
,, au  lieu  du  xxxvi  ï.  Article  de  ces  Pré- 
liminaires duquel  le  Roi  n’étoit  pas- 
„ content  : n’ayans  d’ailleur  point  de  pou- 
„ voir  d'entrer  en  difeuflion  d'autres  ma- 
,,  tiéres;  fur  quoi  leur  Conférence  s'étoit 
„ terminée. 

Ge  refultat  de  la  première  Conféren- 
ce , ( après  laquelle  les  Plénipotentiaires 
François  envoyèrent  de  leur  côté  un  Cour- 
rier à Paris)  fnt  communiqué  aux  Mini- 
ères de  tous  les  Alliez  qui  étoient  à la 
H aïe:  ils  furent  priez  en  même  tems,  de 
s'employer  vivement  auprès  de  leurs  Maî- 
tres, afin  qu’on  fût  de  bonne  heure  en 

état. 


D 
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état  d’entrer  en  campagne,  & d’obtenir 
par  la  force  ce  qu’on  avoit  lieu  de  dou- 
ter qu’on  pût  obtenir  par  la  voïe  dé  Nc- 
gotiation.  Celle-ci  avoit  été  en  quelque 
- façon  rofnpue  par  l’arrivée  de  Mclï.  Buis 
& van  der  Dufien  à la  Haïe  , lors  que  le 

i8.du  même  mois  dé  Mars  il  y arriva  un 

« » # # * 

Courier,  dépêché  par  les  Plénipotentiaires  ■ 
François  qui  étaient  réftéz  à Gertrudeit- 
bcrg,  par  lequel  ceux-ci  fàifoient  fçavoir  * 
aux  Députez  d’Hollande , qu’ils  avoicnt 
reçu  les  réponfes  du  Roi  à leurs  dépêchés, 
demandans  qu’il  leur  fût  permis  dé  venir 
eux-mêmes  à là  Haïe, ou  qu’on  renvoyât 
les  Députez  des  Etats  à Gertrudenberg,  - 
pour  y continuer  la  Negotiation. 

Les  Députez'  retournèrent  à Gertni-i 
denbèrg  le  20.  & les  deux  jours  fuiyans  ' 
ils  eurent  de  nouvelles  Conférences  avec 
lés  Plénipotentiaires  François  r desquelles  * 
if  aboutirent  qu’a  repeter  les  moines  pfo- 
pofîtions  d’un  Traité  feparé,ÔC  les  affeu-  « 
'rances  que  le'R'oi  n’alfiftéroît  point  foh  » 
petit-fils.  Apres  quoi  ils  vinrent  à des  plans 
dé  partage  , & propoferertt  qu’on  ‘ laiflât 
Naples  & Sicile  au  Roi  Philipe  ,!og-  eii 
ééh’artjgé  le  Royaume  d’Arragon  i ou  bien, 

&éelà  puroiiToit  trop  dur,  que  cé  Prince 
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fc  contentât  Ses  Royaumes  de  Sicile  Sa 
de  Sardaigne  , & des  places  Efpagnolcs, 
qui  font  fur  les  Côtes  de  Tofcane.  Les. 
Députez  ayans  témoigné  leur  furprifc  de 
ce  qu’on  ne  traitât  point  du  fujét , pour 
lequel  on  avoit  entrepris  la  negotiation  r 
fçavoir  de,  Ve  qui  valent  pour  lexxxvii. 
Article , protefterent , qu’ils  n’avoient  au- 
cun ordre  ni  autorité  de  traiter  de  parta- 
’ ge.  Sur  quoi  les  Conférences  finirent  ,& 
les  Députez  retournèrent  à la  Haïe,  pen- 

dantque  les  François  dépêchèrent  un  Cou- 
rier à Yerfaillesj aubout  de  quelques  jours; 
ils  donnèrent  avis  de  fon  retour.  Ce  retour 
donna  lieu  à d’autres  Conférences  qui 
fe  tinrent  le  7.  &le  8.  d’Avril.  Les  Mi* 
niftres  François  parurent  fe  relâcher  fur 
la  ceflion  de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  : - 
mais  ils  infifterent  fur  le  Royaume  de 
ÎSIaples  ÔC  fur  les  places  de  Tofcane*  ou 
bien  fur  le  Royaume  d’Arragon.  Com- 
me on  leur  donnoit  la  meme  négative, 
ils  demandèrent,  quelle  feureté  les  Alliez: 
prétendoient  donner  au  Roi  pour  l’exe- 
cution de  ce  qu’ils  promettoient  eux- me- 
mes par  les  Préliminaires  ? Cette  défaite 

parut  recherchée, dans  la  vfië  débrouiller 

la  Negotiation  d’autant  qu’eux  me- 

D ' mes 
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mes  ne  s’étoient  jamais  voulu  expliquer 
fur  celle  qu’on  demandoit  au  Roi,  de-  * 
mande  , qui  étoit  bien  plus  à propos , que 
la  leur.  Cela  fut  caufe  que  les  Députez 
des  Etats  leur  dirent  pofitivement,  qu'on 
romproit  les  Conférences,  s'ils  ne  donnoient  pas 
une  déclaration  pleine  & diftinfle  fur  ce  qui 
étoit  le  fujèt  principal  du  Traité  , fans  paf- 
fer  , comme  ils  faifoient  à toute  heure , à de 
nouvelles  propojitions.  Les  François  excu- 
ferent  leur  délai  fur  ce  que  le  Roi  at- 
tendoit  d'Efpagne  les  dernieres  refolu- 
tions  du  Roi  Philipe  , fans  quoi  il  ne 
pouroit  rien  conclurre  : promettans  de 
dépêcher  de  nouveau  un  Courier  , pour 
avoir  les  derniers  ordres  de  S.  M. 

Le  raport  que  les  Députez  firent  aux 
Miniftres  des  Alliez  , leur  fit -juger,  que 
les  François  n'avoient  aucune  véritable 
envie  de  rien  conclurre  : c’eft  pourquoi 
le  Prince  Eugène  & le  Duc  de  Marl- 
borough  prirent  les  dernieres  refolutions 
d’ouvrir  la  Campagne  , & après  avbir 
concerté  avec  les  .Etats , qu'elles  en  fe- 
roient  les  operations , ils  partirent  tous  - 
deux  de  la  Haïe  dés  le  if.  du  meme 
mois,  pour  fe  rendre  à Tournai,  qu'on 
avoit  marquée  pour  le  rendes- vous  des- 

G S Trou-- 
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Troupes;  celles-ci  s'etant  miles  en  cam*- 
pagne,  forcèrent  les  Lignes  des  François, 
& invertirent  la  Ville  de  Douai.  On  fe 
flatoit  , que  ces  difpofi rions  obligeaient 
les  Plénipotentiaires  de  France  à donner 
quelque  réponfe  : & les  Députez  des 
Etats  s étant  de' nouveau  rendus  à Ger- 
trudenberg  le  24.  à la  requilîrion  ex* 
prefle  des  François  , ils'  leur  demander 
rent , Jt  avec  leur  dernier  Courier  ils  avaient 
reçu  de:  nouvelles  inftruflions  fur  la  grande  ' 
affaire , pour  laquelle  ils  étaient  venus  ? Les 
François  repondirent , qu'ils  Savaient  rien  »• 
kofrir  que  ce  qu'ils  avalent  ofert,&  qu'eux  • 
mêmes,  y attendaient  la  réponfe  des  Alliez 
On  peut  croire,  qu'une  telle  reponfe  ne 
fut  pas  reçue  fans  quelque  reflentiment 
de  la  part  des  Députez,  qui  leur  témoigne*- 
rent  d’une  maniéré  un peu  vive,  qu'ils  s' 
tonnoient  de  ce  qu'âpres  tant  de  promeffes  & 
déclarations  pofitives , que  le  Roi  propo ferait 
un  expédient  au  fujét  du  xxxvn .Article  fie 
fcttl  dont  on  n'-é toit  pars  encore  dfdcord)  on 
n'ôfroit  rien  qu'un  partage  de  la  Monarchie 
d' Efpagne , à laquelle  il  v oui oit , qu'on  cria 
qu'il  avait  renoncé. 

Le  jour  fuivant  les  Députez  furent 
prendre  congé  des  Miniftres  François, 

Cil 
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leur  declàrans  , que  puisque  la  Campa- 
gne  étoit.  commencée  , & que  les  Con- 
férences n’avoient  rien  produit,  pour  en 
venir  à une  Paix,  ils  croyoient  qu’il  étoit 
inutile  de  les  continuer  davantage*  Les 
François  leur  répondirent , qu’ils  avoienc 
fait  plufieurs  ouvertures  fuffifantes,  (fi  on 
les  en  avoir  voulu  croire)  pour  avancer  la 
Paix  : & qu’ils  s’étonnoient  eux-mêmes  de 
ce  que  les  Alliez , apres  les  avoir  toutes 
défapprouvées,  ne  propofoient  rien  de  leur 
chef  pour  le  même  effet.  Ils  demandèrent 
enfuite  par  écrit  ce  qu’on  venoit  de  leur 
dire  de  bouche,  & le  congé  qu’on  fembloit 
leur  donner:  mais  les  Députez  le  refufe- 
rent  , ne  doutans  point  de  l’ufage  qu’à- 
parement  les  François  en  vqudroient  fai-- 
re,fçavoir  de  perfuader  par  là  au  Monde, . 
& particuliérement  à leurs  fujéts  , qu’il 
n’avoit  pas  tenu  au  Roi  de  faire  la  Paix, 
& qu’on  devoir  attribuer  aux  Alliez  la 
continuation  de  la  guerre,  qui  étoit  caufe 
que  les  Peuple&étoient  fi  furchargés:  les 
Députez  de  l’Etat  étant  retournés  à la  • 
Haïe  , & les  Plenipotentiares  de  France 
ayant  dépêché  un  nouveau  Courier  au 
Roi  fur  cet  incident,  on  attendit  encore 
fbn  retour.,,  pour  voir,  fi  les  progrez  qi;e 
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les  armes  des  Alliez  avoient  faite  , ne 
changeroient  rien  dans  les  mefures  de  la 
Gour  de  France.  Celui-ci  étant  de  re- 
tour dés  le  3.  de  Mai,  les  Miniftres  de 
France  écrivirent  dés  le  lendemain  à Monf*  . 
Pettekum  à la  Haïe  la  lettre  lui  vante. 

Nous  [ouhaiter  ions  que  nos  Conférences  euf- 
fcnt  produit  la  Paix , mais  comme  nous  n'a- - 
•vous  pas  ordre  de  faire  aucune  autre  propor- 
tion, que  celles  que  nous  avons  déjà  faites , 
mus  attendons  en  patience , que  les  Député ^ 
nous  viennent  trouver,  pour  s'expliquer  plus 
ouvertement , qu'ils  n'ont  fait  jufqu’ici  , ou 
pour  nous  congédier  : ou  que  du  moins  Monf. 
le  Grand- P enfionaire  nous  envoyé  un  ordre 
de  nous  retirer. 

Le  Refident  ayant  communiqué  cette 
lettre  aux  Etats  Generaux ,&  ceux-ci  aux 
Miniftres  de  l'Empereur  & de  la  Reine 
d’Angleterre  , en  une  Aflemblée  qui  fe 
tint  le  9.  de  Mai,  il  fut  prié  de  répondre 
„ en  leur  nom , que  puis  que  ces  Me£*  » 
„ fieurs  n'avoient  plus  rien  à propofer, 

' que  les  Alliez  n'avoient  point  d'autre 
5>propofition  à faire,les  Conférences  deve- 
„ noient  inutiles  en  effet.  Mais  on  le  pria 
„ d'éviter  de  parler  d’aucun  congé  , qu'il 
M parut  qu’on  donnoit aux  Plenipotentiai- 
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,,  res  de  France.  Il  le  fie  par  une  réponie 
du  9.  de  Mai',  à laquelle  les  Miniftres  du 
Roi  de  France  répliquèrent  dés  le  lende- 
main par  une  autre  , con.çûe  en  ces  ter- 
mes: 

/ 

Monsieur,: 

No »s  avons  reçu  la  lettre,  que  vous  avez 
fris  la  feine  de  nous  écrire  le  9.  de 
ce  mois , par  la  direction  du  Grand-Penfio • 
naire  des  Etats  , (£*  même  de  tous  les  Mi- 
ni  (1res  des  sî  liiez.  : dans  laquelle  vous  nous 
. dites  , qiéils  ne  veulent  plus  donner  de  ré- 
ponfe  a aucune  de  nos  propositions  , ni  con- 
férer avec  nous.  Nous  fommes  fort  chagrins 
de  voir  , que  malgré  toutes  les  avances  que 
le  Roi  notre  Maître  a faites  pour  procurer 
la  Paix  , ils  la  refufent  fi  opiniâtrement. 
Puisque  donc  ces  Meffieursont jugé  à propos  de 
rompre  les  Ncgotiations  , nous  nous  difpofons 
à partir , O'  nous  vous  prions  de  remercier 
Aîejf.  Buis  & van  der  Dufen  de  leurs  ci - 
vilitez.  Nous  nous  fouviendrons  toujours 
d’eux  avec  plaifir  , & vous  aurez  la  bonté 
de  les  bien  ajfeurer  de  notre  gratitude , Nous 
femmes  O'c. 

.De  Geitrudenbçrg  le  10.  Mai. 

Huxelles. 

Follgnac, 
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Après  une  Déclaration  fi  exprefie  on 
crut,  que  toute  la  Negotiation  étoit  rom- 
pue, doutant  plus  que  les  Miniftres  Fran- 
çois faifoient  effectivement  embâler  leurs 
bagages.  Mais  ayans  reçu  un  nouveau^ 
Courier  de  Verfailles  le  14.  du  mois  , ils 
en  donnèrent  avis  à Monl.  de  Pettekum  , 
le  prians  d'engager  les  Etats  à renvoyer 
encore  une  fois  leurs  Députez  à Gertru- 
denberg.  Il  y eut  quelque  difficulté  à per- 
fuader  Monf.  le  Comte  de  Sinzendorf  de 
demeurer  à la  Haïe.  Il  vouloit  allifterà- 
ces  nouvelles  Conférences.  Mais  enfin-, 
les  Députez  étant  retournez  feuls  le  23. 
de  Mai  au  lieu  des  Conférences,  ils  en  re- 
vinrent  à la  Haïe  le  2 6.  & rendirent 
conte  aux  Etats , en  prcfence  des  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur  6c  de  la  Rei- 
ne, de  cette  nouvelle  entrevue.  ,,Usre- 
„ prefenterent  , que  les  Miniftres  Fran-* 
„çois,  après  avoir  fort  exagéré  les  boa- 
3,  nés  & finceres  intentions  du  Roi  pour 
„la  Paix,  . leur  avoientdit,  que  S.  M.  fe 
,,defiftoit  de  fa  prétention  fur  Naples,  6c 
„ qu’il  fe  contenteroit  des  Royaumes  de 
3,Sicile  6c  de  Sardaigne,  & des  Places  fur  la 
„côtc  de  Tofcane.  Sur  cjnoi  eux  Dépu- 
tez leur  ayant  demandé,  quelle  feureté- 
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„le  Roi  donnerait  de  ce  quf  (en  cas  qu'on- 
,,lui  accordât  fa  demande)  le  Duc  d'An- 
,,jou  cederoit  l'Efpagne  & les  Indes  au 
„Roi  Charles,  & quel  moyen  on  auroit 
„ pour  s’en  afleurer  la  pofîelïîon  d'intention 
„des  Alliez  étant,  de  faire  .une  Paix  Ge- 
,,  nerale  , & de  mettre  bas  les  armes , 8c 
„ non  pas  Amplement  de  s’accorder  avec 
,,  la  France  en  particulier?  Que  fur  ce 
„ chapitre  ils  n'avoient  rien  répondu  de 
,,  précis , n'ayans  fait  que  biaiferjen  for-* 
„te  qu'eux  Députez  n'avoient  pu  s’enr- 
,,  pêcher  de  leur  dire , qu’on  voyoit  de 
„ plus  en  plus  , que  la  Cour  de  France- 
„ n'entretenoit  cette  Negotiation  lur  pié^ 
,,  que  pour  animer  le  Peuple  a fupportec 
„ plus  patiemment  le  fardeau  de  la  guer- 
,,  re , & non  par  un  véritable  defir  d’en 
,,  venir  à.  la  Paix.  Qu'ainfi  les  Alliez  fe- 
„ roient  à la  fin  obligez,  de  rompre  toute 
„ conférence  avec  eux>,  pour  ne  pas  don- 
,,  nerlicu  à des  jaloufies  qui  en-pouvoient 
„ naître.  Sur  quoi  les  François  ( faifans 
„ toujours  ferme  fur  les  bonnes  intentions 
,, du  Roi)  dirent  qu'ils  envoyeroient  un 
„ autre  exprès  à la  Cour, avec  la  relation 
,,de  ce  quis’étoit  paflé  dans  cette  derniè- 
re Conférence.. 

lie» 
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Les  Députez  étant  de  retour  à la  Haïe, 
& ayant  fait  la  relation  de  ce  qui  s’étoit 
pafié  entr’eux  & les  Plénipotentiaires  du 
Roi  de  France  , il  ne  fut  pris  aucune  re- 
folution  fur  ce  fujét  t par  ce  qu’on  vou- 
lut encore  attendre  jufqu’à  ce  que  ceux-ci 
euflent  reçu  les  ordres,  qu'ils  difoient  at- 
tendre de  S.  M.  En  effet  il  leur  arriva 
un  Courier  le  6.  de  Juin  : aufïitôt  ils  de- 
dêcherent  une  lettre  à Monf.  de  Pette- 
kum  , avec  une  enclofe  pour  Monf.  le 
Grand- Penfionaire  qu’ils  prioient,  de  fai- 
re enforte,  que  MefT.  Buis  & vander  Duf- 
fèn  retournaflent  encore  une  fois  à Ger- 
trudenberg»  Le  Comte  de  Sinzendorf 
fit  de  nouvelles  inftances  pour  aller  avec 
eux  , 6c  ce  11e  fut  que  par  le  confeil  du 
Prince  Eugène,  qu’il  s’en  defifta,  erfrcon- 
fideration  de  ce  que  la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  ne  demandoit  rien  de  fem- 
blable  pour  fon  Miniftre  : quoi  qu’elle 
contribuât  autant  qu’aucun  autre  des  Al- 
liez à la  continuation  de  la  guerre  , per- 
fuadée  des  bonnes  intentions  des  Etats 
Generaux  ,.k  auxquels  on  avoit  confié  cct- 
. te  Negotiation  préliminaire.  Dans  les 
nouvelles  Conférences  qui  fe  tinrent  le 
SJ.  & 1 6.  de  Juin  , après  l’arrivée  des 
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Députez  à Gertrudcnberg  , les  Plenipo- 

• tentiaires  François  déclarèrent que  le 
„ Roi  étoit  fi  bien  intentionné  pour  là 
„Paix,  qu’afin  de  la  procurer,  il  renon- 

' „ çoit  aux  places  Efpagnoles  fur  la  Côte 
„dc  Tofcane  , qu’ils  avoient  demandées 
„dans  les  dernieres  Conférences  , &C 

• qu’il  fe  contenteroit  de  la  Sicile  & de 
5,  Sardaigne  pour  le  Roi  Philipe.  Que 

* 5,  S.  M.  T.  C.  employeroit  toute  forte  de 
„ moyens  , pour  engager  fon  petit-fils  à 
,,  recevoir  ce  partage  ; mais  que  cela  de-* 
„mandoit  du  tenis  , & que  fi  ce  Prince 
„ne  vouloit  pas  y confentir  , (quoi  que 
Mle  R.oi  ne  pût  fe  refoudre  à lui  déclarer 
,,la  guerre)  5.  M.  fourniroit  une  fonr- 
„ me  d’argent , pour  contribuer  aux  fraiît 
r9  de  celle  qu’on  feroit  contre  lui. , pour 

l’obliger  à ceder  l’Efpagne  & les  Indes 
„ à la  Maifon  d’Autriche. 

Ces  propofitions,  qui  ne  differoient  en 

* rien  d?important  de  celles  qu’on  avoit 
tant  de  fois  rejettées,  ne  furent  pas  jugées, 
plus  recevables  que  les  autres.  Les  Dé- 
putez les  ayant  râportées  à leur  retour,  ÔC 
Monf.  Pettckum  voulant  aller  à Gertru- 
denberg  , fous  couleur  d’y  traiter  quel- 
ques affaires  particulières  avec  les  Miniftres 

Fran<* 
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François,  on  le  pria  de  leur  donner  pour 
réponfe  à ce  qu’ils  avoient  propofé  en  der- 
nier lieu,  que  ,,rôfrc  du  Roi de  con- 
tribuer une  lomme  d’argent  pour  les 
„ fraix  dç  la  guerre  , & pour  obliger  le 
5,  Duc  d’Anjou  à céder  la  Monarchie  d’E- 
„fpagne  (en  cas  qu’il  ne  voulût  pas  fe 
,,  contenter  de  la  Sicile  & de  la  Sardai- 
,3gne)  ne  pouvoir  être  accepté  par  les 
„ Alliez:  & cela  pour  plufieurs  raifons, 
„ dont  l’une  étoit , que  cela  produiroït 
5,  une  Paix  feparée,  & pointGencrale  ,que 
,)les  Alliez  avoient  toujours  eu  en  vûe$ 
„ en  fécond  lieu  , que  les  Alliez  perfi- 
„fiftoient  à demander  l’évacuation  de 
„l’E{pagne  & des  Indes,  fuivant  les  Ar- 
ticles Préliminaires  : & que  fi  ce  fon- 
y,  dement  étoit  admis,  les  Alliez  confen» 
„ tiroient  volontiers  à negotier  fur  les  au* 
„tres  Articles.- 

Les  François  n’avoient  rabâtu  à faire 
cette  proportion  de  donner  de  l'argent,, 
pour  faire  la  guerre  au  Roi  Philipe , que 
parce  qu’étant  preflez  de  fe  déclarer  fur 
les  mefures , que  le  Roi  leur  maître  en- 
tendoit  qu’on  prît  avec  les  Alliez  , pour 
obliger  fon  petit-fils  à ceder  PElpagne: 
& de  dire3fi  pour  obtenir  cet  effet,  il  vou- 
drons 
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droit  joindre  fes  forces  aux  leurs?  ils  avoient 
fait  naître  mille  difficultés  fur  la  maniè- 
re & la  pofïibilité  de  cette  jon&ion,  fçavoir, 
comment  & qui  regleroit  les  forces,  qu’il 
faudroit  employer  pour  réduire  l’Efpa- 
gne  & les  Indes  ? quelle  portion  cha- 
cun y devroit  contribuer  ? fi  on  agiroit 
conjointement  ou  féparement?  qui  auroit 
le  commandement  de  ces  forces?  & d'au- 
tres queftions  Semblables  , qui  en  effét 
rendoientla  chofe  peu  praticable:  quand 
particuliérement  il  y auroit  lieu  de  crain- 
dre, que  l’une  des  parties  n'y  entrât  pas 
de  bonne  foi.  Ils  propofercnt  à la  véri- 
té, que  le  Roi,  pour  prévenir  ces  embaras, 
pourroit  contribuer  une  certaine  fomme 
d'argent , fans  entrer  en  aucun  engage- 
ment ultérieur  ; mais  on  avoit  répliqué 
à cela qu’il  n’étoit  pas  moins  difficile 
de  déterminer  cette  fomme.  Car  qui 
pouvoit  fçavoir,  à quoi  monteroient  les  dé- 
penfes  de  la  guerre  ? combien  detems  elle 
pbuvoit  durer  ? à quels  termes  & lieux 
fe  feroit  le  payement  des  fommes,  qu'on 
ofroit  de  la  part  de  la  France  ? à quel- 
le proportion , & à quel  befoin  ? qui  rc- 
gleroit  ces  fommes?  il  ce  feroient  les  Al- 
liez? & en  cas  que  le  Roi  négligeât  ou 
S • ‘ rc- 
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rcfufât  de  s’y  foû mettre  , quels  moyens 
il  y auroit  de  l’y  contraindre?  Les  Fran- 
çois avoient  à la  vérité  répondu  fur  ce 
dernier  Article , que  les  plus  riches  Ban- 
quiers de  Paris  s’engageroient  pour  cela. 
Mais  la  chofe  n’en  devenoit  pas  plus  afleu- 
rce,  ni  plus  facile.  Car  quand-même  ces 
Meilleurs  auroient  de  Bonnes  intentions, 
les  affaires  du  Roi  devenant  mauvaifcs, 
ou  la  Cour  les  faifant  telles,  ils  manque- 
roient  eux-mêmes  à leurs  promeflès  , par 
une  véritable  neceflité&  impuifïance,fans 
qu’il  reftât  aux  Alliez  aucun  moyen  d’y 
remédier. 

Comme  lesMiniftres  de  France  ne  ré- 
pondoient  point  aux  proportions  qu’on 
leur  avoit  fait  faire  par  Monf.  de  Pette- 
kum,  Meff.  Buis  ôc  vander  Duffen  , eu- 
rent ordre  d’envoyer  un  exprès  à Ger- 
trudenberg  , pour  les  folliciter  de  s’ou- 
vrir au  plûtôt  là-deflus.  Leur  réponfe 
fut  en  propres  termes  : qu’en  vertu  de 
leur  pouvoir  & de  leurs  inftru&ions  , il  s 
ctoicnt  toujours  en  état  d'expliquer  les  f enti - 
mens  du  Roi  leur  Maître  , & au'ainft  ils 
frioient  lesdits  Deputésy  de  s'aboucher  encore 
une  fois  avec  eux.  11  y’avoit  lieu  de  croire, 
qu’ayant  tant  de  fois  fait  la  même  pro- 

mede, 
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mefle,ils  ne  s’en  acquiteroient  pas  mieux 
cette  fois  ci,  que  les  autres.  Cependant 
on  confentit  à cette  nouvelle  conférence, 
mais  avec  des  ordres  précis  aux  Députez, 
d’tvfîfter  fur  une  réponfe  claire  &po[itive  aux 
Articles , que  Monf  de  Pettekum  leur  avoit 
communiquez..  Le  31.  de  Juin  fut  le  jour 
de  cette  derniere  conférence  qui  dura 
quatre  heures,  & qui  eut  le  même  fuccès 
que  les  precedentes.  Il  y eut  même  quel-  * 
que  chofe  de  pire  , fçavoir  que  les  Dé- 
putez Hollandois  reconnurent  de  plus  en 
plus,  que  la  conduite  que  les  François  te- 
noient , ne  pouvoit  être  prife  que  pour 
un  emploi  illufoire,  pour  gagner  du  tems 
& pour  amufer  les  Alliez-:  ce  font  à peu 
près  les  mêmes  termes , auxquels  ils  s’ex- 
pliquèrent vers  les  Plénipotentiaires  de 
France.  Monf.  l’Abbé  de  Polignac  hauf- 
fant  la  voix  , fe  mit  à accufer  les  Hol- 
landois d’ingratitude  envers  la  Couronne 
de  France,  qui,  à ce  qu’il  dit,  avoit  été 
leur  principal  appui , lors  qu’ils  avoient 
fecoüé  le  joug  de  l’Efpagne.  Ce  qui  lit 
qu’on  fe  fepara  avec  aigreur  & avec  peu 
de  fatisfa&ion  de  part  & d’autre. 

Il  plut  cependant  aux  Miniftres  de 
France  de  propofer , d’envoyer,  encore  un 
o . . cou- 
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couricr  au  Roi*  pour  lui  donner  part  de 
cette  refolution  inflexible  des  Alliez  , X 
refuler  toute  forte  de  partage  &C  les 
ôfres  d’argent  qu’ils  leur  avaient  faits  de 
la  part  de  Sa  Maj.  On  les  pria  de  le  faire  &C 
de  folliciter  les  dernières  déclarations  du 
Roi, le  plûtôt  qu’il feroit  poflible:  & l’on 
l.çut  , que  le -Courier  étant  arrivé  à Ver- 
failles  , ne  s’y  étoit  arrêté  que  deux  ou 
trois  heures  & qu’il  avoit  été  immédiate- 
ment renvoyé  ; les  dépêchés  n’ayant  eu 
befoin  d’un  plus  long-tems  pour  être -for- 
mées. Après  fon  retour  , les  Plénipoten- 
tiaires de  France  écrivirent  une  longue 
lettre  au  Grand-Penflonaire,  datée  du  icx. 
de  Juillet,  par  laquelle  ils  lui  notifloient 
leur  départ , s’exeufans  fur  la  rupture  des 
Conférences.  Pour  ne  rien  impofer , on 
donne  ici  leur  lettre  , telle  que  les  Etats 
voulurent  bien, qu’elle  fut  rendue  publi- 
que ,aufli  bien  que  la  réponfe  de  ceux-ci. 

1 • 

MONSIEUR, 

„ttqus  favez,  que  nous  avons  conïenti 
V „ à tout  ce  que  MefT.  les  Députez 
.'„nous  avoient  propolc  , fans  qu’on  puifle 
5,  dire, que  nous  ayonsvarié  fur  quoi  que 
pce  puifle  être  5 encore  moins  que  nous 

ayons 
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„ ayons  retra&é  les  paroles  que  nous  ali- 
gnons données  par  l’ordre  du  Roi  nôtre 
„ Maître.,  dans -la  vûe  de  parvenir  à la 
„Paix  li  neceflaire  à toute  l’Europe. 

„ Meilleurs  les  Députez  n’en  ont  pas 
jugé  de  même.  Vous  n’avez  point  oublié 
w ce  qui  s’eft  paile  entr’eux  & nous,  de- 
j,puis  le  commencement  de  la  Negotia- 
,,  tion.  Trouvez  bon  , Monfieur,  que 
,,  nous  vous  remettions  devant  les  yeux 
„ les  proportions  nouvellement  inven- 
tées , injuftes  & impoiïibles  dans  leur 
„ execution,  que  ces  Meilleurs , pour  tou- 
-j, te  réponfe  aux  nôtres,  nous  firent  dans 
„ nôtre  dernière  conférence*- Jls  nous  «li- 
vrent: i ’ ' : . - 

„ Que  la  refolution  de  leurs  Maîtres  & 
de  leurs  Alliez  étoit  de  rejetter  abfolu- 
„ ment  tout  ôfre  d’argent  de  la  part  du 
3,  Roi,  pour  les  aider  à ioûtenir  la  guer* 
5,  re  d’Efpagne,.de  quelque  nature  qü?el- 
,,  le  puifle  être  , & quelque  icüreté  que 

9,  S.  M.  voulut!  donner  pour  le  paye- 

5>  ment.  * t , - • *' 

„ Que  la  Republique  & fes  Alliez  pré- 
„ tendoient  obliger  le  Roi  nôtre  Maître 
g,  à faire  feul  la  guerre  au  Roi  fon  petit- 
j^  êls^pour  le  eomraindre.de  renoncer  à la 
t . . H Cou-. 
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,, Couronne  , & que  fans  unir  leurs  for- 
5>  ces  à celles  de  S.  M.  il  falloit  que  ce 
„ Monarque  fût  depofledé  de  l’Elpagne 
„ & des  Indes , dans  le  ternie  de  deux 
„mois.  ‘ 

„Que  ce  terme  étant  expire,  fans  que 
„le  Roi  Catholique  fût  réellement  chaflé 
9,  de  fon  throne  , la  Treve  dont  les  Ai- 
lliez fer  oient  convenus  avec  le  Roi  nô- 
„ tre  Maître  , cefforoit  & qu'ils  repren- 
,,droient  les  armes  contre  S.  M.  quoi 
„ qu'elle  eût  exécuté  toutes  les  autres  con- 
ditions, contenues  dans  les  Articles  pré- 
liminaires. 

,, Qu’avant  que  de  les  figner,  ils  vou- 
'jjloint  bien , moyenant  l'engagement  ci- 
„ deflus  , s'expliquer  pofitivement  fur  le 
,, partage,  fur  ce  qu'ils  confehtiroient  de 
„laifler  au  Roi  d'Efpagne,  & qu'ils  fa- 
„ ciliteroient  même  les  moyens  de  con- 
tenir des  demandes  ultérieures. 

„Qu’enfin  ils  pourrpient  permettre 
„commcune.grace,que  les  troupes  qu'ils 
„ ont  en  Portugal  & en  Catalogne , con* 
„ cpurüflent  avec  celles  de  France  pen- 
„ dant  l'éfpace  de  deux  mois  , pour  faci- 
liter la  conquête  de  l’Efpagne  & des 
5,  Indes,  que  .5.  M.  feroit  obligée  de  fai« 

, i*  »,rc 
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„ rcen  faveur  dè  ^Archiduc  j mais  qti'auf- 
,,dîn$t  que  ce  tërrrfè  fcroit  expiré  ; ce» 
,,  mêmes  troüpeÿ  : des  Alliez  cefferôient 
„ d? agir  & que  là>  Trêve  ferôit  rompue. 

„Nous  reprefentames  à Meff.  les  De« 
„putez,queces  propofitions  étoient  con- 
,Vtradiâ:oires , tanta  celles,  qu'ils  nous 
^ayoient  toiî|ôûrt  faites,  qu'aux  Articles 
,yiv.&  v.  des  Pfdliminaires,auXquels  l'Art. 
iyXKxvi  t.  qu'il  fagifldit  entre  nous  de 
,,regler,  étoît 'relatif.  J ; • . 

„ Quant  à la  manière  d’aflfeurer  aux 
„ Alliez  l'Éfpagne  & les  Indes,  ils  nous 
^‘dirent , que  la  concéffion  d'un  partage, 
,, dont  ils  s’expliqueroient  dans  la  ’fuite., 
& q d’iis  ri'ont-  poiht  et n Côfë^dédd&ÿles 
^.iirettoit  en-droit ’d^exiger  plus  àlprêfènt* 
que  ne  portoierit  les  Articles  i v.  & y. 

“ : ‘ o Nûusleuç  répondîmes  par  une  rai  fou 
^ifans  répliqué  ^ en  lëur  'demandant1,  lt 
,,'dansrt^utes  -nos  conferences  Ifc  u'avoit 
„pas  été  queftion  d’un  partage?,' foi* 
j i ce  fonde ttte ne  ' fis;  -ttvôient?  jânVâis  est’i&ç. 
*s>4e  mbusaùtrefchofe  , que  lés  mefurçs 
„ de  concert  & l'union  des  forces. 

,,  Meilleurs  les  Députez  rie  le  nièrent 
ils' ne  poüvoient ié'tfièrŸ>iàais 
^ils  nous  dirent , que  s'ils  Soient -^ro- 
: H 2 wpofé 
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„ pofç les  mçfure$  dç/cpncert  & l'union 
„dcs  forces  > ils;  ne  kjfaifoient;.plus;. 
u ; avo  i ç ; or  dre,  don  ou  s:  le  déclarer, 

,,  au  nom  dcs-AHiez  V & de 
J5  qu’ils  prétendaient  en  un  mot  l ( foit 
„que  le  partage  fût  accepté  , foit  qu'il 
„,nc  le/uf,  pas)  ^recevoir  $bs,  màjns;  dyu 
^Roj  nô^r.e/Maître  la  M©naechied'£fpa«i 
\yçT]t  & des  lûfles.i,  en  lui,  îa;ifîan  t.lçr:  foi  a 
^ d’ej-nploy^if rfeul  ljfs  ipoyfns  p o.u  de.<per- 
„ fuafions , ou  de  cpntraiotç.,i'q  Vielle  -des 
î}  deux  iljugçroit  la  plus  gfljcace  pour 
„ mettre  a&ué.llement.  l’Archiduc  .en  pof- 
,,  fefljon  dejfcs^àî^dans  lJ4pacç  deddufc 
,,'iheWi  r:ri\:r:;\: lqxrs '?.ît  Jnob'er 
-,  UjÜ^jdéfîyeu  ft  formel;  de  tottàêila  coiv 


duite. 
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j j Uu tjnr;  pawv  & dç  tôutcSi les  demandes 
„ faites  de: la  part  des  Alliez  9raufl1-bie.11 
,,  que  le  'refus  de  tout  ce  qui  :e*oit  poflï- 
,,ble  dé  la n ot  r e>  m arqn  Ç nJt  a ffqz*  Mdn? 
.99fié.pr#Uh  ;deflein  formé:  de  romprdjt-obte 
•^PégOSiation,  ; t u‘b  fto  ;i  ï*nip  »i?.  arq;. 
i ,5.PoU?(iavoir  la  Kponfc  du  .Roi  nôtre 
„ Maître  .à;'  ces-  nouvelles-;  demandes  jjuf- 
„ qu'à  .prefent  inoüies , & dont  l'accom- 
•j  jplifïement  cft  hors  de. /on  po.uyoir.,  il 
.^é^oitjinptjieîodenoqscdofltierde^erm^ 
vrro  ( Jhnifciwon  rit  « 

>>  U 
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„ Il-y-a  long  tems,  que  S/M.  a fait  conr 
^noître,  qu’eUe'  acCoi'deroitpour  le  bien 
-,  d’urtè  -paix  définitiVé'&  fetiré1?  les  cba- 
„ditkmS  dont  PexeeutiOn  dépendra  d’elle; 
5j  mais  promettra' jâniais  cë  qu’elle 

„ fçait  lui  être  impoifible  d?executer.  Si 
^ toute  cfpcranee  de  parvenir  à la  Paix 
^lui  eft  ôtée  par  l’injuftice  & l’obftinar 
,f  tioft  de  fes;  ennemis  y alors-  fe  confiant 
yjà  la  iproté&ion  de  Dieu  y-  qui'  fç ait  hur 
jVmilièr,  quand  il  lui  plaie ? Ceux  qu’une 
„ profperité  inefperée  éleve  , & qui  ne 
^content  pour  rien  les  malheurs  publics-, 
l’effulion  du  fang  Chrétien  Elle 
plaidera  au  jugement  de  toute  l’Europe, 
„ même  'à-  celui  dé  l’Angleterre  & de  la 
„ Hollande  , -a  reconnoHré  les  véritable? 
,j  auteurs  de  la  continuation  d’une  guerre 
„aufli  fanglante.  . 

„On  verra  d’un  -côté  les  avances  qne 
,*le  Roi  nôtre  Maître  a faites,  le  confen^ 
,*tement  qu’il- â donné1  aux  proportions 
,,  les  plus  dures  , & les  engagemens  que 
,,  S.  M.confentoit  de  prendre , pour  lever 
5i  toute  défiance  ÔC  pour  avancer  la  Paix. 

„ D’autre  part  on  pourra  remarquer 
„une  ?ffeâ:ation  continuelle  à s’expliquer 
j^bfcurcment  y afin  d’avoir- lieu  de  prêt 
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,,  tendre  toujours  au  4e  A»  des  conditions 
» accordée**  -;«ArlP«Ç:^tt*à-.peinç  nous  a- 
^ viens  confenti  à -u  ne  .demande , qui  de'- 
„ voit  rte.  qu'on  s’en  dçû- 

^ (Voit  pour  en  fubftituer  une  autre  plus 
w exorbitante. 

„On  remarquera  auffi  une  variation, 
réglée  feulement , ou  par  les  evencmcus 
„dc  la  guerre*  ou  par  Les  ïaeilitefc  qufc  le 
Roi  nôtre  Maître  apportoit  à la  Paix» 
,,  Il  paroit  même  par  les  lettres  que  Mef- 
„ (îeurs  les  Députez  nous  ont  écrites,  qu’ils. 
nn’en  difeonviennent  pas. 

,,  L’année  /lcrniere  les  Hollandois  & 
j,  leurs  Alliez  regardoient  comme  une  in- 
jure , qu’on  les  Crût  capables  devoir 
^demandé  au  Roi  , d’unir  fes  fotees  à 
celles  de  la  Ligue , pour  obliger  le  Roi 
„fon  petit-fils  à renoncer  à fa  couronne» 
M Ils  prénoient  i témoins  les  Préliminai- 
res mêmes,  qui  ne  parlent  que  de  pren- 
^,dre  des  mefures  de  concert.  Depui&:i|s 
5,  n’ont  fait  aucune  difficulté  de  L’exiger 
^hautement.  ...  -• 

,,  Aujourd’hui  ils  prétendent  t que  §. 
,,  M.  s’en  charge  feule,  & ils  oient  dire,. 
„que  (i  auparavant  ils  le  contcntoient  de 
m moins , leur  interet  mieux  connu  les 
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„ porte  à ne  plus  s’en  contenter.  Une 
„ pareille  déclaration  , Moniteur,  eft  une 
,,  rupture  formelle  de  toute  negotiation  $ 
„&  c’eft  après  quoi  les  Chefs  des  Alliez 
,,  foûpirent. 

,,  Quand  nous  demeurerions  plus  long 
„ tems  à Gertrudenberg  , quand  même 
„ nous  parferions  des  années  entières  err 

Hollande  ,t  nôtre  féjour  y'feroit  inuti- 
y,  le; puis  que  ceux  qui  gouvernent  la  Re- 
*,  publique  , font  perfuadez  , qu’il  eft  de 
„leur  intérêt  de  faire- dépendre  la  Paix 
„ d’une  condition  impoflible. 

>,Nous  ne  prétendons  pas  leur  perfua-r 
„ der  de  continuer  une  negotiation,  qu'ils 
„ veulent  rompre.  Et  enfin  quelque  de- 
nfir  qu’eût  le  Roi  nôtre  Maître  de  pro- 
curer le  repos  à fes  Peuples  , il  fera 
„ moins  fâcheux  pour  eux  de  foûtenir  la 
„ guerre,  dont  ils  fçavent  que  S.  M.  vou- 
,,  loit  acheter  la  fin  par  de  fi  grands  facri- 
r,fices  contre  les  mêmes  ennemis, qu’elle 
„ à depuis  dix  ans  à combattre  , que  d’yi 
„ ajouter  encore  le  Roi  (on  petit-fils,  & 
,,  d’entreprendre  imprudemment  de  faire 
„en  deux  mois  la  conquête  de  PEfpagnc 
„&  des  Indes  , avec  l’afieurance  de  re- 
trouver, après  ce  tems  expiré ,,  fes  enne- 

H 4,  „mi* 
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„ mis  fortifiez  par  les  places  qu’elle  au roi } 
„ cédées.,  & par  confequent  en  état  de 
,,  tourner  contr’elle  les  nouvelles  armes*, 
^.qu’elle  auroit  mis  entre  leurs  mains. 

„ Voilà,  Monfieur,  la  réponfe  pofiti- 
„ye , que  le  Roi  nous  a donné  ordre  de 
„.vons  faire  aux  nouvelles  propofitions 
wde  Meilleurs  les  Députez.  Nous  la  fai* 
„fon$  au  bouc  de  6.  jours, au  lieu  de  15.- 
„ qu’ils  nous  avoiènt  accordez  comme 
y, une  grâce..  Cette  diligence  fervira  du 
„ moins  à vous  faire  connoître, que  noust 
„ ne  cherchons  point  à vous  amufer,  6c 
^que  fi  nous  avons  demandé  fouvent  des 
,,  conférences  , ce  n’étoit  pas  pour  les 
„ multiplier  fans  fruit,  mais  pour  ne  rien 
„ omettre  de  tout  ce  qui  pourroit  nous 
,, conduire  à.la  Paix.  . 

,,Nous  paflons  fous  filence  les  procé- 
dez qu’on  a tenus  envers  nous,  au  mé- 
pris de  notre  Gara&ere.  Nous,  ne  vous 
„di(ons  rien  des.. libelles  injurieux , rem- 
j,  plis  defaufletez  & de  calomnies , qu’on 
„a  laifié  imprimer  & diûribucr  pendant 
,,  nôtre  féjour , afin  de  mettre  de  l’aigreur 
^dans  les  Efprits,  qu’on  travailloit  à re- 
, , .concilier.  Nous  ne.  nous  plaignons  pas- 
,vmême.dç  ce  que  contre  la  foi  publique 


Digitized  by  Google 


ijrtcr.  & de  la  PaikdUx.recht.  X7T 
,;&  au.  préjudice  de  nos  plaintes  fi  fou- 
lent reïterées  , on  a ouvert  toutes  . les 
^lettres  què  «dus  ayons  , ou  regûes*<ou 
„ écrites.  -L/avantage  qui  nous  en  re-i 
„ vient  , • c’eft  que  le  pretexte  dont  on* 
„couvroit  tant  d’indignitéz  r s’eft  trou-. 

„ vé'  mai- fondé.  /!,  Gn  ne  peut  pas.  nous. 

„ reprocher  $ d’avoir  tenté,  la. imoindre  prâÿ 
„ tique  contraire  aüdroitdes  Gens,qu’ori» 

„ violait  à nôtre  égard.  Et  il  eft  fenfible,’ 

„ qu’en  empêchant  y qu’on  ne  vînt  nous. 

^ rendre  vifite  dans  notre  efpece  de  pri—, 
„fon,  (ce  qu’on  craignoit  le  plus)  étoity' 
y,  que  nous  ne  découvririons  des  Veritez,  ' 
5j:qu’on  Vouloit  tenir.cachées.i;  y.\  r.. 

„rNous  vous  prions^  Monfieur,  dé  vdun 
„•  loir  donner  a nôtre  exprès  la  réponfe'  ’ 
,,  qu’il  a ordre  d’attendre  : ou  fi  vous  ne 
„ voulez  point  répondre,  de  lui  donner  un-  * 
^certificat».  comme  vous  avez  reçu  èette 
, v lettre. : j Nous  dominés:  très  parfaite* ' 
w«ienf  f i /:  c*r:  .’ vd  ; nrj  / 

MdNSIIURi  f-  '['•  * '•  'r':  'h 

Vos  très-humbles  O*  très* 
obeijfans  ferviteurs 

. - • ...  Hu XELLES, 

, / • • ■ - 3 ' f ^ 

. V ..  ' 1 ABBE  DE  POLIGNAC. 
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1 Si  onn’àvoic  pas:  rendu,  publique  cettç.. 
lèttrr-y  iifcroit  difficile  de  fe  perfuadcr  ,, 
qu^on;  eftt  pû  propofer.de  la  part  des  Aux- 
balladcurs  dci  France  tant  de  chofes^dont 
tout  le  monde  fçatfoit  le  contraire  : $c 
qu’on  eût  prétendu  les  faire  accroire 
à ceux-là  même  » qiiFetoient  les  mieux; 
inftruits  de-  la  vérité  , par  la  feule  har- 
diefle  de  les  débitée • On  fçavoit  en  ge- 
neral, que  la  guerre  étant  extrêmement 
onereufe  à là  Nation  Françoife,  (qu’on, 
a épuifée  prefque  dés  que  le  Roi  eit  mon- 
té furie  throne)  il  fautde  tem*  entems 
la  confolet  ÔC  encourager  par  des  démar- 
chés qui  faflcnt  croire  f qu?bn  a en®ie  .de- 
là foulagen-  C’itbjt  pccciiement  alors  le 
.fiftême  des  affidres  de  k France.  Le  Peu- 
' pie  (oûtenoit  .dépuis-  dix  ans  le  poids- 
d’une  guerre  d’autant  plus  .onereufe  *. 
qu’elle le  faifoit -contre  l’Europe  presque 
toutes -foulevée  thiaiwûie  de  .toute  J*  Mo- 
narchie Efpagnole  enlevée  à la  Mufo* 
d’Autriche , & laquelle  on  tachoit  d.  unit 
à celle  de  France.  Cette  guerre  entière- 
ment contraire  à celles  que  le  Roi  avoit 
faites  iufqu’alors  > étoit  depuis  quelques 
années  une  fuite  de  malheurs  , qui  me- 
nsçoient  d'abmtdr  à la  ruine  de  wut 
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Royaume.  C'étoit  pour  le  confoler  & 
lui  faire  croire  , qu’on  étoit  à la  veille 
de  voir  finir  tous  les  maux,  que  le  Roi 
demandoit  la  Paix,  avec  l'apparence  d'une 
volonté  prête  de  fe  défaire  de  cette  Mo« 
narchie,qui  en  étoit  la  caufe.  Mais  com- 
me on  ne  fe  dépouillé  pas  facilement  de 
Pèfperance  de  voir  reîiflîr  des  defleins  qui 
nous  flattent  agréablement, on  ne  vouloit 
la  Paix,  que  pour  en  confolcr  les  Peuples;, 
& quand  on  jugea  que  le  leurre  avoit  fait 
fon  effet on  en  interrompit  la  pourfui- 
te  & la  négociation.  Et  afin  que  cela- 
parût  jufte&  naturel,  on  rejettoit  fur  lés 
autres  la  haine  & la  caufe  de  cette  ruptu-i 
re.  La  chofe  cependant  était  bien  diffîi 
eile  à perfuader.  On  n'avoit  commencé1 
lès  conférences  de  la  Paix,  qu'à  l’inflan- 
ce  même  du  Roi  de  France  , ÔC  dans  la 
|uppofitian,que  le-Roi  accorderoit  touslesf 
Préliminaires  traiter  & conclus  à la  Haïe,  , 
excepté  le  ieul  Article  xxxvjfï.  fur  lequel 
il  s’agiflbit  de  trouver  des  temperamens. 
Qn  étoiti  convenu  de  la  reftitmiont  de’ 
PEfpagne  & des  Indes",  quelque  difpofi-- 
ricm  qu'on  pût  fàire  de  toutes  les  autre*’ 
parties-  de  lai  Monarchie  Efpagnolè  : ltr 
Roi,  iTavoIr  promis , & en  avoir  fait  fc-’ 
Koy  H-  (S-  fibn-fc- 
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fondément  du  Traité.  Ou  l'on  avoit  pro- 
mis une  choie  poffible  ,*&  dés  là  toute^ 
les  raifons  d’impoifibilité  qu'on  alleguoit, 
étoient  des  prétextes  de  rupture  j ou  fi  la> 
choie  étoit  effeéHvement  impoiïible-,  quel-* 
le  vue  pouvoiton  avoir  eu. en  faiiant  cet- 
te promefle  ? Pour  l'honneur  du  Roi , & 
pour  periuader,  qu’on  avoit  propofé  uno 
choie  poflible  , Tes  Miniftrcs  demandè- 
rent un  partage  & la  ceffion  de  quelque 
partie  de  la  Monarchie  Espagnole  , com- 
me un  expédient  ou  accommodement  du  < 
xxxvi  1;  Article  , & une  facilité  à l'éva- 
cuation de  l’Efpagne  & des  Jndes  , quf 
étoit  cet  Article. accordé..  Mais  en  refu- 
fant  de  donner  caution  pour  le  refte,  8c 
que  l’Efpagne  ierokeffcéH  veinent  évacuée,' 
alléguant  que  la  choie  ne  dependoit  pas 
du  Roi , qu’on  fçavoit  être  le  tout-puif- 
farit.dans  cette  affaire  , & dont  le  ieuk’ 
defir  ieroit  la  règle  des  volontés  de  fom 
petit-fils-,:  on  faifoi-t  affez  voir  , qu'on» 
n'avoit  eu  en  vue  que  de;  fémer  de  la  ja- 
loufie  & de  la  divifio»  entre  les  Alliez,'., 
dont  les  uns  confentiroicnt  au  démem- 
brement 8c  les  autres  n*y  youdroient  pai> 
confentir.  O fri  r de  l’argent  aux  Alliez,,, 
ou  des  places  de  la  part  du  Roi  de  Fran- 
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ec,  pour  le  tenir  quitte  de  concourir  à lar 
conquête  de  PEfpagne,  c’étoit  propofet 
une  Paix  particulière  , au  lieu  de  la  Ge* 
nerale  qu’on  vouloit  conclurre  : & la- 
guerre  auroit  pu  durer  encore  bien  long- 
temS  j par  les  moyens  fecrets  que  le  Roi 
de  France  avoit  dedoutenir  fon  petit-fils 
fur  le  throne;  ce  qui  n’auroit  pas  pu  être* 
empêché  , fi  le  Roi  n’avoit  pas  voulu- 
concourir  fincerement  à l’en  depofleder* 
G’eftdequoi  les  Miniftres  fe  plaignoient,- 
comme  d’une  contrainte  tout  à fait  in* 
jufte  , quoique  & lé  concours  & cette 
coopération  fufient  l’unique  fujét  des 
Conférences,  & la  bafe  des  Traitez. 

Au  fil  les*  Etats  Generaux  publièrent 
dés  le  2q»  du  même  mois  de  juillet  leur 
acquicfcement  à la  rupture  des  Confé- 
rences , dés  que  le  Gonleiller  Pénfionai- 
re  -leur  eut  communique  la  lettre  des  Am* 
bafiadeurs  de-  France  , & quatre  jour* 
après  un  * ample  écrit  enréponie  à la  mê- 
me lettre  , qui  pour  les  répliqués  à tous 
le*>  points > obje&ez  & pour  la- parfaite 
intelligence*  de  l’hiftoire  , mérité  d’étre 
râporté^dans-les  propres  termes. 

„Les  Sieurs  de  Randwyk  autres 

wDeputez^  de  Leurs  Hautes  Puïfiances 

H 7_  „poui? 
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,rpou*  les  affaires  étrangères,  en  confc- 
„ qucnce  & en  conformité  de  la  Refo- 
„lution  commilïoriale  ,du  ij.de  ce  moi$,. 
„ ayant,  conféré  avec  les  M'iniftres  dès 
„ Hauts  Alliez  fur  le  contenu  de  la  lettre* 
des  Sieurs  le  Nfaréchal  d'Huxelles  te 
jj  l'Abbé  de  Polignac  r écrite  de  Gertru-» 
wdenberg  le  20.  du  courant  au  Sieur 
wConfeiller  Penlionaire  Heinfius  : la-» 
w quelle  lettre  fervoit  de  réponfe  à ce 
„que  les  Srs  Buis  & van  der  Duflen  leur 
„ avoient  propofé  dans  la  derniere  Gon- 
„ference  , & qui  avoit  été  le  fujét  de  1%' 
„Negotiation;  & ayant  examiné  & com» 
„ certé  enfemble  les  mefures  qu'on  doit 
„ prendre, & ce  qu'il  convient  de  faire  à* 
n l’avenir  fur  cette  affaire,  ont  fait  leur 
„râport  àPAffcmblée,  & ont  dit  r 
,,Que  lesdits  Srs  Miniftrcs.&  eux  Dé» 
„putez  avoient  témoigné  en  general  m> 
„très-fenlible  deplaifir  de  tce  que  les  En- 
jj  nemis  rompant  les  Negotiations  qu’on' 
„ avoit  reprifes,  pour  parvenir  à une  Pais* 
jjfolide  & generale  9.  on  voyoit  par  là  les» 
jjefperances',  qu’on  avoit  connues  des- 
„ dites  Negotiations,  syevanouïr,&  cette 
„Paix  fl  ardemment  defirée  par  les  Hauts 
ft  Alliez,  éloignée.  Mais  con  fi  der  an  r,  qu'on. 


jtjto'.  & delà  Paix  af'TJtrecht.  iSTy 
„ ne  peut: parvenir  à la  Paix.,  que  lorsque 
t>les  ennemis  y voudront  concourir  : & 
„ que  cette  volonté  eft  dans  la  réalité  auflî 
„ éloignée  de  leur  intention  , qu'elle  pa- 
„roit  finccre  & effe&ive  dans  leurs  paro- 
dies, ils  croyent  qu’il  ne  refte  plus  du 
„ côte  de  l’Etat  fit  des  Alliez,  que  d'ac- 
„.quiefcer  à la  rupture  , en  fe  repofant 
„fur  l'afleuranee  qu'ils  ont  eux-mêmes, 
„que  comme  leurs  intentions  ont-roû- 
d jours  été  droites  & n’ont  jamais  eu  pour 
„but  que  d'avancer  une  bonne  & folide 
„ Paix,  & d'y  parvenir,  s’il  eût  été  poflî- 
^ble  aucune  perfonne  impartiale  & 
„ équitable  ne  pourra  point  leur  imputer 
dla  rupture  de  la  Négociation  & la  con«* 
dtinuation  de  la  guerre.  Car  quoique 
„ ladite  lettre  remplie  d'infinuations  arti* 
dficieufes  8c  d'èxpreflions  odieufes ne 
dioit  écrite  & ne  tende  à autre  but , qu’*: 
d*rqetter  {ur  les  Alliez  la  rupture  de  la 
Negotiation  , & là  continuation  de  I* 
,,  guerre  ,,  comme  s'ils  demandoient  de* 
„ choies  nouvelles  , injuftes  de  impoffi- 
„bles  dans  leur  execution  : peantmoina 
d tout  cela  ne  change  point  le  fond  de  la 
d-cliofe  en  elle-même  , & il  n'en  eft  pas 
*raoins  clair,  que  cette  rupture  doit  be- 
; , „aucouj» 
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waucoup  plustôt  être  attribuée  aux  ennc« 
,,  mis , puisqu'ils  fe  départent  des  fonde*-. 
„mens,  fur  lesquels  la:Negotiation  a etc 
„ commencée , & qu'ils  font  leurs  efforts 
„pour  rendre  l’Article  capital,  fçavoir,. 

„ la  reftitution  de  l’Efpagne  & des  Indes 
„illufoire  dans  fon  execution. 

„Que  pour  démontrer  cette  vérité,  il 
,,faut  confiderer  , qu’il  y a long-tems,- 
„ lorsque  les  ennemis  demandèrent  d’en- 
„trer  en  conférence  & de  traiter  de  la 
„Paix  ; on  n’a  pas  voulu  ni  pû  y confen*- 
j,  tir  du  coté  des  Alliez  , à moins  qu'a- 
,,vant  toutes  chofes  on  ne  convînt  decer* 
n tains  Articles , qui  fufïent  le  fondement 
„de  la  negotiation , dans  laquelle  on  de- 
,,voit  entrer-,  pour  parvenir  à une  Paix 
„folidc  & generale.  Le  premier  & le 
„ principal  de  ces  Articles  fut  lareftitu- 
„ tion  de  l’Efpagne  & des  Indes  au  Roi 
„ Charles  III;  & cet  Article  fut- accordé 
,,  par  la  France,  même  avant  que  le  Sr* 

„ Rouillé  & le  Sr- Marquis  de  Torci  vinft- 
„ fent  dans  le  Pais  , & ainft  avant  qu’on  ; 
„ fut  convenu  des  Préliminaires  , par  les* 

„ quels  cette  reftitution  eftconfirméeavcc 
j,  plus  d’étendue  , & de  nouveau  promu 
& ftipulée.  Par  confequent  perfon^ 
-i.  4 ~ une-' 
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„ne  ne  peut  trouver  étrange  , qu'on  in-* 
,vfifle  de  la  part  dés  Alliez  fur  un  point 
, , capital,  comme  celui-ci,  pour  lequel  or* 

„ a commencé  & continué  jufqu’à  pre-f 
,,fent  la  guerre  : ni  que  les  Alliez  pre^ 
j,  tendent  devoir  une  entière  feureté  à- 
„ l’egard  d’une  chofe  de  fi  haute  impor- 
5,  tance, 

,,  Que  les  Hauts  Alliez  croyent  ne  trou- 
„ver  cette  feureté  , que  dans  l’Articfe 
„ xxxvii.  des  Préliminaires  : & le  Roi  T; 

C.  n’ayant  pas  jugé  à propos  drâpprou* 
„ver  les  Préliminaires  , à caiife  de  ce- 
y,  xxxv i l.  Article  feul , cet  Article  eft- 
„ devenu  le  fujét  de  la  négociation  que 
,,  les  ennemis  viennent  de  rompre  ; la- 
„ quelle  avoit  été  propofée  , pour  cher- 
„ cher  un  moyen  équivalent , par  lequel 
,,les  Alliez  trouvaient  la  même  feureté 
„ qui  leur  étoit  donnée  par  le  xxxvii.  Ar- 
ticle des  Préliminaires. 

„Que  dans  la  première  conférence  te-‘ 

,,  nue  à Gertrudenberg  entre  les  SSrs-  le 
„ Maréchal  d’Huxellcs  & l’Abbé  de  Po- 
„lignac  , d’une  part  , & les  Srâ  Buis  8c 
„van  der  Duflen  de  l’autre -,  ces  derniers 
„avoient  fait  voir  , que  les  propofitions- 
qu’on  avoit  faiç  jufqu’alors,  de  donner  „ 

• c ' 


Digitized  by  Google 


iS6  Hiftoire  du  Congrès  1710; 
„aux  Alliez  des  Villes  d'otage  aux  Païs- 
„ Bas  , pour  leur  tenir  lieu  de  la  feuretc 
,,  qu’ils  croyoient  trouver  dans  le  xxxvii. 
„ Article  des  Préliminaires  * n’étoient 
point  acceptables  , parceque  parla  les 
„ Alliez  fe  trouveroient  engagez  dans  une 
,,  guerre  particulière  & incertaine  avec 
„PEfpagne,  pendant  que  la  France  de 
„fon  côté  jouïroit  de  la  Paix  : & qu’on 
„ne  pouvoit  pas  avec  raifon  exiger  d'eux» 
„ qu'ils  demeuraient  engagez  dans  une 
,,  guerre  fujette  à toute  forte  d'incidens  , 
„ & qui  même  leur  feroit  courir  rifque 
,,  de  ne  recouvrer  jamais  l'Efpagne  &C  les 
yi  Indes,  mais  que  la  Paix  devoit  être  ge- 
nerale. 

„Les  Srf*  Plénipotentiaires  de  France 
„en  parurent  fi  convaincus  , que  dans 
5>  cette  premierc  conférence  & dans  tou- 
„tes  les  autres  qui  fuivirent  , ils  propo- 
sèrent, que  puisqu'ils  voyaient  bien , que 
„ les  Alliez*  ne  voulaient  qu'une  Paix  Gene~ 
» raie  , CT  qui  procurât  la  rejlttution  de 
v l'Efpagne  & des  Indes  , dont  le  Roi  Phi - 
nltpe  était  encore  en  poffejfion  , tl  n'y  avoit 
M que  deux  vojes  , pour  le  porter  à s'en  de - 
yyfiffer  , l'une  de  la  contrainte  O*  l'autre  de 
M la  perfuapon.  Que  la  première  , à leur 
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,,  aviS  yfèroit  dure  à la  France , O*  par  con* 
y^fequent  que  la  féconde  feroit  feule  pratica- 
n ble  & pourrait  reüffir  , fi  on  leur  remet - 
„ toit  entre  les  mains  quelque  portion  de  la 
„ Monarchie  d’Efpagne  , dont  ils  puffent 
jj  difpofer  en  faveur  du  Roi  Philipe  , & par 
yy  ce  moyen  le  porter  à renoncer  au  refie.  En 
,,  fuite  ayant  demandé  , (I  les  Alliez , pour 
,,  parvenir  à une  Paix  generale  , ne  vou- 
wdroient  pas  conlentir  à Un  partage , ils 
;,ont  propofé  plufieurs  Alternatives , Fu- 
,,ne  desquelles  étant  acceptée  y le  Rot 
Charles  entreroit  en  pofleflion  de  la. 
„ Monarchie  d’Efpagne,  à rexception  de 
„ cette  portion  qui  feroit  aflîgnée  au  Roi 
jjPhilipe,  Et  après  qu’pn  'eut  tenu 
^plufieurs  conférences,  les  S”-  Plénipo- 
tentiaires de  France  reduifirent  les  lus- 
„ dits  Alternatives  aux  Royaumes  de  Si* 
„cile  & de  Sardaigne*  Les  Hauts  Alliez 
„ n'ont  pu  par  là  entendre  autre  chofe., 
y,  finon  que  ces  deux  Royaumes  étans  cé- 
M dez  au  petit-fils  de  S.  M.  T.  C.  fadite 
,,  Majefté  s’engageoit  par  ce  moyen  de  le 
ty  porter  à remettre  aux  Hauts  Alliez  le 
„ refte  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  dont 
t,il  eft  encore  en  pofleflion. 

„Mais  les  Hauts  Alliez  comprirent  par 

»<* 
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•„  çe  qui  fe  pafïa  dans  la  pénultième  con* 
*„ference  , & par  le  râport  qu’ên  firent 
’ ' -,yles  S15*  Députez- , que  quand  même  ils 
’,j  pourroient  fe  refoudre  à accepter  la  lus* 
jjdite  propofition  d’un  psrtàge  , il  de* 
5>meureroit  toujours  incertain,  fi  par  là 
,,on  pourroit  parvenir  à une  Paix  Gene- 
, j raie;  puifque  les  Srs-  Plénipotentiaires 
„ ne  s’expliquoient  pas  clairement  fur  la 
„ queftion , fi  en  ce  cas  l’Efp^gne  & les 
,,  Indes  feroient  efieâivement  remifes  au 
„Roi  Charles  , comme  il  avoit  été  réglé 
„par  les  Préliminaires.  Ils  fembloient 
„ même  fuppofer  le  contraire  , puifque 
,,1’un  d’eux  ( quoi  qu’il  femblât  alors  ne 
w parler  que  félon  fa  penfiée  particulière  ) 
,,  s’étoit  avancé  de  demander  , fi  les  Ai- 
lliez ne  pouvoient  pas  fie  contenter  de  ce 
N „ que  le  Roi  de  France  leur  fournît  une 
,,  certaine  fomme  d’argent, pour  les  aider 
„à  faire  la  conquêre  de  l’Efpagne  & des 
• „ Indcsi  : a: 

„ Dans  cette  incertitude -les  Hauts  Al* 
5>lie2  crûrent , qu’âvant  que  de  s’ouvrir 
yrfur  la  propofition  d’un  partage  , il  fa* 
„loit  qu’ils  vifleitf  plus  clair  dans  les  in* 
,,-tentions  de  la  France  fur  une  affaire  fi 
rtfericufe  & fi  effentiellc. , Pour  cet  effet 
: * 
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,,  ils.  requirent  l&  Sr*  Pettecum,  (qui  avoit 
.été «ci-devant, & qui  Pétoit  encore,  em- 
ployé dans  la  négociation)  d’en  parler  aux 
fÿSri*  'Plénipotentiaires  , & de  leur  faire 
„.connoître.,  que  les  Hauts  Alliez  nepou- 
„ voient  pas  accepter  la  proportion  des 
jj.rfublides j qui avoirété avancée:  parceque 
,jCéla;fappofait., . qu’on  fefroit  une  Paix 
^particulière  avec  la’  JF  rance.,  en  coritir 
nu^nt  iuné:  guerxef  particulière  avec  l’E- 
4)fpagne"  :à  quoi  des  Alliez  ne  pouvoient 
point  entendre,;par. les  raifons  alléguées 
5,  dansja,  première  conference.-On  deman- 
^ doitjenrirnême  teins  apn^éclairciflement 
,^fur  liés  .intentions  déjà  France  ,jau  fu- 
5,:jét  d£  l’évacuatitwrde  fiECpagne  .&  des 
^ Indes  .en  iftvcucodu  Roi  cpharles  , en 
conformité  des  ;Preîitninaires  ; avant 
;,,qu.e  du  côté  des  Alliez  on  vînt  à s'e*- 
pliqvtefcfitr la  propofition  d’un  partages 
i,,  déclarant ique  l’iritention  des  J-^auts  Air 
•filiez  étoit  ;,'[;qfie  le  fondement  q.u v avait 
été  pôle  dabord  ,;j Ravoir ,-  -la  reftitiMjion 
„de  PEfpagne  ôc  des  Indes,  fuivant-les 
Préliminaires  * devoit  demeurer  ferme. 
^,Que  fur  ce  pic  là  la  negotiation  pour- 
i*, po;t? ife  continuer: - mais  que  fi  on  vo- 
V„ poit  dycn  départir.,  .onne  pouvait  at- 
tn.  j 1 ,,ten- 
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,,  tendre  aucun  fruit  des  Conférences.  tc 
Lesdits  Sr*  PlenipQtentiaireson’ayans. 

„ pas  jugé  à propos  de  s’expliquer  en  àu- 
,,cune  manière  fur  ce  que  le  Sr-  Pctte^ 
,5kum  leur  avoit  propofé , demandèrent 
„ peu  de  jours  après  une  nouvelle  Con- 
„ ferencc.  - Les  S1*  Députez  jugeans  par 
,,  la  lettre  qu’ils,  écrivirent  , qu'ils  'étoiem 
„ alors  en  état- .'de  S’expliquer  fur  ce  que 
„le  Sr?  de  ;Pettekum  leur  avoit  propofé, 

„fe  rendirent  à Gertrudenberg  , où  les 
f , Srs'  Plénipotentiaires  leur  dirent , que  ^ 
„quoi  qu'ils  ne  fe  cruflent  pas  obligez 
n de  recevoir  les  paroles  qui  leur  étoieut 
,,  portées  :par.  le . fe*-  Fettêkuin  i,  eilsn^ 
Voient  pas  lâlflîé  xPenvoyer  à lal  Cour  de 
^franco  la  propoficioni  qui  leur  avoït  été 
i,  faite  j mais  qu'ils  n'avoient  pû  recer 
„ voir  aucun  ordre  lur  ce  fujét , pqrce 
t,  qu’elle  1 ,y  avoit  été  trouvée  obfcurej  & 
ambigiie^  fut  la  manière  , dont  U 
plût  à ces  Meilleurs  de  s'exprimer  ) Sur 
,, quoi:  lesdits  Sr*  .Çteputez  expliquèrent 
& justifièrent  ladite  proportion  ft  clai- 
5>rement , qu'il  ne  pouvoit  plus  relier  à 
„cet  égard  aucun  doute  , ni  ambigüité, 
-jjlls  reprefenterent  en  même  tems',  que 
„les  Hauts  Alliez  ne  pouvoient  accepter 

l'ôfrc 
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,,1’ofre  qu’on  faifoit  d'un  fubfide  , pour 
,,  leur  aider  à recouvrer  l’Efpagnc  & les 
5,  Indes.  Ils  firent  connoître  les  raifons 
„ de  ce  refus  , fçavoir,  qu'il  avoit  paru 
,,  très-clairement  par  les  difeours,  qu’on 
„ avoit  tenu  fur  ce  fujét  dans  la  prece- 
dente  conférence  , qu'on  ne  pourroit 
,,  jamais  s'acfcorder  , tant  à l'égard  des 
,,  fommes,  que  de  là  feu rcté  des  paye- 
,,  mens  , non  plus  qu'à  l'égard  de  la  feu- 
„reté  que  la  France  devroit  donner,  de 
,,n’a{fifter  le  Dde  d'Anjou  ni  dire&e- 
,, ment, ni  indirectement.  Ceci  fait  voir, 
,5  qu'on  pofe  dans  la  lettre  des  Sr*  Pléni- 
potentiaires trop  libéralement,  & d'une 
„ manière  trop  vague,  que  les  Alliez  ont 
„refufé  des  fecours  d’argent,  de.  quelque 
„ nature  , 6c  avec  quelque  feureté  que  ce 
„fut.  Et  que  la  véritable  & eflentieire 
„ raifon  qui  a fait , qu'on  n'a  pû  acce- 
„ pter  cette  nouvelle  propofition  , a été  , 
„ qu'elle  fuppofoit  une  guerre  particulie- 
„ re  avec  l'Efpagne  , &C  quelle  mettoit 
„ les  Alliez  dans  la  neceffité  de  conqué- 
„ rir  ce  Royaume  6c  les  Indes  par  les  ar- 
„mes  ; ce  qui  eft  directement  contraire 
,,  aux  fondemens  pofez  ci-devant  & à Pin- 
„ tention  des  Alliez.  ' 
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,,  De  plus  , pour  une  plus  ample  ex- 
„ plicatioji  de  la  proportion  du  Sr-  Pctte- 
„kum  , les  Sr*  Députez  ajoutèrent-,  en 
5,apuyant  la  chofc  par  des  raifons  conve- 
,,  nables,,  que  lesdits  Srî-  Plénipotentiai- 
res ayant  propofé  un  partage,  & l’ayant 
.j,  en  dernier  lieu  .réduit  «a  la  Sicile  & à la 
Sardaigne.,  on  avoit  toujours  entendu, 
„&  on  enten^if:,  encore  du  côté  des  Al- 
j } liez,  qu’<en  cas  qu'ils  declaraflént  d'ac* 
,,,  cepter  cette  proportion  , les  Articles 
Préliminaires  avec  cette  exception  feule 
„(ubf flcroient  en  leur  entier, le  xxxvii-, 
„ aufli-  bien  que  tous  les  autres,  lesquels 
avoient  déclaré  devoir  fubfifter  avant 
j,  qu’on  reprît  cette  negotUtion  j & qu'en 
confequence  l’Efpagne  & les  Indes  a- 
„vcc  leurs  Dépendances  dévoient  être 
^,reftituées,  en  conformité  des  Prelimi- 
,,  naircs  , c’efl:  à dire  , dans  le  tems  qui 
,,y  eft  exprimé,  ou  dans  tel  autre  elpace 
',,-dont  on  pouroit  convenir  : ce  qui  n’é- 
jjtant  pas  exécuté,  alors  ce  qui  e(t  ftipiir 
„lé  dans  les  Préliminaires  , auroit  lieu, 
fçavoir,  que  la  fufpenfion  d’armes  cefle- 
4,roit.  Que  cet  Article  de  la  reftitution 
,,de  l’Efpagne  , des  Indes  , & de  leurs 
dépendances  étant  4e  fondement  & le 
. *•  „ point 
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,,  point  capital  de  la  negotiation,  les  Hauts 
„ Alliez  ne  pouvoient  en  aucune  maniéré 
, j demeurer  dans  l’incertitude  à cet  é- 
,,gard  , ni  fe  contenter  de  paroles  & de 
„promefles  .,  fans  être  afleurez  qu’elles 
,, feroient  fuivies  des  effets.  C’eft  pour- 
quoi ils  exigeoient,  qu'on  leur  donnât 
„là-defliis  une  déclaration  claire  & préci- 
sé, avant  qu’eux-mêmes  vinflent  à s’ex- 
pliquer fur  le  partage  propofé  : mais 
„qu’après  qu’ils  feroient  éclaircis  & af- 
„feurez  à cet  égard,  ils  faciliteroient  les 
„ voies  , pour  terminer  le  refte  de  la 
«„  maniéré  la  plus  convenable.  Qu’entre  ' 
,,  les  moyens  qui  pourroient  contribuer  à 
„ faciliter  la  fin  de  cette  affaire,  celui-ci 
„pouvoit  être  employé,  fçavoir,  qu’au 
„cas  que  le  Roi  de  France  ne  put  pas  par 
Mvoïe  de  perfuafion  porter  ion  petit-fils 
wà  quitter  l’Efpagne  & les  Indes,  félon 
,,les  Préliminaires,  mais  qu’il  fut  oblige 
„ d’employer  les  voies  de  contrainte , en 
„ ce  cas  là  les  Alliez  feroient  aufïi  agir 
pour  cette  fin  les  troupes  qu’ils -ont  en 
s,  Efpagne  & en  Portugal,  pendant  le  tems 
„ limité  pour  la  réflation  d’armes, ou  pen- 
dant  tel  autre  efpace , dont  on  cohvien- 
droit  z quoi  qu’ils  n’y  fuflent  pas  obli- 
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,,  gez  par  les  Préliminaires  ,&  qu’ils  puf- 
,, lent  latisfairc  à leurs  engagemens  en 
3, demeurant  dans  l’inaétion.  Les  Alliez 
,,  ayant  crû  > qu’il  étoit  neceflaire  de  s'ex- 
pliquer ainil  d’une  maniéré  claire  8c 
j,  precife  , & demandant  qu’on  s’expli- 
„ quât  de  la  même  maniéré  de  la  part  de 
„la  France,  les  Srs-  Plénipotentiaires  s’é- 
à,toient  chargez  d’écrire  en  Cour  ce  qui 
„venoit  de  leur  être  propofé  : fur  quoi 
a,  on  vient  de  recevoir  pour  réponfe  la 
3y  lettre  ci-defius  mentionnée. 

„ il  eft  notoire  & inconteftable , qu’a- 
^,vant  que  d’entrer  en  aucune  négocia-* 
pion,  pendant  qu’on  a traité  des  Preli- 
„ minaires  & par  les  Préliminaires  mê- 
„ mes , avant  qu’on  reprit  cette  derniere 
,, Négociation  & tant  qu’elle  a duré,  on  a 
5,  toûjours  pofé  la  reftitution  de  l’Efpa- 
9,gne  & des  Indes  , comme  un  fonde- 
„ ment  ferme  & inébranlable.  Il  ne  re* 
,5  lie  plus  aucune  queftion  à cet  égard* 
„ linon  que  les  Hauts  Alliez  prétendent, 

,,  qu’on  leur  donne  une  pleine  feureté, 
„fur  laquelle  ils  puifîent  fe  repofer  ; que 
,,  ce  fondement  une  fois  pofé  ne  fera 
3, point  renverié',  & que  ce  qui  leur  a 
3, été  promis  là-deflus  dés  le  commence- 

j,  ment 
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„ment  fans*  aucune  difficulté,  forcira  foiv 
,,-eflfét.  Ii&  prétendent  du  moins  j qu'orv 
,yleur  donne  uije  aufli  grande  feureté,  que 
celle  qu'ils  croyent  trouver  dans  le 
xxxvii.  Article  des  Préliminaires  ; le 
„point  effentiel  étant  de  fi  grande  im- 
, v portance,!  qu'il  deroit  contre  la  pruden- 
Y,ce&  contre  la  faine  raifbn,de  confen- 
„*irf(oqü'il  demeurât'  fiijêt  au  moindre 
doute  & à la  moindre  incertitude. 

,,11'eft  egalement  clair  & évident, que 
,,les  Hauts  Alliez  ont  droit  de  prétendre 
Y, pour  da  Maifoni; d'Autriche  la  reftitu- 
Yjtibri  de  d'Efp'agne  & des  Indes  } & de 
j,  ce  qui;  en  dépend  :■  & de  ébrmer  ' Cette 
,,  pre tendon  non  fcüleméht  oorkttfedé  Duc 
d’Anjou , en  qualité  de  poltefleur,  mais 
5, principalement  contre  le  Roi  de  Fran» 
,,  ce,  comme  celui  qui  au  préjudice  des 
Renonciations,  les  plus  amples  & des 
lyTraitex  les  pififs  folennels,!  à occupé  les 
, f,  dits  : Ettats  dai->  la  manière:  que  chacun 
^fçaic-i  & qùi  par  confequent  eft  dans 
,,  l'obligation  de  les  reftituer , fans  que  S. 
y,  M.  s'en  puiffe  exemter  par  la*  raifon 
y,  de  la  prétendue impoüibilité  qu'on  allé- 
„ gué.  Car  outre  que  cette  impoifibilké 
•„  ( de  laquelle  on  rié  convient  Nullement  ) 
-3Î3  ts  I z Y)  quand 
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5, quand  même  onia  fuppoferoit  réelle,  fe- 
99  roit  du  propre  fait  du  Roi  T.  C.  lui- 
9,  même,  qui  aurait  misfon  petit-fils  en  état 
„ de  fe  maintenir  contre  fa  volonté,  dans  la 
„poffeffiori  où  lui-même  l'a  établi  : ce 
j,  qui  ne  diminue  rien  de  l'obligation  de 
,,fad.  M*  Perfonne  ne  fé  laiilêra  pas  fa- 
talement perfuadcr^  que  le  petit-fils  du 
„ Roi  T.  C.  qui  n'a  hors  de  l'Efpagne 
9>  aucun  appui  ni  reffource,  qu’auprês  du 
„ Roi  ion  Ayeul,  pût  ou  oiât  refiffer  de 
M quiter  l'Efpagne  & les  Indes  , fi  S.  M» 

,,  lui  déclarait  die  bonne  foi  & rferieuie- 
„ment  ia  volonté  fur  ce  iujét  , & luiien 
,,  vouloit  faire  fentir  les  effets:  en  cas,  de 
„ befoin  , fur  tout  lors  que  les  Alliez  y 
,, concourraient  avec  lui  pendant  le  téms 
>9,  de  la  Treve. 

„ Cela  parait  fi  évident , qu’il  n'eû  pas 
9,  concevable  autrement , que  le  Roi'  de 
9,  France  ait  pu  fans  aucune  difficulté  pïro- 
j,  mettre  la  reftitution  de  l'Eipagné  î$c  , 
9,d es  Indes, &pofer  cette  reftitutipn  (me.. 
9,me  avant  que  d'entrer  en  Traité)  com- 
„ me  le  fondement-,  fur  lequel  tout  le 
,,refte  devoir  être  appuyé;  & on  ne  peut 
„prefumer  autre  chojTe,  finon  que  S.  M. 

9, a bieà  fçu,  que  l'intention  de  fon  pe- 
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„tit-fils  étoit,  de  ceder  l’Efpagne  & les 
„ Indes  r & • qu’elle  a bien  connu  les 
ÿ,  moyens, qu’elle- étoit  en  pouvoir  d’em- 
ployer,  pour  le  contraindre  à cette  cel- 
f,y(ion  ' en  cas  de  befoin.  Autrement  il 
„ s’en  fuivroit  neceflairement,  que  le  Roi 
„ de  France  dés  le  commencement  auroit 
,,flate  les  Alliez  d’une  vaine  efperance, 
,,!&  leur  auroit  promis  une  chofe  eflen-  ^ 
-„tielle,  laquelle  il  n’avoit  ni  la  volonté, 
ni  le  pouvoir  d’executer  ; c’eft  ce  qu’on 
„ne  peut  pas  prefumer  fans  marquer, qu’on 
„ doute  de  fa  bonne  foi.  Et  on  le  prefu-, 
j,  meroit  d’autant  moins  , que  dans  une 
„ des  Conférences  tenues  ici  l’année  der- 
rière avec  les  Miniftres  de  France 
l’un  d’eux  dit  , que-  le  Rei  'Philipe  fi- 
„ roit  peut-être  plutôt  à Verfaiüts , que  lui  : 
„ preuve  évidente,  qu’on  ne  mettoit  pas 
„ alors  en  doute  à la  Cour  de  France  une 
„ chofe  qu’on  nous  reprefente  aujourd’hui 
yj  comme  impofliblc,  & qu’on  étoit  bien 
^perfuadé,,  qu’en  tout  cas  il  ne  depen- 
,,  doit  que  de  la  volonté  & du  pouvoir 
„.du  Roi  de  France,  de  la  faire  executer 
promtement, 

„11  fuit  inconteftablement  de  tout  ce- 
^cir  que  les  Srî<  Députez  n’ont  rien  de- 
. >.i  I y „ mandé 
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«mandé  de  la  part  des  Hautz  Alliez  dans 
la'  derniere  conférence,  que  ce  qui  dés 
.commencement  À toujours  dans  la 
«fuite  a- été  pofé  pour  fondement  : que 
i,,ce  qui:  peut  être  demandé  avec>  juftice, 
„&  que  ce  que  la  France  eft  en  pouvoir 
: d'eiïè&uer.  Par  confequent  tout  ce  qui 
,,  eft  allégué  dans  ladite  lettre  , & quijr 
eft: fi  iouvent  répété,  fçavoir,  que  les 
,,  prôpofitions  faites  par  les  Sieurs  Depu?- 
„tez  dans  la  derniere  conférence  font  nou- 
> ,,  vellement  inventées , inouïes , injuftes , O* 
3, impojfibles  dans  leur  execution.  Tout  ce- 
«la  tombe  entièrement,  de  foi -même., 
«puiiqtic  la  rcftitution  de  l’Eipagne  ôc 
«des  Indes  avec  leurs  dépendances,  (cx- 
«cepté  la  portion;, «dont  on  devoir  conve- 
nie)  a été  depuis  le  commencement  jus» 
„ qu'à  la  fin  de  mandée  avec  juftice:  que  la 
«France  ne  l’a  pu  prapofer  que  comme 
«une  choie  poiïible  dans  l'execution,  & 
« qu’elle  a été  réputée  telle  par  les  Alliez, 
«&  l’eft  encore.  • 

,*  En  Cuite  il  cft  très  aifé  de  détruire  pe 
^ ‘«qui. eft. dît. en  plufieurs  endroits.de  ceç- 
3, te  lettre,  que  les  Députez,  ont  fouvent 
■ „ varié  & contredit  - une  propofttion  par  une 
n autre  ; . yu’ds  ant- fait  des  proportions  con - 
< i praires 
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„traires  au  ly.  O*  au  v.  Article  des  Pre - 
liminaires  retratté  en  un  tems  ce  qutls 
itavotent  propofé  en  un  autre  , & autres 
nchofes  de  même  nature  , qui  y font  tou- 
chées d’une  manière  odieufe.  Car  il 
,,paroit  clairement  par  tout  ce  qui  a été 
„ dit  ci-defius  , que  les  Srs-  Députez  ont 
„ toujours  été  dans  cette  pcnfée,  & n’ont 
„ pu  en  avoir  d’autre  , fçavoiç,  que  la  pïo- 
„ pofition  d’un  partage.,  faite  de  la  pârt 
„de  la  France  ,yfe  faifoit  dans  le  but  & 

„ dans  l’intention  qu’au  cas  qu’on  pût 
„ s’accorder  là-deflus  , on  leveroit  par  là 
„ toutes  les  difficultez  qu’on  a faites  juf- 
„ qu’à  prefent  lur  l’execution  des  Arti- 
cles Préliminaires , St  qu’en  même  tems 
„ on  previendroit  la  nèceilité  de  prendre 
„ les  melures  , dont  il  elf  parlé  dant  le 
• ,,  iv.  Article^  lefquelles  melures  (quand 
„ même  cet  Article  pourroit  être  feparé 
,,  du  xxxvii.  ce  qui  ne*fe  peut  pas)  ne 
,,  pourroient  avoir  lieu, qu’en  ce  que, quand 
„ contre  les  apparences  le  Duc  d’Anjou 
„ ne  voulût  pas  quitter  l’ETpagne  & les 
„ Indes  : & que  la  France  , après  avoir 
„ travaillé  inutilement  pendant  deux  mois 
3, à l’y  porter  , eût  befoin  du  fecours  des' 
Alliez,  pour  lai  faire  abandonner  non 
I 4.  , j feule*-' 
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,r  feulement  Y Et pagne  & les  Indes,  mais 
„auflï  toute  la  Monarchie  fans  aucun 
„ démembrement. 

,,  Il  eft  vrai  , que  dans  la  pénultième 

Conférence  les  Plénipotentiaires  de 
„ France  donnèrent  lieu  d’examiner,  fi 
Monnepourroit  point  trouver  de  moyens 
„ propres  pour  donner  aux  Alliez  de  plus 
. ,,  grandes  feuretés  pour  la  reftitution  de 
,,  l'Efpagne  8c  des  Indes  ? Mais  cela  ne 
„ porta  en  aucune  maniéré  les  Srs>  Dépu- 
tiez à fe  départir  de  leur  premier  fenti- 
„ment  qui  étoit,que  la  Propolîtion  d'un 
,,  partage  avoit  été  faite  pour  faciliter  la 
5)reftitutio9  de  FEfpagne  ÔC  des  Indes, 
,, & pour  (en  faveur  de  ce  partage)  fai- 
lle executer  les  Préliminaires  en- toutes 
„ leurs,  parties.  Les  difeours  qu'ôn  tint 
,,  fur  ce  fujét , ayant  donné  lieu  de  pen-* 
„ fer,  que  les  intentions^  de  la  France  pou- 
t voient  bien  n'-étre  pas  telles  qu’on  les 
,,  avoit  crues  , donnèrent  en  même  tems 
,,occafion.  à.  en  demander  PeclaircifTe- 
5>  ment  , & à expliquer  clairement  l’in- 
„ tention  des  Alliez,  qu'on  avoir  fait  con* 
,,noître  dans  la  precedente  Conférence. 
„ Mais  on  ne  peut  pas  dire,  pour  cela,  que 
«lesdits  .S1?*  Députez  ayent.  varié  8c  fa 

wioyenti 
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,*foyent  contredits  & retra&ez  , comme 
,j  on  les  en  accufe  : puis  qu’ils  fe  iont 
„ toujours  tenus  au  point  eflentiel  & ca- 
pital , fçavoir  là  feureté  que  les  Hauts'  N 
„ Alliez  doivent  avoir  à l’égard  de  la  rc* 
nftitution  de  l’Efpagne  & des  Indes; 

„Tout  ce  qu'on  allégué  pareillement,' 

^ pour  fonder  le  reproche  qu’on  fait  aux 
„ Alliez,  d’une  variation, réglée  feulement 
„par  les  evenemens  de  la  guerre,  ou  par 
„les  facilitez  que  le  Roi  de  France  ap- 
,jportoit  à la  Paix:-  & tomes  les  preuves 
M qu’on  en  apporte  mf  tout  cela  eft  abfo- 
jjlument  deftitué  de  fondement.  On  ne 
„ convient  & on  n'avoiie  point  du  côte 
„-des  Alliez  , qu'ils  euflént  l'année  der-' 
wniere  regardé  comme  une  injure, qu'on 
w les  crût  capables  d’exiger,  que  le  Roi  de 
„ France  unît  fes  forces  aux  leurs.  On 
„n'a  jamais  rien- dit  de  tel  cette  année, 

„ni  la  precedente  dans  aucune  Confé- 
rence: & ce  qui  pourroit  avoir  été-  dit 
„ en  d’autres  occafions,  ne  peut  pas  tirer 
„ à confequence.  Certainement  (i  on  a- 
„ voit  été  porté  à varier  T fuivant  les  eve-' 
w nemens  T ce  qui  s’eft  paflé  depuis  que'  ' 
„les  Préliminaires  furent  reglez  , la  prife 
,*>de  b.  Ville  éfe  Citadelle  de  Tournai , 1-i* 
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,,  vitSoire  dè  Malplaquctre  ,1a  rcdu&ion* 
,:,de:Mons,  le  paflagé  des  Lignes  auprès* 
„ de  la  Scarpe  & la  prifè  de  Douai , en  a-- 
3,  volent  fourni  d’aflez  fortes  raifons;. 

Quant  à ce  que  les  Srs-  Plenipoten#-. 
„ tiaires  en  plufieurs  endroits  de  leur  let-  • 
,*tre  s’étendent  fort  au  long  fur  la  dureté 
„des  conditions  , en  cé  qu’on  voudrait. 
,,que  le  Roi  de  France  fît  fenl  la  guerre 
?,àfon  petit- fils  & qii’èri  cas  que  dans; 
,,1’cfpacc  de  deux  mois  la  cefTion  de  l’E- 
,3  (pagne  & des  Indes  ne  fût  pa.s  exeéutée,. 
3,1a  Trêve  ceffc roi t.  Il  eft  à remarquer^ 
„qiie  ce  qui  eft  dit  dans  cette  période  y 
„ que  le  Roi  de  Fran'ce  feroit  obligé' às 
„ faire  feul  la  guerre  à fon  petit-fils,  eib 
v contredit  dans  là'  période  fuivante  un- 
33 peu  plus  bas,  ou  il  eft  dit  , que  lest 
,,  Troupes  que  les  Alliez  ont  en  Catala* 
3,  gne  & en’Portugal  dévoient  agir  de 
„ concert  avec  celles  de  France,  pendant 
3,  ces  deux  mois.  Gar  encore  qu’ôn  y ait 
3,  ajouté  , que  cela  étoit  accordé  comme.- 
„une  grâce  , (c'eft  ainfi  qu’on  a trouvé.- 
3, bon  de  s’exprimer  , pour  donner  un 
,,  tour  odieux  à une  facilité  que  les  Al- 
,, liez  vouloicnt  apporter)  & qu 'après  ce 
3,  terme  expiré  ces  troupes  ^efleFoient  d’a- 
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,,gir  : neântmoins  il  efl  confiant,  que  ce 
5j  feroit  un  fecours  allez  confiderable  pour 
„le  dit  efpace  de  deux  mbis,  ou  pour 
,^tel  autre  plus  long  terme,  dont  on  au- 
„ roit  pû  convenir  ; & il  n’eft  pas  étran« 

,,  ge,  que  ces  troupes  ne  duffent  pas  fervir 
après  l’expiration- du  terme,  puis  qu’a- 
^lors  la  Treve  feroit  finie. 

,,  Outre  cela  , lors  qu’on  fé  plaint  de 
9ÿla  dureté  qu’il  y auroit  , que  le  Roi  de 
„ France  dût  prendre  fur  lui  feul,  dé  faire 
„ effe&uer  la  reflitution  de  l’Efpagne  , il 
„paroit  qu’on  ne  fait  pas  d’attention  à* la 
dureté  qu’il  y a eu,lorfqufe  S.  M.  s’efl 
„ emparée  feule  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
,,gne,  & qu’elle  a mis  le  refte  de  !’Eu- 
„rope  en  péril  d’étre  envahi  de  même. 
,,Si  onconfidere  bien  les  chofes,  on  trou- 
vera , qu’il  n’y  a pas  au  fond  de  ceci 1 
„ d’autre  dureté  , que  celle  qui  fe  recon- 
,5  tre  dans  tous  les  Traitez,  qui  emportent 
,,  quelque  reflitütion  de  chofes  qu’on  pof- 
„fede  injuflement.  Cependant  on  peut 
„ allez  juger  par  la  fituation  des  affaires 
,,-d’Efpagne  , que  le  Roi  T.  C.  parvien- 
„ droit  aifément , foit  par  la  voyc  de  la  i 
„perfuafion,foit  par  celle  de  la  contrain- 
te , . à obliger  îort  petit-fils  à reflituer 
. 1 1 6(j  ,yl’Eipa^“ 


Digitized  by  Google 


ro4--  Hiflôire  du  Concret  17TOV- 
„rEfpagne  & les  Indes  , s’il  le  vouloiû 
,,fincerement  & fcrieufement , &;fi  for* 
„petit-fi!s-&  la  nation  “Espagnole  étoient 
„.bien  perfuadez  de  la  droiture-  & de  la  i 
,,  fincerité  de  cette  intention  : 

„ On  ne  voit  pas  auflî,  qu’il  y -ait  d’àù- 
,3-tre  dureté  .que  celle  qui-  eft  attachée  » . 
„tous  les  autres  Traitez  & conventions  t 
„ en  ce  qu’on  ftipule-,  que  la  reftitution 
3, de  l’Efpagne  n’étant  pas  executée  dans  - 
,, le  tems  limité  ^ la  Treve  cefferoit.  Car 
„ comme  les  Alliez  auroicnt  raifon  do 
,3 prendre  pour  une  infradion  du  Traité,- 
,,  fi  on  refufolt  de  leur  livrer  dans  le  tems- 
,,  limité  quelqu’une  des  Villes,  dont  la- 
,,cefIîon  auroic  été  ftipulée  dans  les  Pre- 
,,  liminaires v & qu’ils  feroient- en -droit 
33.de  fc  faire  juftkre  par- les  armes:  il  eft 
,, encore  plus  jufte-&  raifonable  , que  ii« 
un  point  auffi  important,  que  la  reftitu-*- 
„tion  de  l’Efpagne  & des  Indes,  venoit  à 
„r*’étre  pas  effedué  dans  le  tems  limité’,. 

„ ils  foïent  alors  en  droit  de  prendre  les- 
5,  armes  , pour  obtenir  l’Article  le  plus-  ' 
„ eflenticl  de  tous  ceux,  doat  on  feroit* 

„ convenu:  & il  n’y  auroit  aucune  dure- 
,Yté,  qu’ils,  employaient  toutes  leursTor»- 
„ces , peur  y parvenir^ 

3,  De 
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,,  De  plus  les  Hauts  Alliez  ont  d’au- 
, 5 tant  plus  de  raifon  d'infifter  , • que  U 
,, France  fe  charge  de  procurer*  dans  un 
„efpace  de  tems  limité,  la  reftitution  de  v 
,,.1'Efpagne  & des  Inde?,  qu'il  a paru  af- 
„ fez  clairement-  par  le  difcours  d'un  des 
,,  Sieurs  Plénipotentiaires:  que  (r  on  ve- 
„ noit  à joindre  Tes  forces  pour  y parve- 
nir* on  formeroit , ou  on  pourroit  for- 
nmer  tant-  d-'obftacles  dans  l'erccution  t 
„ qu’on  n’en1  viendroit  jamais  à bout)  fai- 
sant entendre^  qu'il  faudroit  auparavant 
„.examiner  & regler  , -,  avec  combien  do 
lrforces  par  terre  il  faudroit  agir  , foit 
^conjointement  , foit  féparemcnr:  com- 
„bien  chacun  y contribueroit  : de  com- 
„.bien  de  vailfeaux  on  auroit  befoin  & ou 
„on  les  employeroit  ;qui  auroit  le  Corn- 
„ mandement  des  forces  de  terre  & de  * 
,rcelles  de  Mer  r & à qui  il  appartiens 
,, droit  de  le  conférer: quelles  inftruâdons 
,,  on  donneroit  aux  Generaux  , & par  qui 
9relles  feroient  formées  : & plufieurs  au* 

,,  très  femblables  difficulter;  d'où,  on  a 
5rpû  aifément  juger  , qu'on  les  pouvoir 
^multiplier  d'une'  telle  maniéré  , que 
„ cette  jondion  ne  pourroit  jamais  pro* 
,2-duirc  aucun  efîét.  - 

I 7 ' » 
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,,On  avance  bien  dans  ladite  lettre,- 
„ que  le$  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  con- 
senti de  la  part  de  la  France  à tout  ce 
qui  leur  a été  propofé  : qu’ils  n’ont  ja- 
„ mais  varié,  & qui’ils  ne  fe  font  jamais  - 
„ rctraélez.  Mais  il  eft  difficile  de  devi- 
ner, en  quoi  corififte  cette  grande  faci- 
lité dont  on  veut  fe  faire  honneur.  Ils 
„ n'ont  même  jamais  confenti  à decla^ 

„ rér  la  guerre  à l'Efpagne  , en  cas  de 
„ refus  de  la  part  du  Duc  d'Anjou  : ce 
„qui  neantmoins  leür  à été  propofé. 

„ Etant  venus  ici  pour  traiter  d'un  equi-r 
,, valent  fur  lé  xxxvi  t.  Art.  des  PrelimU 
,,naires , (après  avoir  auparavant  promis, 
,,que  tous  les  autres  Articles  Préliminai- 
res fubfifteroient  & feroient  acceptez) 
„ils  ont  propofé  eux-mêmes  un  partage, 
„pour  fervir  d'cquivalent,  & ont  réduit' 
„ cc  partage  à la  Sicile  , ou  à la  Sardai- 
' *,-gne;&  4uané  a prefenton  leur  déman-f 
„de  de  déclarer  pofitivement  , fi  donc 
„en  ce  cas  les  Articles  Préliminaires  fe- 
ront-lignez  & exécutez  en  leur  entier*  > 
„ afin  que  de  la  part  des  Alliez  on  puifie 
„ s’expliquer  fur  leurs  propofitions"?  ils' 
prennent  cette  demande  , comme  ua 
5)dcfTein  formé  4c  rompre  les  Conféren- 
ce es. 
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ces..  Cela  eft  bien  éloigné  de  cette  fa« 
ÿ9  cilité  dont  on  fé  vante,  & de  ce  con- 
sentement qu'on  prétend  avoir  été  ge- 
„neral,  fans  priation  ni  retra&ation. 

„ Certainement  tout  le  monde  doit  être 
,,dans  le  plus  grand  étonnement  de  voir, 
„ qu’après  que  la  France  a déclaré  plu- 
„ (leurs  fois,  qu’elle  aeceptcroit  les  Preli- 
,,  minaires  , excepté  lexxxvu.  Article, 
ôfert  en  place  de  celui-ci,  pour  feu- 
„reté  de  l’execution  desdits  Articles  Pré- 
liminaires, trois  places  d’otage  dans  les 
„ Païs-Bas,  (lesquelles  n'ont  pii  être  ac« 
„ceptées  , parce  que  cela  n'exemtoit  pas 
„ les  Alliez  d'une  guerre  particulier  avec 
„ l'Efpagne,  pendant  que  la  France  jouï- 
,,roit  de  la  Paix  ) après  avoir  enfuite, 

, 5 pour  lever  cette  difficulté  , propofé  un 
,,  partage  refiraint  par  la  France  meme  à 
, ,1a  Sicile  & à la  Sardaigne  : comme  un 
„moycn  propre  àperfuadcrau  Duc  d'An- 
„ jou  , de  confentir  à reftituer  l’Efpagne 
& les  Indes;  qu'après  tout  cela  la  Fran* 
,,  ce  étant  fommée  de  fe  déclarer  fur  l'ex- 
jj.ecution  des.  Articles  Préliminaires,  elle 
„ prenne  cette  fommation  pour  un  deffein 
5,  formé  de  rompre  la  riegotiation , com* 
j,.me  obvient  de  le  dire;  & qu'elle  pré- 
tende 
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tende,  que  les  Alliez  * au  lieu  des  Arti- 
t,cles  Préliminaires  dans  leur  entier  (ex- 
„cepté  le  xxxvi  i.)  & au  lieu  des  Villes 
jjd'ôtagc  alertes  dans  les  PaïsBas,fe  doi- 
„ vent  contenter  aujourd'hui  de  ces  mê- 
„mes'  Articles  Préliminaires',  fans  le 
„ xxxv  n.  fans  les  Villes  d’otage  >&  qu’ils 
wcedent  de  plus  la  Sicile  & la  Sardaigne*- 
5).en  demeurant  dans  la  même  incertitu- 
de, qu’auparavant  ,fur  la  reftitution  de 
,,  l’Efpagne  & des  Indes  : & qu’on  veuil- 
le faire  valoir  cela, comme  fi  de  fon  cô- 
,,-té  on  avoit-  conlenti  à-tout-,  fans  varia-* 
„ tion , ni  rétractation. 

„ On  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
,,de  voir,  qu’on  accufe  les  Hauts  Alliez 
,,  d’injuftice  & d’obftination,  par  ce  qu’ils- 
,,  ne  veulent  pas  accepter  une  h belle  pro- 
,,polItion:  & que  fur  cela  on  ofe  implo- 
rer avec  une  apparence  d’humilité  la* 
w proteêtion  Divine,  & imputer  aux  Hauts 
Alliez  les  calamitez  publiques  & l’cffu- 
,,  (ion  du-fang  Chrétien  , dont-  cependant ; 
,,.1’invafion  de  la  Monarchie  d’Efpagne* 
3,&  le  refus  que  fait  le  Duç  d’Anjou  de 
,,»reftftuer  ce  qu’il  en  détient  encore,  font 
^-la  grande  caufe  : pendant  qu’on  pour- 
adroit  faire  cefler  fur  le-  champ , 6c-  ces  ca- 

„,lanu* 
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.„lamiter,&  cette  effufion  de  fang,en  re=- 
„ ftituant.ee  qui  a été  envahi  contre  U 
y,  bonne  foi  des  Traitez  les  plus  folenw 
„nels.  • 

„ Il  paroit  clairement  par  toute  la  cou» 
j,  duite  que  la  France  a tenue  en  cette  oc- 
„cafion  , que  la  propofition  faite  de  fa: 
j,  part  d’un  partage , & celle  de  regler  les 
„ demandes  ultérieures  refervées  par  les 
' 3,  Préliminaires  , n’ont  été  autre  chofe 
„que  des  moyens  recherchez,  pour  (s’il 
,,eût  été  poftible)  exciter  de  la  jaloufie 
„&  de  la  defunion  entre  les  Hauts  AU 
„licz,  afin  de  parvenir  par  là  plus  aifé* 
„ ment  à fon  but, qui  paroit  jufqu’à  pre- 
,,fent  allez  clairement  être  , de  retenir 
,,1’Efpagne  & les- Indes  ; quoique  la  re- 
3,  ftitution  qui  s’en  doit  faire  , ait  été  le 
,,  premier  fondement  de  toute  la  nego- 
„tiation<  Et  comme  ces  propofitions 
„ n’ont  fans  doute  tcndti , qu’à  mettre  de 
,,  la  divifion  entre  les  Hauts  Alliez  : aufi» 
,,-voit-on  dans  la  fusdite  lettre  plufieurs 
„ traits,  qu’on  pouvoit  bien  attendre  de 
• ,,  fes  ennemis  mais  non  pas  de  perfon- 
„ nés  envoyées  pour  lerétabliflementde  la 
,,  Paix  & de  la  bonne  intelligence  ; lefqucls 
„ traits  paroiflent  eo  quelque  maniéré  in- 

„ven« 
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,,  ventez  pour  donner  aux  fu jets  de  l’An-* 
,,gleterre  & de  l'Etat  de  mauvaifes  im- 
i, prenons  contre  le  Gouvernement,  & 
„pour  leur  faire  entendre,  que  ceux  qui 
,,  font  à la  tête  des  affaires,  & les  Chefs 
„ des  Alliez  font  la  caufc  de  la  continua- 
,,  tion  de  cette  fanglante  ôc  onereufe 
,,  guerre.  Mais  la  caufe  en  eft  trop  bien 
,,  connue  & a été  trop  bien  démontrée 
„ci-defius  , pour  qu’ils  puifTent  efperec,' 
,,quc  ces  infinuations  affedées  odieu- 
ses foïent  reçues  & goûtées  par  des 
,, Peuples  qui  joùïflent  de  la  liberté,  & 
„qui  fçavent  qu'ils  ne  portent  les  char- 
„ ges  de  la  guerre  , que  pour  là  défenfe 
„de  cette  liberté.  Le  jugement  de  ces 
„ Peuples  n’eft  point  corrompu  par  un 
„dur  efclavage  & par  une  longue  oppref- 
,,  lion,  comme  celui  de  certains  autres  Pcu- 
„ples,  auxquels  fans  cela  les  Alliez  pour- 
„roient  en  apeller  avec  beaucoup  plus  de 
„ raifon  , comme  à ceux  qui  fçavent  & qui 
,,  lentent,  combien  cher  leur  coûte  l’avi- 
,,  dité  de  dominer  fur  leurs  voifins. 

„ Enfin  le  peu  de  tems  que  lesd.  • 
„ Sieurs  Plénipotentiaires  ont  pris  pour 
„ faire  réponfe  , la  donnans  au  bout  de 
„(îx  jours  bien  loin  d'étre  (comme  ils 

„ le- 
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,,le  prétendent)  une  marque  de  la  droi- 
,,ture  , à laquelle  ils  ne  cherchent  point 
,,à  s’amufer  , peut  bien  pluftôt  fervir  à 
„ montrer , que  la  refolution  de  rompre 
,,  les  conférences  étoit  déjà  prife  & pré- 
parée de  loin.  Les  Srï*  Plénipotentiai- 
res ne  peuvent  pas  non  plus  avec  raifon 
„ infinuer  (comme  ils  le  font  en  plus  d’un 
,,  endroit)  qu’on  leur  ait  préferit  un  terme 
„de  quinze  jours.  Les  Srs*  Députez  les 
„ont  bien  priez  de  vouloir  procurer  une 
„ réponfe  pofitive  & promte,mais  ils  ne 
„ leur  ont  préferit  aucun  terme.  Au  con- 
traire , lorsque  fur  cela  il  leur  fut  de- 
,,  mandé,  s’ils  en  vouloient  marquer  un, 
3, ils  répondirent  civilement,  que  non,& 
„ que  les  Conférences  ayant»déja  duré  h 
Mlong:rtems  3 quelques?  jours  de  plus  ou 
,,de  moins- ne  feraient  pas  une  affaire. 

„Pour  ce  qui  eft  des  plaintes  9 que 
,,  font  les  Sr‘-  Plénipotentiaires  de  chofcs 
wqui  les  regardent  en  leur  particulier, 
„ (ça  voir,  qu'on,  a mçpnfé  leur  caraftere , im- 
„ primé  & publU  des  libelles  injurieux  con - 
ntr*eux r,  ouvert  leurs  lettres , empêché  qu’on 
„ ne  leur  rendit  des  vifues : & quon  les  a te~ 
9inus  dans  une  efpece  de prifin.W  faut  con- 
^fiderer,  que.iesdits  Srï-  étant  venus  ici 
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,,  pour  traiter , ( comme  on  en  étoit  con- 
w venu)  fans  caraftere  ni  ceremonie,  & 

„ comme  incognito,  on  a évité  de  part 
„&  d'autre  toute  forte  de  Geremoniel. 
,,On  a d’ailleurs  cpnfervé  tous  les  égards 
„ qui  font  dûs  à lehr  qualité,  à leur  naif- 
„fance  & à leur  mérité  jainfî  on  ne  peut 
„fçavoir,ni  même  foupçonner,  en  quoi 
„font  fondées  les  plaintes  qu’ils  font  à 
„cet  égard;  On  ne  fçait  pas  non  plus  ce  * 
„ qu'ils  veulent  dire  par  ces  libelles  inju- 
rieux dont  ils  fe  plaignent,  & on  n'en 
,,  a aucune  connoifiance.  H-y-a  des  Oi> 

,,  donnances  très-feveres  qui  défendent 
„ ces  fortes  de  libelles  dans  le  pais.  11  eft 
bien  vrai,  que  cela  n'empêche  pas,  qu'il 
„ne  s’en  répande  quelques  uns,  aufli  bien 
,,  qu’en  d’autres  lieux.  Mais  le  Gouver- 
nement les  condamne,  & lors  qu'on  en 
„ découvre  les  auteurs  & les  Imprimeurs  , 

„ ils  font  punis  félon  les  loix. 

„ On  n’a  point:  ouï  dire  on  n'a  au- 
cune connoifTance  , que  de  ce  grand 
„ nombre  de  Couriers  que  les  Srî*  Pléni- 
potentiaires* ont  reçus  & depechez,  & 
,,par  lesquels  ils  ont  fans  doute  envoyé 
„ & reçu  leurs  dépêchés  les  plus  impor- 
tantes, aucun  ait  été  arrêté.,,  ni  qu'on 
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„ait  intercepté  aucune  des  lettres  qu’ils 
„ont  envoyées  par  la  pofte  ordinaire.  On 
„n’a  jamais  empêché  perfonne  d’aller  voir 
„lesdits  Srs*  Plénipotentiaires,  & on  n'a 
„ donné  aucun  ordre  particulier,  d’exami- 
„ ner  ceux  qui  les  venoient  voir.  Mais 
„ comme  c’eft  la  coutume  dans  toutes  les 
,,  places  frontières , que  perfonne  n’y  cn- 
„ tre  , fans  fe  faire,  connoitre  à la  garde 
• ,*des  portes  & au  Commandant,  cet  ufa- 
#,ge  n’a  pas  été  difeontinué  pendant  leur 
,,  féjour  à Gertrudcnberg:  fie  on  ne  voit  pas 
M qu’on  doive  s’en  forraalifer,  ni  le  pren- 
,,  dre  en  mauvaife  part.  Que  fi  quelcun 
,,a  été  par  là  retenu  de  les  aller  voiq,  dans 
„la  crainte  d’étre  connu,  on  ne  peut  pas 
„dire  pour  cela,  qu’on  ait  empêché  qu’on 
9,ne  vînt  leur  rendre  vifite.  On  ne  pour- 
,,  roit  certainement  pas  être  blâmé,  fi  crai- 
gnant qu’ils  jne  découvrirent  des  cho- 
„lès  qu’on'  vouloit  tenir  cachées  , on 
avoitpris  des  mefures  pour  les  prévenir. 
Enfin  on  ne  peut  pas  appellcr  uneefpe- 
,,ce  de  prifon  une  Ville,  où  les  Srs*  Pl- 
énipotentiaires eux-mêmes  font  conve- 
5,  nus  de  faire  leur  refidence  , & qu’ils 
ont  preferée  à Anvers,  qui  cft  une  belle 
grande  Ville, 

„ Lcfd. 
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„ L’efd.  Srs*  Députez  de  LL.  HH. PP.  ont 
,,  ajouté,  que  les  Srs*  Miniftres  des  Hauts 
„ Alliez  & eux  avoient  cru  , qu’il  étoit 
„à  propos  9 que  pour  toutes  les  raifons 
,, ci- d’effus  mentionnées,  les  Refolutions 
„dc  LL.  HH.  PP.  du  2g.  de  ce  mois 
,,fuffent  communiquées  à leurs  Maîtres  : 
,,  & ils  fe  font  -réciproquement  requis  & 
5,  exhortez  (puisque  les  ennemis  a voient 
,,  de  cette  maniéré  rompu  la  negotiatiqn 
„qui  fe  faifoit,pour  parvenir  à une  Paix 
„{olide  & generale  , & qu’il  n’y  avoit 
„ plus  d’autre  parti  à prendre  , que  celui 
.,,de  pouffer  l'a  guerre  avec  vigueurjd’emr 
„ ployer  tous  leurs  hons  offices  auprès  de 
,,  leurs  Maîtres , pour  qu’on  ne  'néglige 
j, rien  de  ce  qui  peut  y contribuer:  mais 
„ qu’au  contraire  on  faffe  tous  les  efforts 
„ poffibles  &c. 

Désavant  que  ces  Conférences fu fient 
finies  , & dans  leJdoute,  qu’elles  puffent 
•avoir  la  fin  qiffellés  eurent  en  effet  , on 
Continua  les  préparatifs  pour'la  Campar 
gne.  Elle  ne  fut  point  heureufe  au  com- 
mencement pour  le  Roi  Philipe  , qui  fit 
& leva  le  fiége  de  Balaguer  , aux  appro- 
ches du  Comte  .de  Staremberg  , & fut 
Battu  à Almcnara  & toute  fa  Cavalerie 
. ’ * <ic- 
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défaite  près  de  Saragofle.  Mais  comme 
Je  Roi  de  France  s’intereffoit  plus  que  ja- 
mais dans  fa  confervation  , quoi  qu'il 
traitât  aéluellement  de  l'abandonner  , il 
lui  envoya  de  nouveaux  fecours,  au  moyen 
desquels  , & de  la  bonne  dire&ion  du 
Duc  de  Vendôme  (après  s'étre  retiré  avec 
fa  famille  aux  frontières  d'Efpagne)  il  re- 
tourna fur  les  pas,  ÔC  bâtit  à Ion  tour  le 
Roi  Charles  qui  revenoit  de  Madrid,  où 
la  défaite  de  fon  compétiteur  lui  avoit 
frayé  le  chemin  de  conduire  fon  armée, 

& où  il  ne  pût  fe  foutenir  , parce  qu’il 
s'étoit  trop  éloigné  des  lieux  qui  lui 
obeïfloient  , & d'où  il  pouvoit  tirer  fa 
fubfiftence  , & parce  que  les  Portugais 
ne  voulurent  jamais  l'aller  joindre  , quel- 
que prière  qu’il  leur  en  fît,  dans  la  crain- 
te de  fe  voir  ^ux-mêmes  coupez  de  leur 
propre  Païs. 

Tant  de  grands  coups  , qu,i  s'étoient 
frâpez  en  Efpagne,fembloient  devoir  fai- 
re ccfler  les  operations  militaires  ailleurs. 
En  effet  il  ne  fe  palfa  rien  de  confidcrable  . 
du  côté  d'Italie  ÔC  d' Alemagne:  mais  il  n'en 
•fut  pas  de  meme  en  Flandre,  où  les  Armées 
font  toujours  nombreufes  & aéfives.  Les 
Alliez  y firent  le  Siège  de  Doiiai , place 

impor- 
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importante, qu'ils  prirent  après  fix  fe mai- 
ries de  trcnchée  ouverte  , fans  que  pen- 
dant un  fi  long  efpace  de  tems  le  Maré- 
chal de  Villars  (qui  s'eft  toujours  fait 
connoître  pour  un  General  'qui  promet 
beaucoup  ) eût  entrepris  de  le  faire  lever. 
Cette  prife  fut  fume  de  celles  de  Bethu- 
ne,  d'Aire  & de  S.  Venant,  trois  autres 
places  qui  couvrent  & feparent  Lille  du 
refte  des  autres  places  du  Roi  de  France, 
& qui  en  rendoient  la  reprife  plus  diffi- 
cile. 

Mais  les  plus  grandes  & plus  impor- 
tantes révolutions  , qui  ont  influé  dans 
la  fuite  à l'état  prefent  de  l’Europe  , par 
râport  à la  Paix , fe  firent  en  Angleterre. 
11  y à par  tout  des  gens  qui  cherchent  à fe 
fignaler  par  la  fingularité  de  leurs  opi- 
nions: & d’autres  que  la  gloire  & lé  mé- 
rité d'autrui  incommode,  & qui  n'en 
peuvent  fouffrir  l’éclat.  Un  Ecclefiafii- 
que  précisant  dés  les  derniers  jours  de 
l'anneé  precedente,  en  prefcnce  du  Maire 
& du  Magiftrar  de  Londres  , fonna  le 
toxin  , comme  fi  l’Eglife&  l'Etat  avoient 
été  dans  un  danger  eminent,par  les  faux, 
frères.  Comme  le  difeours  feditieux  fit 
<du  bruit,  il  fut  déféré  au  Parlement, qui 
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fe  fit  une  affaire  des  fentimens  decet  hom- 
me, à caufe  de  la  quantité  & de  la  qua- 
lité de  ceux  qui  prirent  parti  pour  & con- 
tre. La  chof'e  devint  ferieufe  , par  ce 
que  la  doéfrine  prêchéc  par  cet  Ecdcfia- 
ftique  inHuoit  fur  la  conduite.,  & regloit 
les  devoirs  des  fujéts,par  râport  à l’obeïf- 
fance  qu’ils  doivent  à leurs  fouverains. 
Ce  Doéfeur  prétendant  accréditer,  com- 
me une  obligation  indifpen fable  , une 
foûmiflion  fans  referve  à toutes  les  difpo- 
fitions  des  fouverains  , venoit  par  là  à 
'taxer  d’injuif ice  la  derniere  révolution, 
par  laquelle  le  Roi  jaque  avoit  demeuré 
depofledé  de  la  Couronne  :&  par  une  fui- 
te neceflaire  , celui  qui  lui  avoit  fucccdé 
ail  throne,  avoit  été  poiïefî'eur  d’un  bien 
qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Cependant  le 
Doéteur , pour  ne  point  paroître  repro- 
cher la  joüiflance  de  la  première  ufurpa- 
tion  à la  Reine,  qui  étoit  fur  le  throi\e„ 
penfa  fe  décharger  de  la  haine  qu’un  pareil 
reproche  lui  pût  attirer  , en  faifant  fem* 
Liant  de  foûtenir  en  fa  faveur  la  neceflîté 
le  devoir  de  l’obeïflance  aveugle , qu’il 
exigeoit  des  fujétsj  ce  qui  donnoit  l’idée 
d’un  grand  zélé  envers  fa  perfonne  à 
ceux  qui  ne  reflêchiffoient  pas  t ou  ne 
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vouloientpas  réfléchir  fur  la  contradiction 
de  deux  principes  tout  à fait  oppofez, 
à fçavoir,  qu'on  dût  obeïr  fans  refervc  aux 
fouverains  , quoi  qu'ils  puiflcnt  faire  ou 
commander,  & qu'on  devoit  cette  même 
obeïflance  àunePrincefie  qui  n'étoit  mon- 
tée fur  le  throne  , que  parce  qu'on  avoit 
manqué  à ce  premier  devoir. 

L'occafion  éloignée  qu'on  avoit  prife 
d'accrediter]  ce  devoir  de  l’obcïflance  a- 
veugle  (car  tout  le  mondé  ne  crut  pas,  que 
le  Dodeur  fe  fût  avancé  de  foi- même  à 
le  prêcher)  étoit  un  je  ne  fçai , quel  de- 
plaifir,  qu’on  fçavoit  que  la  Reine  avoit 
conçu  à l'occafion  de  îa  promotion  d'un 
certain  Officier),  où  elle  avoit  trouvé  de 
larefiftance.  Une  intrigue  maniée  lour- 
dement par  des  femmes  aigrit  l’efprit  de 
S.  M.  contre  ion  General  qu’elle  avoit 
fi  fouvent  loiié  , & des  grands  fervices 
duquel  les  Chambres  du  Parlement  I'a- 
voient  fi  fouvent  remercié.  La  gloire  la 
mieux  méritée  &la  plus  légitimement  ac- 
quife  a cela  de  fâcheux  , qu’elle  foûleve 
quelquefois  l'envie  de  ceux  qui  n’y  peu- 
vent point  avoir  part  : quoiqu’ils  en  pro- 
fitent autant  & plus  que  les  autres.  Dés 
qu’on  eut  rciifli  à lemer  dans  l'éfprîf 
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de  la  Reine  le  mécontentement,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  lui  faire  accroire,  que  tous 
ceux  qui  tenoient  à la  pcrfonne  , & de- 
pendoient  du  crédit  de  ce  General,  étoient 
à peu  près  dans  les  mêmes  fentimens  , & 
auffi  difpofez  que  lui  à abufer  de  la  con- 
fiance qu’on  avoit  en  eux.  Dés  lors  l’alie- 
nation de  la  Reine  fit  agir  fous  fon  nom,  en 
forte  que. le  Premier  Secrétaire  d’Etat  & 
le  Grand-Treforier  furent  demis  de  leurs 
charges  :1e  Grand-Chancelier,  le  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  de  la  Reine, de  fé- 
cond Secrétaire  d’Etat,  & le  Vice-Roi 
d’Irlande  prévoyans  bien , qu’ils  ne  pour-* 
roient  paséviter  de/efientir  aufli  les  effets 
de  cette  disgrâce  , & .la  faveur  dont 
les  ennemis  déclaré*;  du  General  jouïfi- 
foient  , renoncèrent  d’eux-mêmes  aux 
leurs.  Et  comme  le  penchant  naturel  des 
hommes  à la  nouveauté  les  entraîne  à fc 
diftinguer  par  la  part  qu’ils  y prennent, 
quand  ce  ne  ferait  que  par  leur,  appro- 
bation toute  feule,  on  n’enteudjtquç  des 
déclamations  de  tous  cotez,  de  on  ne  v$t 
que  de  libelles  pour  décrier  ceux  qu’on 
royoit  humiliez,  Ceci  enfla  le  coeur 
de  ceux  à qui  on  donnoit  les  charges  des 
disgraciez,#  la.perfecutioo  ?lla;jM (qu’aux 
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moindres  de  ceux  qu'on  fçavoit  avoir  en- 
core quelques  fentimens  d’eftime  pour  le 
General- & pour  fa  famille.  La  Nation 
ayant  ainfi  ^ris  hautement  de  differens 
partis,  les  uns  voulant  bien  être  appe'Hçz 
rigides  , fçavoir  ceux  qui  vouloient  être 
crûs  tranfportez  du  nouveau  zélé  pour  la 
doétrine  de  l'obeïflance  fans  referve  aux 
volontcz  du  fouverain  t le  nom  de  modé- 
rée demeura  à ceux  qui  ne  portoient 
pas  ft  loin  cette  maxime,  qui  devient  in- 
commode à ceux-là  même  qui  la  foutien- 
nent  plus  vivement  , dés  qu’elle  vient 
choquer  leurs  pallions,  ou  leurs  préven- 
tions. La  Reine  recevoit  tous  les  jours 
des  Adreffes  de  l’un  & de  l’autre  parti, 
de  félicitation  ou  de  plainte  , félon  les 
lujéts  qu'ils  en  croyoient  avoir  j jüfqu’à 
ce  que  le  Parlement  (dans  lequel  le  parti 
des  modérez  étoit  le  plus  fort)  fut  dilîotis, 
& que  par  la  voie  des  élections  qui  fe  fi- 
rent fort  tumultuairement  dans  plulieufs 
quartiers,  & dans  les  Fauxbourgs  mêmes 
•de  Londres  , le  nouveau  fut  compolë 
pour  la  plus  part  de  ceux  qui  applaudif- 
f oient  aux  changemensv 

Perfonne  n'ignore  , que  la  paflion  ré- 
pand de  terribles  tenebres  fur  les  •efprits, 
• . r & 
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& que,  quand  elle  s’empare  d’un  cœur, 
non  feulement  on  ne  voit  plus  ce  qu’on 
voyoit  auparavant  , mais  pour  juftifier  les 
nouveaux  fentimens,on  blâme  ce  qu’on 
avoit  le  plus  loiié.  Rien  n’avoit  été  plps 
univerfellement  approuvé  , que  de  con- 
tinuer la  guerre , tant  que  le  Roi  de  Fran- 
ce refuferoit  de  faire  raifon  aux  Alliez  fur 
le  fujét  principal  de  cette  guerre, à fçavoir 
la  rcflitution  de  L’Efpagne, qu’il  aveût  lui* 
même  ofert , comme  on  l’a  entendu  par  la 
bouche  de  Monf.  le  Marquis  de  Torci  8c 
du  Prefidcnt  Rouillé.  La  Êrance  n’étoit 
pas  loin  defe  voir  obligée  à cette  Reftitu- 
tion  qu’on  voyoit  bien,  qu’elle  ne  fe  fcroit 
que  par  force,  fi  la  guerre  continuoit  avec 
autant  de  bonheur , qu’on  l’avoit  menée 
jusqu’alors,  6c  fi  l’Angleterre  continuoit 
d’agir  de  concert  avec  les  Alliez,  qui  perfi- 
ftoientdans  la  première  refolution.  On  ne 
pouvoit  point  douter  , que  l’Europe  ne 
courût  toujours  le  même  danger -,  puifque 
le  Roi  difpoferoit  toujours  abfolument  de 
deux  grands  Royaumes , tant  que  la  cou- 
ronne d’Êfpagne  leroit  fur  la  tête  d’un 
Prince  de  fa  Maifon.  Cependant  premiè- 
rement le  nouveau  Miniftere  de  la  Rei- 
ne-,. & enfuitc  tous  ceux  qu’il  gagna  , 
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commencèrent  à ne  plus  appercevoir 
ce  danger, & à vouloir  la  Paix  (ans  cette 
reftitntion.  Dans  les  premières  Adrefles 
du  Parlement,  qui  furent  prefentécs  la 
Reine  dés  le  mois  de  Décembre  1710. 
on  commença  à fentir  des  préludés  de 
rupture  , par  l’inftance  de  faire  rendre 
compte  à ceux  qui  avoient  manié  les  de- 
niers publics, & de  décourager  ceux  qui  ont 
des  principes  contraires  au  grand  re/pe't  dâ 
À S.  A4.  Britanique  : la  Chambre  des  Com- 
munes ayant  formé  des  chefs  d’accufa- 
tion  contre  le  Doéteur  Sacheverel,  dés  le 
tems  que  ce  prédicateur  avoit  fait  bruit 
par  ,fon  fermon  , Monfieur  Harley  6c 
quelques  autres  s’oppoferent  à cette  ac— 
eufation  y voulans  du  moins  qu’elle  étoit 
trop  violente,  & qu’on  en  rayât  les  ter* 
mes  qui  traitoient  fa  prédication  de  fedi- 
tièule.  Monf  Harley  étoit  Chancelier,. 
fous-Treforier  de  l’Echiquier  & Conleil- 
1er  du  Confeil  privé  de  la  Reine  , où  il 
avoit  été  admis  depuis  quelques  mois,, 
dans  le  tems  qu’on  avoit  ôté  le  Trelor 
à Milord  Godolfin,&  les  charges  à- beau- 
coup d’autres.  Monf.  Harley  avoit  déjà, 
été  Secrétaire  d’Etat , mais  il  s’étoit  de- 
mis. lui-même  de  cette  charge  au  com- 
. • men» 
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mencement  de  Tan  1706.  quand  le  Roi 
de  France  avoitenvoyé  une  flotte,  avec  la- 
quelle le  prétendu  Prince  de  Galles , ou 
le  Chevalier  de  S1,  George  efpcroit  de 
faire  defeente  enEcofle,ou  l’onavoit  fait 
entendre  au  Roi,  qu’il  avoit  un  puiflant 
parti.  Cette  demiflion  volontaire,  auiïî- 
bien  que  celle  que  quelques  autres  firent 
à cette  oeçafion  , ou  lesquels  on  démit 
de  leurs  emplois  , laifloit  naturellement 
une  impreffion  peu  favorable  à la  réputa- 
tion de  ces  Meilleurs,  par  raport  an  grand 
refpét  dû  à S.  M.  puisque  la  tentative  du 
Prétendant  n’avoit  pour  but,  que  de  fç 
faire  recevoir  en  Angleterre,  & par  con- 
fequent  d'exdurre  la  Reine.  Cependant,, 
foit  que  la  Reine  ne  fe  fut  point  enco- 
re entièrement  rendue  aux  fqntimens  du 
nouveau  Miniftere,ou  que  celui-ci  yon 
lut  encore  ménager  les  apparences,  dans 
la  vue  de  fe  mieux  établir  , le  Duc  de 
Marlboroug  étant  arrivé  à Londres  dés  les 
premiers  jours  du  mois  de  Janyier  1711. 
la  Reine  lui  fit  lesearefles  ordinaires  , lui 
témoignant  d'étre  très  fatisfaite  de  fa  con- 
duite, &lui  confirmant  le  Gpneralatpour 
l'année  fuivante  : en  quoi  elle  fut  fécon- 
dée par  tous  fes  ennemis  fecrcts  , & par 
Monf.  Harley  même.-  Mais' 
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Mais  ces  applaudiflemens  étoient  des 
demonflrations  en  effet , & non  pas  des 
marques  finceres  d'une  faveur  confiante. 
Le  Parlement  animé  par  ceux  qui  vou- 
loient  abfolument  changer  la  face  des  af- 
faires , reprit  ou  continua  la  perfecution 
contre  ceux  qui  avoient  été  en  crédit  fous 
l’ancien  Miniflere.  On  propofa  de  ré- 
voquer toutes  les  grâces  faites  par  le  Roi 
Guillaume  , & la  chofe  auroit  paflc  , fl 
quelques-uns  n'avoient  pas  propofé  avec 
la  meme  vigueur  , de  poufler  cette  re- 
cherche jufques  au  commencement  du 
régné  du  Roi  Jaques  IL  puis  qu'alors  on 
auroit  culbuté  auffi  bien  les  créatures  de 
ce  Prince,  que  celles  du  Roi  Guillaume, 
qu'on  voyoit  bien  qu’on  avoit  en  vue  de 
déplacer.  On  mit  fur  le  tapis  les  affaL 
res  d’Ëfpagne,  dont  on  cherchent  de' faire 
attribuer  le  mauvais  fuccès  à la  condui- 
te du  precedent  Miniflere,  de  même  que 
la  mauvaife  adminiflration  des  finances; 
L'attentat  commis  par  le  Marquis  de 
Guifcard  contre  la  perfonne  de  MonP. 
Harlcy  fembla  accroître  la  haine  conçue 
contre  les  Wighs  , comme  fi  ceux-ci  a- 
voient  envoyé  cet  Affdlin,  pour  fe  déli- 
vrer d'un  homme,. qui  étant  dans  la  pre* 

miere. 
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miere  faveur , auflT  bien  que  dans  le  pre- 
mier emploi , pouvoit  être  cru  authcur  de 
toutes  les  difpofitions  qu'on  faifôit  con- 
tre eux.  Dés  lors  toutes  les  charges , qù'ori.  „ 
n'avoit  que  fufpendues  & données  en 
commifîion , furent  conférées  à des  fujéts 
devoüez  au  parti  des  Rigides.  Le  Comte 
d'Oxfort  venu  au  Parlement  , dés  qu'il 
fut  guéri  de  fa  bleffuVe  , fut  complimcn* 
té  par  les  Chambres  fur  cette  guerifon,& 
le  Doflcur  Atterbury,  qui  avoit  défendit 
la  caufe  de  Sacheverel , fut  fait  Doyen  du  • 
College  de  Chrift  à Oxforr. 

Le  voyage  fecret  de  Monf.  Prior  cri 
France  avec  pafleport , ÔC  fon  retour,  dans 
lequel  il  fut  accompagné  de  Mr'  Ménager 
qui  de  la  part  du  Roi  T.  C.  apporta  des 
proportions  &■  un* projet  de  Paix,  fut 
quelque  chofe  de  plus  concluant  , pour 
faire  croire  , que  le  nouveau  Miniftere 
avoit  toute  autre  vue  que  celle  de  contî- 
n-uer-la  guerre.  Meilleurs  Harley  6c  Mé- 
nager eurent  des  conférences  fecretes,  • 
dont  le  publie  ni  le  Parlement  en  gene- 
ral n’eurent  aucune  connoiffance.  Ï1  parait 
même  jpar  des  paroles  de  ce  projet  ( qui 
fût  enfin  ’ rendu  public  ) qu'il  avoit  été  ; 
concerté  & difeuté  depuis  longtcms  : puis  * 
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qu’on  y dit  de  l’avoir  conclu  au  nom  de 
S.  M,  T.  C.  & d’avoir  été  figné  à Lon- 
dres le  27-Septemb.  en  1710.  par  Monf. 
Ménager  Député  auConfeil  de  Commer- 
ce, muni  d’un  pleinpouvoir  du  RoiT.C,. 
Cette  afleurance  de  ce  que  la  choie 
étoit  conclue  à Londres  avec  un  Miniftre 
autorifé  pour  cela  , a fait  voir,  que  le 
Confeil  de  la  Reine  s’étoit  authorilé  lui- 
même,  fans  aucune  participation  ou  con- 
fentement  des  Alliez  à tranfiger  de  leurs 
interets  \ ce  qui  devoit  naturellement  in- 
fpirer  à ceux-ci  un  grand  éloignement  de- 
là première  confiance,  avec  laquelle  ils  en 
«voient  agi  avec  la  Reine.  Mais  ce  qui 
dût  faire  entièrement  ceflcr  cette  con- 
fiance, fut  de  voir,  que  les  conditions  de 
la  Paix  projettée  paroiflbient  avoir  été 
diâées  par  la  France  même  , qui  avoit 
trouvé  employez  les  moyens  de  faire  con- 
sentir les  Traitans  à tout  ce  qu’elle  avoit 
voulu , & au  de  là  de  ce  qu’dle  avoit  elle 
même  accordé. 

Les  conditions  que  la  France  propo» 
foit  pour  le  rétabliifement  de  la  Paix  Ge- 
nerale , confiftoient  en  vu.  Articles, 
dont  le  Léroit„que  le  Roi  rcconnoîtroit 
3,1a  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  cet- 

,.te- 
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,,  te  qualité  , comme  aufli  la  fuccefîîon  à 
,j  cette  Couronne  , félon  l'établiffement 
„prefent.  II.  Qu'il  conientiroit  volontiers 
,,  & de  bonne  foi,  qu'on  prit  toutes  les  me- 
sures juûes  & raifonnables,  pour  empê- 
r „cher,  que  les  Couronnes  de  France  & 

,,  d’Espagne  nç  foïent  jamais  reünies 
„en  la  perfonne  d’un  meme  Prince,  S. 

,,  M.  étant  persuadée,  qu'une  pu i dance  fl’ 
,,exceüve  feroit  contraire  au  bien  & au 
,,  repos  de  PEuropc. 

„1II.  Que  l’intention  du  Roi  étoit,* 
„que  tous  les  Princes  & Etats  engagez 
,,  dans  cette  guerre  (fans  aucune  exception) 

,,  trouvaient  une  fatisfaâion  raifonnable 
„dans  le  Traité  de  Paix  qui  fe  feront  ; 8c 
„ que  le  commerce  fût  rétabli  & main-' 
„tenu  à l’avenir  à l’avantage  de  la  Gran-  * 
„ de  Bretagne,  de  la  Hollande  & des  au-* 
„tres  jN^ons qui  ont  accoutumé  de  tra- 
„ûquer. 

„ IV.  Que  comme  le  Roi  vouloit  main-  ‘ 
,, 'tenir  ■ exa&ement  Pobfervation  de  la  ‘ 
,,  Paix  , lçrs  qu'elle  auroit  été  conclue  t : 
•3$&  que  Pobjét  que  le  Roi  le  propofoit,  > 
p étant , - d'afleurér  les  frontières  de  fon  5 
„ Royaume,  fans  inquiéter,  en  quoi  que  ‘ 
„£e  fait  , des  Etats  de  fes  voifins,  S.  M.u 

K r 6-  9}fto» 
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,,  promcttoit  de  confcntir  par  le  traité  qui 
„ ferait  conclu  , à ce  que  les  Hollandois 
jjfuflcnt  mis  en  pofieflion  des  places  for- 
âtes ( qui  y fcroient  fpecifiées)  dans  les 
M Païs- Bas  , lesquelles  ferviroient  à Pave* 
wnir  de  Barrière  , pour  afîèurer  le  repos 
,,dc  la  Hollande  contre  toute  forte  d’en* 
„trcprifes  du  côté  de  la  France. 

„V.  Que  lé  Roi  confentoit  auffi*, 
r„qn’on  formât  une  Barrière  feure  & con- 
„venable  pour  l’Empire  & pour  la  Mai-  * 
„ fon  d’Autriche. 

„ VI.  Que  quoi  que  Dünkerke  eut  cou- 
„té  au  Roi  de  très-groffes  fommes  , tant 
„ pour'l’acquerir  , que  pour  le  fortifier',  . 
„ & qu’il  fut  necefiaire  de  faire  encore  une 
,,depenfc  confiderabîc , pour  en  rafer  les 
„ ouvrages  , S;  Mï  vouloir  bien  cepen- 
dant s’éngager  à lès  faire  démolir  im- 
„ mediatement  après  la  conclufion  de  la 
9>Paix  : à condition  , qu-’on  lui  donnât 
Mun  équivalent  pour  lés  fortifications,  à 

?» 

55  _ 

,, valent, la  dîfcuflion  en  feroit  remife  aux 

„ Conférences  , qui  fe  tiendraient  pour 
j , la  negoiiation  de  la  Paix. 

„ Vif.  Que  lorsque  lés  Conférences. 

n pour 


fa  fatisfaction  j & que  comme  l’Angle- 
terre ne  pouvoir  pas  fournir  cet  equi- 
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,,  pour  lès  negotiations  de  la  Paix  feroient 
„ formées,  on  y difcuteroit  de  bonne  foi 
„ & à Pamiablc  tontes  les  prétentions  des 
„ Princes  & Etats  engagez  dans  cette 
„ guerre, & on  ne  negligeroit  rien,  pour 
„les  regier  & terminer  à la  fatisfaéfion 
,,  des  parties  intereffées. 

Ces  Articles  que  les  Gazettes  de  Lon«. 
drcs  avoiene annoncez,  avant  qu'ils  paruf* 
fent , (comme  s’ils  étoient  fort  glorieux 
& miles  à la  Nation)  n'ayant  point  trou- 
vé la  plus  part  des  Elprits  difpofez  à y 
applaudir',  d’autant  plus  qu'ils  ne  conte- 
noient  rien  en  détail. de  ce  qui  étoit  con- 
fédéré comme  ta  matière  principale,  fur 
laquelle  cette  Paix-  devoir  fe  fonder  , il 
parut  quelques  jours  après  dans  le  public 
un  autre  imprimé  , où  les  chofes  étoienr 
plus  fpecifiécs.  Cet  écrit,,  ou  ce  détail 
des  conditions  de  la  Paix  , que  la  France 
& l’Angleterre  voulaient  faire  , confiftoit,. 
en  ce  que 

„I.  Les  Royaumes  de  Naples,  Sicile*,’ 
9T&  de  Sardaigne  , le  Duché  de  Milan 
,,  les  fortcrelks  de  la  Tofcane  qui  appar-». 
,,  tenoient  à la  Couronne  d’Efpagne  , & 

* ,,  toute  la  Flandre  refteroieivt  à jamais  à. 
3,j  la  Maifon  d’Autriche; 

K 7 
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„Il.  Qpe  le  Roi  Philipe  auroit  toute' 

„ l'Efpagne  , les  Ifles  4e  Majorque- & de 
„ Minorque  , & lés  Indes  Occidentales;  ■ 
„IU.  Que  pour  la  feureté  du  commet* 

„ce  des  Anglois  & des  Hollandois  en  ' - 

„E/pagnc  , le  Roi  Philipe  confentiroit,- 
„que  les  Anglois  euflent  toujours  garni- 
son à Cadix  : & que  la  Compagnie  de 
nla  Mer  4u  Sud  eût  pleine  liberté  de 
s'établir  dans  le  Continent  de  ce  païs-là,- 
„luivant  l'Aéte  du  Parlement. 

„JV.  Que  les  fortifications  de  Dun-* 
,ÿjkerke  feroient  rafe'es  & le  Port  ruiné. 

„V.  Que  les  Hollandais  pourroient 
, , nommer  des  Députez, pour  traiter  avec- 
„ les  Commiflaires  François  touchant  les 
,,  Barrières  neceflaires. 

„VI.  Qu’on  donneroitdes  iatisfa&ions  - 
»,  & des  feuretez  aux  autres  Alliez  dans  le 
^.Congrès  general. 

Ce  qu'il  y eut  de  remarquable  en  ceci»  ■ 
fut  que  quand  le  Comte  de  Gallas.  Mini* 
ftre  de  l’Empereur  à Londres  Fut  infor- 
mé des  allées  & venues  lecrettcs  de  MefF:  - 
- Prior  & Ménager,  S>C  qu'il  s’en  fut  plaint,  < 
comme  d'une  démarché  contraire  aux  en- 
gagemens  de  la  Grande  Alliance,  ( puis- 
(ju'enfin  on  n’en  ppuyoit  cojiclurre  antre 

chofe  - 
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chofe , fi  ce  n’eft , qu’il  y avoit  des  nego- 
dations  clandeftines  fur  le  tapis,  dont  on 
ne  donnoit  point  de  connoiffance  à l’Em- 
pereur Ton  Maître  ) on  lui  interdit  la 
Cour.  Après  cette  Interdi&ion  il  parla 
encore  plus,  haut  , s’ôfrant  de  faire  voir 
à la  Reine,  que  quelquesuns  de  fes  Mi- 
'niftrcs  s’étoient  laiffé  gagner,  & que  ce 
Traité  étoit  un  effet  de  leur  collusion 
avec  la  France, au  gré  de  laquelle  ils  laif- 
foient  aller  les  affaires.  C’étoit  affés  l’o- 
pinion  univerfelle , car  on  ne  pouvoit 
point  comprendre  autrement,  qu’on  re- 
Honçât  fans  aucune  raifon  apparente  aux> 
avantages  , que  la  France  avoit  elle-mê- 
me ôferts  dans  les  negotiations  de  la 
Haïe  , pour  fe  contenter  de  beaucoup 
moins  , que  n’étoit  ce  qu’on  ôfroit  par 
ces  Préliminaires. 

Mais  non  obftant  ces  plaintes  du  Mi- 
hiftre  de  l’Empereur,  & cette  opinion 
commune  , on  ne  laiffa  pas  de  commu- 
niquer aux  Miniftres  des  Alliez  qui  é- 
toient  à Londres  , les  propofitions  de 
Monf.  Ménager  , & de  donner  au  Ma- 
réchal de  Tallard  (qui  étoit  prifonier  de 
"guerre  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  de 
Hochftet)  la  hberté>4e  retourner  en  Fran-- 
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ce  fu-r  fa  parole  : apparemment  pour  y re- 
cevoir des  félicitations  fur  la  bonne  reiif- 
iàtc  des  foins  qu’il  avoit  pris  de  fon  côté,  ■ 
à difpofcr  les  chofes  au  point  où  on  venoit 
de  les  conduire.  Ce  fut  encore  le  fenti- 
ment  commun,  que  le  Maréchal  (à  qui  on 
faifoit  alors  de  grandes  carefles , fous  l'ap- 
parence d’honneurs  dûs  à fon  caraéfcere) 
s'étoit  employé  à difpofer  les  dprirs  à écou- 
ter favorablement  tout  ce  qu'on  devoit- 
propofer  de  la  part  du  Roi  de  France.  Ce- 
lui-ci de  fon  côté  commença  à donner  le 
titre  de  Soeur. & Reine  (ce  qu'il  n’avoit 
point  encore  fait)  à la  Reine  Anne,  ÔC  ï 
traiter  avec  toutes  les  marques  de  faveur 
la  Nation  Angloifc,.  accordant  des  paffe- 
ports  à tous  leurs  vaifleaux  , pour  venir 
negotier  en  France  : & diminuant  par  fa- 
veur deux  fous  de  Taxe  fur  les  vins  qu’ils 
y allouent  acheter  y pendant  qu'on  refn- 
foit  aux  Hollandois  toute  forte  de  liber- 
té de  participer  à ce  commerce. 

Les  Etats  Generaux  voyans  ceci  en - 
voyerent  Monfr*  Buis  en  Angleterre  ,.pour  ' 
y-  faire  des  reprefentations  » qui  furent 
négligées:  au  contraire  la  Reine,  ou  plu- 
tôt fon  Confeil  poufTans  leur  pointe  , de- 
darerent,  qu'ils  voulaient  entrer  en  con-~ 

ference- 
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fe’rence  fur  les  Préliminaires  propofez,&r 
nommèrent  la  Ville  d'Utrecht,  où  la  Rei- 
ne envoyeroit  les  Plénipotentiaires  : el- 
le fît  en  même  tems  fçavoir  cette  reftv- 
lution  aux  autres  Allier,  dont  les  Mini- 
ftres  ayant  été  appeliez  au  Bureau  du  Se- 
crétaire d'Etat  , celui-ci  communiqua  à 
chacup  d’eux  une  efpece  d’intimation  , ou 
de  lettre  circulaire,  conçue  à peu  près  en 
ces  termes  r 

„Que  le  Roi  T.  C.  ayant  témoigné  le 
5,  defir  qu'il  avoit,  de  voir  rétablie  la  tran- 
quillité de  l'Europe, par  une  Paix  feure 
„ & honorable  pour  elle  & tous  fes  Al- 
liez: & ayant  fait  quelques  ofres,  pour 
,,  les  difpoler  à ouvrir  des  Confèrences  à 
„ cette  fin;  pareillement  les  Etats  Generaux 
,,  ayant  déclaré  , qu'ils  étoient  portez  & 
„ prêts  à entrer  en  négociation , la  Reine 
„étoit  tombée  d'accord  avec  eux, de  fixer 
v l’ouverture  dudit  Congrès  au  1 2 de  Jan- 
vier prochain  ( N.  St.  )‘ dans  la  Ville 
,,  d’Utrecht.  Et  puisque  S.  M.  n'avoit 
,,en  vue  que  de  mettre  fin  à cette  Guer- 
„ re  par  une  Paix  folide  , dans  laquelle 
„ chacun  des  Alliez  pût  trouver  une  fatis- 
wfaéHon  raifonable  , elle  ne  doutoit  pas* 
33  qu’ils  ne  fulTent  egalement  portez  à con- 
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,,tribuer  à l'avancement  d'un  œuvre  fi 
„ pieux  & fi  falutaire. 

L'Empereur  fit  faire  à la  Reine  quel* 
qucs  reprefentations,  pour  l'éloigner  de 
ce  deflein  : mais  elles  ne  firent  que  blan- 
chir. Le  Baron  de  Bothmar  Envoyé  Ex- 
traordinaire de  l’Eleâeur  d'Hanover  vou- 
lut  faire  les  fiennes  & les  rendre  publi- 
ques par  un  long  écrit  , où  il  déduiioit 
les  raifons  qu'il  croyoit  de  fon  côte  dc-r 
voir  déconfeiller  & décliner  la  Paix  aux 
conditions  ôfertes  parla  France;  mais  il 
fit  très  mal  fa  cour.  La  Reine  ayant  en- 
fin (après  plufieurs  prorogations)  aflemblé 
fon^Parlement  le  18.  de  Décembre,  elle 
y déclara  d'avoir  fixé  le  tems  & le  lieu 
d’un  Congrès, où  l'on  traiteroit  delà  Paix 
generale  , non-obfiant  les  artifices  de  ceux 
qui  fe  plaifoient  dans  la  guerre . Çes  ex- 
preflîons  marquoient  un  defiein  formé  8c 
une  refolution  prife,  de  faire  cette  Paix, 
quelle  qu'elle  iptr  puisqu’on  traitoit  d'ar- 
tifices  & de  mauvais  moyens  tout  ce 
qu’on  pouvoit  reprelenter  de  contraire  à 
ee  defiein.  Àufli  quelques  mouvemens 
que  plufieurs  membres  dans  l'une  & l'au- 
tre Chambre  fe  donnaient,  pour  arrêter  le 
soprs  de  çette  refolution  , ils  furent  inu- 
tiles 
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tiles , la  Reine  ayant  eu  la  précaution  de 
fortifier  fon  parti  par  la  création  de  plu- 
fieurs  nouveaux  Pairs  dans  la  Chambre 
Haute  , & par  plufieurs  Créatures  dans  la 
Ba/Te  , qui  firent  condurre  les  autres 
Membres  du  Parlement  , à lui  faire 
un  remerciment  de  fa  Harangue  , fans  y 
rien  fpecifier  , finon  le  defir  qu'elle  avoit 
de  terminer  la  guerre  par  une  Paix  avant a- 
geufe  pour  fes  fujets , jufie  & honorable  pour 
tous  les  Alliez..  11  y avoit  eu  un  débat  de 
quatre  heures  dans  la  Chambre  Haute  fur 
la  maniéré  de  faire  ce  remerciment  : ce 
qui  arrive  ordinairement , quand  le  Roi 
harangue  fon  Parlement.  Plufieurs  vou- 
loient,que  dans  ce  remerciment  on  deman- 
dât la  reflitution  de  la  Monarchie  d’Efi- 
pagne  pour  la  Maifbn  dJ  Autriche  : c’efl  à 
dire  , qu’on  priât  la  Reine,  de  ne  faire 
aucune  Paix  fans  cette  reflitution.  La 
Reine  avoit  ouï  tout  ce  débat  (qui  fut 
très-vif)  d’une  loge  qui  regardoit  dans  la. 
Chambre,  par  derrière  un  voile  qui  dero- 
boit  la  vue  de  S.  M..  Elle  pût  fe  convain- 
cre! par  1^,  que  fes  fentimens  particu- 
liers, ou  ceux  de  fes  Miniftres  n'étoient 
point  des  fentimens  univcrfels  , & que 
(fi  la  chofe  pafibit  de  la  maniéré , qu’elle 

l’en- 
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l'entendoit,  c’eft  à dire,  fi  la  Paix  fe  far- 
foit  fans  la  fusdite  condition,  ÔC  quelques 
autres  encore,  fur  lefquclles  on  avoit  in- 
fifté  ) ce  ne  feroit  que  par  l’eftét  des 
moyens  extraordinaires  qu’on  avoit  em- 
ployez, pour  avoir  la  pluralité  des  fuffra- 
ges,&  qu'il  refteroit  dans  les  clprits  d’un 
grand  nombre  de  fujets  très  confiderables 
des  femences  de  divifion  & d’aigreur,  qui 
pourroient  avec  le  tems  produire  de  fâ- 
cheux effets.  Cependant  la  chofe  ne  lai  (Ta 
pas  de  paffer  au  gré  de  la  Reine  , ou  de 
les  Confeillers,  qui  (pour  fufpendre  les 
reiïentimens  de  ceux  qui  n'y  avoient  con* 
fentf,  que  par  force  , ou  qui  n'avoient 
point  voulu  y confentir). firent  inferer  dans 
la  réponfe  , que  la  Reine  donna  au  Re- 
merciment,  qu'elle  Jeroit  bien  fâchée,  qu'il  j 
etit  que  le  un  , qui  pût  penfer  , qu'elle  ne  fe- 
roit pas  les  derniers  efforts , pour  retirer  V E- 
fpagne  & les  Indes  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

il  n'y.  eut  pas  de  moindres  diÆcultez  à 
furmonter  dans  la  Chambre  balle  , où 
(quoique  le  parti  de  la  Cour  fut  le  plus 
nombreux)  on  fit  de  vives  remontrances  fur 
l'importance  tfr  le  danger  auquel  on  s*  expo  fe- 
roit >en  concluant  la'Patx.fans  obliger  la  Fr  an- 
se r de  rendre  l’Efpagne  â la  Maifon  d'Au- 
triche:. 
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triche : & de  fe  contenter  de  propo fit  ions  ou  Pré- 
liminaires vagues , tnfufi/ans  & captieux , (ce 
furent  les  termes  de  l’Adreile;  pour  en  faire 
le  fondement  des  Traitez.:  fans  que  pour  tout  cela 
on  eut  le  con  fente  ment  ou  l’ approbation  d'aucun 
des  Alliez.. Neantmoinsla  Chambre  fit  aufH 
prefenter  fon  Adreile,par  laquelle  elle  dé- 
clara, qu'elle  avoit  une  entière  confiance  dans 
la  fitgeffe&  la  bonté  de  S.  Ai.  dans  fon  hon- 
neur , en  fa  jufhce  envers  fes  Alitez. , & en 
fon  foin  tout  particulier  du  bien  de  fes  fujéts. 

La  Campagne  s’étoit  palTée  dans  des 
«venemens  de  grande  importance!  Com- 
me la  mort  de  l'Empereur  Jofepli  arrivée 
dés  le  Février  , avoit  donné  lieu  à une 
-nouvelle  Election , la  France  menaçoit  de 
la  troubler,  fous  pretexte*  que  les  Electeurs 
de  Cologne  & de  Bavière  -(qui  étoient 
proferits  ) n’y  étoient  point  apellcz.  Pour 
cet  effet  elle  fut  obligée  de  faire  de  puif. 
fans  détachemens  de  l'Armée  de  Flandre 
pour  l’Alemagne  , où  le  Prince  Eugene 
demeura  pendant  toute  la  Campagne.  Le 
Duc  de  Marlbotough ne.laiüa  pas  d’affié- 
ger  Bouchain  fur  l'Efcaut.  Cette  place 
-ouvre  le  chemin  de  Cambrai  (qui  n'en 
eft  éloignée  quedequelques  petites  liciies) 
la  dernieje  de  toutes  celles  que  la  France 
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a de  fortifiées  fur  c^tte  frontière  là  , la- 
quelle par  confequent  demeuroit  ouverte 
aux  Alliez.  Comme  les  efprits  étoient  • 
déjà  aigris  en  Angleterre , on  y fit  peu  de 
eas  de  cette  expédition  ,&  bien  loin  d’en 
remercier  le  Duc,  comme  on  avoit  fait  les 
années  precedentes , on  ne  fit  que  rire 
de  fa  conquête  , l'âpellant  par  fobriquet 
la  prife  d'un  colombier.  On , n'en  de- 
meura pas  là:  le  Duc  fut  oblige  de  fe  ju- 
ftifier  devant  le  Parlement , ou  ayant  te» 
moigné  de  ne  pas  approuver  les  Prélimi- 
naires qu'on  y propofoit,  il  fut  perfonel- 
lement  attaqué  par  des  reproches  de  ce 
qu'il  cherchoit  la continuation  de  la  guer- 
re pour  don  profit  particulier.  • Il  dedui- 
fit  les  raiforts  qu’il  avoit  de  n'y  pouvoir 
pas  fouferire  , & et  fut  après  cette  dé- 
claration, qu'il  fut  dégradé  de  fa  charge 
de  General,  par  une  lettre  de  la  Reine  qui 
lui  témoignoit  de  n'avoir  plus  befoin  de 
des  fervices. 

Les  chofes  11’étoient  pas  cependant  en- 
core dans  l'état,  où  on  eût  pû  dire  qu’on 
at'avoit  plus  befoin  de  General  , puifque 
la  guerre  duroit  encore.  On  avoüoit  mê- 
me ce  befoin  dans  le  Placard  que  la  Reine 
üt  expédier  pour  l'inftallation  d'un  jeune 

Genç- 


Digitized  by  Googl 


1 


*7* 2-  & de  la  Paix  d'XJtrechti  239 

General:  puis  qu’on  devoit  implorer  la  be - 
nediüion  de  Dieu , (à  la  vérité  fur  le  Trai - 
ii  projctté  ) afin  qu’il  provint  de  là  pour 
les  Anglois  O*  pour  les  Nations  qui  e'toient 
en  alliance  avec  eux , une  Paix  honorable , 
feure  Cr  durable  \ mais  aujji  qu’il  lui  plût 
de  bénir  & d’ajfifter  les  armes  de  la  Reine 
Cr  celles  de  fes  Allier*  , jufqu’à  ce  que  les 
ennemis  fujfent  réduits  à une  telle  Paix . Mais 
on  avoit  befoin  d'un  General  plus  com- 
mode , & plus  dévoué  aux  démarchés 
que  la  Cour  voudroit  faire,  pour  obtenir 
cette  Paix  : non  pas  par  les  armes  , mais 
par  d'autres  voies  & par  d'autres  moyens* 
Le  Duc  d’Ormond  fut  choifi  pour  cela: 
& on  nomrtia  en  même  tems  les  Pléni- 
potentiaires qui  dttyoient  fe  rendre  au 
Congrès  d’Utrecht,  pour  y negotier  la 
Paix.  Le  Prince  Eugene  pafla  à Londres 
par  ordre  de  l'Empereur  , pour  tâcher  de 
détourner  la  Reine  de  la  refolution  de 
traiter  fur  le  pied  des  Préliminaires  ofcrts 
par  la  France  , c’cft  à dire,  en  abandon- 
nant l'Efpagne  & les  Indes  au  Roi  Phi— 
lipe.  Il  ofrit  de  la  part  de  S.  M.  Imp.  un 
concours  de  forces  plus  pluiflant , qu’on 
n’avoit  fait  jufqu'alors,fi  on  vouloit  con- 
tinuer à faire  les  efforts  neceflaires,  pour 

avoir 
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avoir  une  meilleure  Paix  , qu’on  n'ob- 
tiendroit  jamais  du  Roi  de  France  fans 
cela.  Mais  ourre  que  la  Reine  lui  donna 
des  audiences  tort  courtes  , il  ne  trouva 
pas  les  Minières  dipofez  à l’écouter  : & 
on  poufla  les  defagremens  jufqu’à  empê- 
cher, que  la  Ville  de  Londres  n'executât 
le  deflein  qu’elle  avoit  eu , de  lui  donner 
un  Régal  dans  la  Maifon  de  Ville  ^ pour 
marquer  l'eftime  que  le  Public  avoit  tou- 
jours eiie  pour  fa  valeur  & pour  fes  mé- 
rités particuliers. 

Ce  Prince  ne  Fut  donc  bien  reçû  & 
fêtoyé,  que  de  ceux  quiétoient  du  parti 
disgracié  : quoique  le  Duc  d'Ormond  & 
quelques  Seigneurs  du  Mmiftere  lui  ren- 
diflent  des  vilites  , parurent  lui  faire 
quelques  honneurs.  On  ne  fçait  pas  mê- 
me, fi  ce  ne  tut  point  pour  ajouter  J’in- 
fulte  & la  tromperie  au  mépris  , que  le 
Duc  d’Qrmond  conféra  avec  lui  fur  l’état 
de  la  guerre,  comme  s’il  eût  été  d'accord  de 
concourir  à tout  ce  qu'on  jugeroit  à pro- 
pos de  faire  la  Campagne  prochaine  5 fl 
perfifta  dans  cette  feinte  jufqu'au  mo- 
ment, qu'il  pût  rompre  les  mefurts  qu’on 
avoit  prîfes  : comme  on  le  dira  en  fon 
lieu. 

Com- 
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Comme  la  Reine  de  la  Grande  Breta^ 
gne  avoit  toujours  voulu  , qu’on  traitât 
la  Paix  dans  la  Ville  d’Utrecht , qu'elle 
avoit  nommée  pour  le  lieu  des  Confé- 
rences : & qu’elle  avoit  en  quelque  ma- 
niéré forcé  la  plus  . part  des  Alliez  d'y  en-* 
voyer  leurs  Députez  $ ceux-ci  y arrivc-- 
rent  en  divers  tems  , & les  premiers  fu- 
rent les  fiens  & ceux  de  France,  qui  s'y 
trouvèrent  , non  pas  au  jour  marqué  par- 
la Reine  (qui  étoit  le  premier  de  l'an) 
mais  quelques  jours  après,  & environ  au 
milieu  du  mois  de  janvier.  Voici  les 
noms  de  tous  les  Plénipotentiaires  qui , 
comme  on  dit,  arrivèrent  en  divers  tems, 
tous  fans  bruit  ni  aucune  folennité,  c’eft 
à dire,  dans  aucun  rencontre  ni  honneur 
public  qui  leur  fut  rendu  de  la  part  de  U 
Ville:  \ - 

Pour  Sa  Majefté  Impériale: 

Monf.  le  Comte  de  Sinz~endorf. 

Monf.  le  Comte  de  Cor  fana. 

Monf  de  Consbruck 

'Celui-ci  mourut  à Utrecht  pendant  le 
tems  des  Conférences^  8c  l'Empereur 
renvoya  en  fa  place: 

Monf  le  Baron  de  JCircbner ; 
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Pour  le  Roi  de  France: 
Monf.  le  Maréchal  d' Huxelles. 
Monf.  l'Abbé  de  Tolignac. 

Monf  Ménager . 

Pour  la  Reine  d'Angleterre: 
Monf.  l’Evêque  de  Brtftol, 

Monf.  le  Comte  de  Strajfort 

Pour  le  Roi  de  Portugal  : 
Monf.  le  Comte  de  Tarouca. 

Monf.  Don  Louis  d’Acunha. 

Pour  le  Roi  de  Prufle  ; 
Monf  le  Comte  de  Dônbof. 

Monf.  le  Comte  de  Metternich. 
Monf.  le  Maréchal  de  Biberflein. 

Pour  les  Provinces  Unies: 
Monf  de  Randwyl^. 

Monf.  Buis. 

Monf.  van  der  Dttjfen. 

Monf.  de  Moermond . 

Monf.  le  Baron  de  Renswoude. 
Monf  de  Gojhnga. 

Monf.  le  Comte  de  Rechteren. 

Monf  le  Comte  de  Knipbuiz.en. 

Pour  S.  A.  R.  de  Savoye  : 
Monf  le  Comte  Maffey. 

Monf.  le  Marquis  Solari  du  Bourg. 
Monf.  de  Mellarede. 


j il.  & de  la  Paix d’Utreô'it,  z : 
PourFEle&eur  de  Mayence: 
Monf.  de  Cornue  de  Stadian.  . ; ' 

Pour  FEle&eur  de  Treves; 
Monf.le  Baron  ePElït 1 ' ■ 

Monf  de  Kajfersfeld. 

Pour  FEle&eur  Palatin  : 

Monf  le  Baron  de  Hundheir». 

Pour  PEleâeur  de  Saxcn 
Monf.  le  Comte  de  Werthern. 

Monf.  le  Baron  de  G ersdorf. 

Pour  PEle&eur  d’Hanover: 

Monf  le  Baron  de  Botbmar . 

Pour  le  Cercle  de  Franconien 
Monf.  le  Comte  de  Schonborn. 

Monf.  de  Fifcher,  ■ ; 

Pour  le -Cercle  dè'lSoîfabei  >V’ 
Monf.  le  Baron  de  Siàuffenberg. 

Monf.  de  Hefpen.  *,J'  ; 

Pour  PEvêque  de  Munftefn 
Monf  le  Baron  de  Plettenberg. 

Monf.  de  Docker.  * 

Pour  le  Landgtayç'de'Heflç-Cairelr 
Monf.' le  Baron  de  Dalwicf  '1  ’1'K’  1 
Pour  M.  le  Cotnte'’de  fïâ^iaa  : * ‘ 
Monf.  le  Baron  d’ Edelsbeim. 

Pour  le  Chapitre  de  Cologne^ 
Monf.  Efcbenbrenner. 

•Monf.  Solemacber. 

L e,  Outre 
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Outre  ces  Miniftres  des  Puiflfances  qui 
.étoient  effcftivement  en  guerre  ,,  il  y en 
..•eut  encore  d’autres,  qui  venoient  propo- 
ser les  prétendons  de  leurs  Maîtres,  à Poc- 
cafion  du  Traité  de  la  Paix  Generale, 
où  Pon  pouvoit  raifonnablement  efperer 
qu'elles  feroient  discutées. 

1 

Pour  . le  Pape  : . - 

Monf.  le  Comte  Pafjtonei.  ' < . , 

.Pour  la  Rçp.  de  Venife> 

Monf  le  Procureur  Ru^zini. 

Pour  la  Rep.  de  G.enes  : 

Monf.  de  Sorba. 

Pour  S.  A.  R.  de  Lorraine  : . ^ 
Monf  le  Baron  le  Bègue* , ■ - . , 

Monf  de  Torfner.  ^ :.\rv. 

• Monf.  Moineville . • i < — *•, 

Pour  le  Grand-Duc  de  Tofcane:: 
Monf.  le  Marquis  Rimccini. 

Pour  Monf.  le  Duc  de  Modéne.:  ; 
Monf.  le  Comte  de  Bergomi.'  . ( 
Pour  Monf.  le  Duc  de  Parme  : ' 
JMonf.  fe 'Comte  de  £<•  Severin  d*  Arragon. 

Pour  le  Duc  de  Guaftalle  : 

Monf.  le  Comte  Tant  ont. 

Pour  la  Rep.  des  Suiffes.: 

Monf.  de  S*  Saghorin.  . 

Pour 
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Pour  les  Grifons: 

Monf.  de  Sabi.  , . 

La  nouvelle  de  la  dégradation' du  Duc 
de  Marlborough  étant  veniie  à la  Haïe, 
dés  les  premiers  jours  après  qu’on  avoic 
vû  arriver  les  Plénipotentiaires  d’Angle- 
terre & dve  France  ^on  ne  douta  plus, 
que  ces  deux  Puiflances  ne  fuflent  d’a- 
cord  , & que  ce  n’étoit  que  pour  attirer 
les  autres  à confentir  à tout  ce  qui  leur 
plairoit  , qu’on  établifloit  des  Conféren- 
ces & des  Traitez  de  Paix.  Cependant 
on  ne  laiffa  pas  de  difpofcr  le  Comte  de 
Sinzendorf(qui  étoit  arrivé  à la  Haïe  de- 
puis quelques  jours)  à le  rendre  à Utrecht, 
îé  failant  affeurer,que  tout  ce  que  le  Roi 
T.  C.  avoit  propolé  & qu’on  debitoit  pour 
des  Préliminaires  conclus,  n’étoit  que  de 
fimples  projets  quin’obligeoicntperfonnc 
à y confentir,  ÔC  qu’il  feroit  entièrement 
libre  à chacun  d’y  oppofer  fes  remontran- 
ces, & de  traiter,  comme  fî  on  n’avoit  en- 
core parlé  d’aucune  chofe.  En  effet-  il  fe 
tint  avant  la  première  afiemblée  publique 
plufieurs  Conférences  particulières  entre 
les  Miniftres  François  & Hollan  dois , dans 
lefquclles  ceux-ci  fécondez  (du  moins 
en  apparence  ) par  les  Anglais,  cherche- 

L y , rentr 
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rcnt  à difpofer  les. François  à propofer  des 
conditions  pjus  iortabl.es  pour  l'Empe- 
reur , que!  celles  qui  étoient  exprimées 
dans  le  Plan  de  M. Ménager: afin  de  por-_ 
ter  les  Miniftres  de  ce  Prince  à entrer 
en  negotiation.  Mais  ces  Meilleurs  en 
étant  demeurez  à ffroteûer  , que  chacun 
pourroit  dire  ce  qu'il  ju^eroit  à propos, 
pn  ouvrit  enfin  le  Congrès  dans  une  falle 
de  laMaifon  de  Ville,  à laquelle  on  avoic 
.pratiqué  une  deuxième  entrée,  afin  que  la 
rencontre  des  A mbalïadeurs  de  France 
avec  ceux  des  Alliez  à une  même  porte 
ne  caulât  point  (Pembâras  ou  de  confu- 
fion. 

Cette  première  entrevue  ou  Conféren- 
ce fe  fit  le  19.  du  mois  de  Janvier  1712. 
Ceux  qui  s’y  trouvèrent , furent  les  trois 
Plénipotentiaires  de  France  , 1rs  deux 
d'Angleterre,  quatre  d'Hollande  ôc  deux 
de  Savoie.  Après  qu'ils  s'étoient  mutuel- 
lement communiqué  leurs  pleins- pou- 
voirs, l'Evêque  de  Briftol  ouvrit  les  con- 
férences par  un  difeours  qui  roula  lur  la 
Paix,  comme  le  lujét  de  leur  aflemblée, 
à laquelle  il  fuppofa  qu'eux  tous  étoient 
difpofcz  par  les  confiderations  que  chacun 
pouvait  faire,  & avoit  fait  fans  doute  * 
\ •:  ‘ puis 
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puis  qu’ils  y avoient  voulu  venir.  A quoi 
l’Abbé  de  Polignac  répondant  parla  des 
bonnes  Intentions  de  S.  M.  T.  C.  pour 
la  même  fin  : & ce  fut  tout  ce  qui  fut 
traité  dans  cette  première  conférence. 
Le  lendemain  il  fe  tint  une  deuxième 
affemblée  dans  le  même  lieu  , mais  feu- 
lement entre  les  Miniftres  des  Alliez:  il 
y fut  refolu  de  continuer  ainfi  tout  le 
tems  du  Congrès,  fçavoir,  qu’après  avoir 
Traité  avec  les  Miniftres  de  France  , on 
tiendroit  d’autres  Conférences  à part, 
où  ceux-ci  ne  feroient  point  appeliez: 
afin  qu’on  y put  difcourir  avec  plus  de  li- 
berté , & concerter  les  propofitions  , ou 
les  réponfcs  qu’il  leur  faudroit  donner. 
Pour  cet  effet  on  avoit  pratiqué  deux  an- 
tres chambres  à côté  de  la  lalle  du  Congrès, 
où  les  Miniftres  des  Alliez  , ou  ceux  de 
France  pourroient  fe  retirer  & confulter 
feparément  fur  ce  qui  fe  prefenteroit , 
fans  s’éloigner  du  lieu  des  negotiations 
communes  , où  pendant  une  même  fef-  - 
fion  ils  pourroient  revenir  fur  le  champ 
& autant  de  fois  qti’il  feroit  befoin. 

Mais  cette  précaution  fut  affezinutile,* 
comme  on  verra  dans  la  fuite  : car  les 
Plénipotentiaires  de  France  ne  conferc- 
. L 4r  rent' 
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rent  pas  long-tems  avec  ceux  des  Alliez- 
en  des  Aflemblécs  Generales,  demeurans 
fi  fermes  dan»  leurs  premières  propor- 
tions , qu’il  ne  fut  pas  polïible  de  les  en 
éloigner  ; aînfi  ils  cefferent  de  fe  trouver 
aux  conférences. 

Le  5.  de  Février  on  tint  à la  Maifon  de 
Ville  la  troifiéme  Aflemblée  , qui  dura 
trois  heures.  Là  les  Plénipotentiaires  de 
France  firent  quelques  propofitions  qui 
ne  femblerent  pas  aux  Alliez  pouvoir  être 
acceptées.  Ce  fut  premièrement  une  fuf- 
penfion  d’armes, qù'il  y auroit  de  part  & 
d'autre  durant  le  Congrès  : & qu’on  admît 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Philipe  & 
ceux  des  Electeurs  de  la  Maifon  de  Ba- 
Yiere,  pour  qu'ils  puifient  y traiter  & fou- 
tenir  les  interets  de  leurs  Maîtres.  Mais, 
comme  le  Congrès  n’étoit  pas  encore 
tout  à fait  formé  ,tant  à caufe  de  l’abfcn- 
ce  des  Miniftres  de  plufieurs  Pufflanccf^ 
que  pareeque  ceux  qui  s etoient  déjà  ren- 
dus à Utrccht,  n'étoient  pas  encore  au- 
thoiiiez  pour  traiter,  (hormis  ceux  d’An- 
gleterre, qui  fans  doute  étoient  pourvus 
de  pouvoirs  fuffifans  pour  y confentir  ) 
ces  propofitions-là  demeurèrent  fans  ré- 
gonfet  Outre  cela  on  propofa  de  nom- 
mer 
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mtr  un  Protoçollifte  qui  pût  tenir  le  R.e- 
gître  de  tout  ce  qui  feroit  traité  , atten- 
du qu’il  n’y  avoit  point  de  Médiateur 
les  Anglois  en  prefenterent  un  de  leur 
Nation  , mais  il  fut  refufé  par  la  plus  part 
des  autres qui  pn  ayant  propofé  à leur  * 


tour  , ceux-ci  nev  plurent  point  aux  An- 
glois. Ainfi  il  fut  refolu,  que  chacune  des  '• 
Nations  feroit  & garderoit  fon  protocol- 
le à part:  quoique  avec  cet  inconvénient*  - 


que  comme  l’intérêt  particulier  pouvoir 
rendre  fufpe&e  la  fidelité  des  relations  8c 
des  regîtres  , on  ne  fçauroit  obliger  per- 
sonne à y ajouter  foi,  - 

Le  jour  d’après, ce  fût  le  4.  de  Février 
après  dîné,  les  Alliez  eurent  entr’eux  une 


autre  conférence,  qui  dura  jufque  fort' 
.avant  dans  la  nuit  j il  y fut  traité  des  ' 
moyens  de  difpofer  le  Comte  de  Sinzen- 
dorf  (qui  étoità  la  Haïe)  avenir  au  Con-* 
grès.  Pour  cet  effet  on  conclut  de  s*en  te-  ■ 


nir  à la  déclaration  verbale f que  les  Pie-' 
uipotentiaires  de  France  avoient  donnée  9 
fçavoir  , que  les  Préliminaires  portez  à1 
Londres  ne  pouvo-ient  , -ni  dévoient  être  ‘ 
confiderez  , que  comme  de  {impies  pro-  • 
jets-  qui  n-’obligéoient  perfonne  à y defe-  - 
rer  , & que  chacun  pouvoir  parler 

L 5 agir  * V 
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agir,  comme  II  rien  n'avoit  été  arrêté 
conclu.  ' - • : ' 

Jamais  l’Angleterre  n'avoit  fourni  de 
plus  grands  fujéts  de  faire  parler  d'elle, 
que  lorfque  la  Reine  eut  pris  la  refolu- 
tion  de  changer  toute  la  face  de  fa  Cour,, 
en  y changeant  tous  les  Officiers  confide- 
rables.  Non  feulement  le  Duc  de  Marl- 
borough  avoit  été  démis  de  toutes  fes 
charges,  mais  auffi  tous  ceux  qui  croient 
liez  de  parenté  avec  lui  , ou  qui  avoient 
été  mis  en  place  par  fon  crédit , frirent 
privez  des  leurs.  On  formoit -dès  aeeufa- 
tions  contre  ceux-ci  , pour  faire  croire 
qu'ife  étoient  coupables  , & pour  aûtho- 
xifer  ainli  leur  depofition.  Pour  mieux 
difpofer  de  la  Chambre  Haute  du  Parle- 
ment , que  la  Reine  croyoit  n'entrer  paé  - 
dans  toutes  fes  vues,  elle  y introduire 
douze  nouveaux  Pairs,  qu’elle  créa  pour 
cet  effet.  Et  comme  tous  ces  changémens 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  caufer  de 
fortes  alterations  dans  les  efprits , il  fem- 
bloit  qu'on  prénoit  plaifir  de  les  aigrir 
davantage  par  d'autres  recherches  & de- 
marches  encore  plus  hardies. 

La  Ville  d’Utrecht,où  l'on  avoit  com- 
mencé les  Conférences  pour  la  Paix 

(qu'on 
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( qu’on  prevoyoit  allez  dés-lots , qu’elle 
ne  reiiflîroit  pas  au  gré  de  tout  le  mon- 
de) n’étoit  pas  exemte  de  ces  agitations, 
ni  de  ces  menées  de  partis  , dont  les  uns  • 
pretendoient  comme  par  force,  qu’on  fît 
cette  Paix  , pendantque  les  autres  refu- 
foient  de  la  recevoir.  Les  Anglois  étoient 
dans  les  fentimens  des  premiers  , & bien 
loin  de  les  cacher  , ils  s'en  glorifioient' 
hautement.  Car  à peine  l’Evêque  de 
Briftol  fut-il  arrivé  , qu’un  de  fes  Cha- 
pélains  fit  imprimer  un  écrit  qu’il  apel- 
loit  Carmen  Gratulatorium  , ou  Félicita- 
tion en  rime  de  l’heureufe  venue  de  ce 
Prélat.  Ce  Poëme  contenoit  proprement 
des  vœux  pour  un  heureux  voyage,  puil- 
que  l’Autheur  s’adrefle  au  Vaifleau  ( qui ! 
avoit  porté  ce  Prélat)  difant  \Fatum  Eu- 
ropa  portas^  tu  es  chargé  dudeftin  de  l’Eu- 
rope : Te  vota  fequuntur  defolati  orbis  , les 
voeux  ôt  les  defirs  du  monde  defolé  te  * 
fuivent.  DU  ejuibus  imperium  Telagi , Na-* 
vem  paciferam  fêrvate , 6 Dieux  qui  com- 
mandez les  flots,  protégez  ce  vaifleau,  le 
porteur  de  la  Paix  , & le  faites  aborder  à 
bon  port  ! • 

C’eft  dans  ce  Poëme  , • où  TÂùteur 
(pour  ne  point  laifler  en  doute  . quel  ■ 

f,  <S-  «toit-  : 
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étoit  Ton  fentiment  fur  les  affaires  publi- 
ques) parlant  de  la  Nation  Angloife  en' 
general , l'appelle  une  Nation  intraitable, 
& doute  meme,  que  Dieu  en  ait,  ou  en* 
veiiille  ’ avoir  foin  : Di  quibus  uinglià 
cura  , fi  fit  adbuc  cura  genus  imraÜabile.- 
Apparemment  exceptoit*il  de  ce  nombre* 
le  peu  d’Anglois  qui  (comme  lui)  vou- 
îoient  la  Paix;  Il  déploré  le  fang  répandu* 
& tous  les  avantages  remportez  pendant 
le  cours  de  la  guerre.,  dont  il  veut  que 
tout  autre  que  l'Angleterre  aif  profité.1 

Sanguine  nofiro-  parta  al  iis  funt  régna 

viUrixque  Biitannia  plorat  crudeles  palmas.- 
C'eft  pourquoi  le  Poët^introduit  Miner- 
ve touchée  (comme  lui)  de  pitié  à la  vue 
de  tant  de  defordres;  laquelle  prenant  l'air 
& la  figure  delà  Reine  Anne  prefente»»** 
branche  d’Olivier  & preferit  la  Pai  %:Qs  Artn* 
& çlacidam  vultâs  imitât  a figurant , in  me - 
lias  mutât  a fuam  pratendit  olivam.  Il  veut,' 
qu'ên.  vain  des  Peuples  infenfez  infant 
fopuli  attoUmt  iras  y témoignent  du  cha- 
grin contre  la  Paix  que  la  Reine  veutr 
qu’en  vain.  Germmicus  Eurtts  infenfus^paci 
favit  , un  vent  contraire  à la  Paix  foufle 
du  côté  dé.  l'Allemagne  r que  les' Dieux 
Bretons-  (les  Minifheside.  la  Grande  Bre- 
tagne )i 
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tagne  ) Di  Britonum  triomphent  déjà  de 
tous  ces  obftades,  vincla  omflta  folvunt, 
& feront  faire  la  Paix  telle  qu'ils  la  vou« 
dront.  Enfin  il  finit  par  une  Apoftrophe 
contre  l'aveuglement  de  ceux  qui  font  ou 
feront  du  fentiment  contraire  j les  trai- 
tant de  gens  indignes  d'aucune  pitié  ou 
fe cours  , ignnrœ  mentes , invitatjue  régna 
fervari , d'efprits  pervers,  perverft  autrui, 
farouches  féroces.  Qu'il  faut  prier,  pour 
qu'ils  veuillent  bien  foufrir,  que  le  Ciel 
couroucé  quitte  une  fois  fes  foudres:  Ira- 
tum  liceat  Dis  porter e fulmen  , leur  annon- 
çant, que  quelque  effort  qu’ils  faflent  au 
contraire-,  ils  travailleront  en  vairr,  pour 
empêcher  ce  que  la  Reine  & le  deftin 
ont  refolu  : quodqtte  Anna  O*  fatum  vo+ 
luit  , ceffate  morari. 

Cette  maniéré  de  parler  'de  la  Paix* 
qu'on  entendoit  fortir  de  la  bouche  & . 
de  la  Mâiionde  ceux  * qui  venoient  pour 
la  traiter  , faifoit  connoître  , qu’on  étoit 
refolu  de  la  faire,  à quelque  prix  que  ce  ■ 
fût.  Et  comme  ces  efprits*  pacifiques 
«soient  d-accord  avec  la  France,  on  ne 
pouvoit  pas-  douter  , que  la  Paix-  ne  fe 
fit  , telle  qu'il  plairoit  à la  France  de  la 
greferire  : quelque  demonftration  qu'on-. 

L.  yr  fit. 
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fît  encore  à la  Cour  d’Angleterre,  qu’on 
la  fouhaitoft  jufte  O*  ratfonnable  r & qu'on 
feroit  bien  fâché  y (termes  qu’on  avoit  fait 
dire  à la  Reine  dans  fa  réponfe  à une' 
adrefle  du  Parlement)  qu’on  crût,  qu’elle 
n’eût  pas  une  véritable  volonté  de  faire  tous 
fes  efforts , pour  retirer  l’Efpagne  cr  les  In * 
des  des  mains  de  la  Ad  ai f on  de  Bourbon . 

; Quelque  répugnance  que  l’Empereur  ' 
eût  d’entrer  en  une  negotiation  , qu’il  • 
voyoit  bien  devoir  tourner  entièrement 
à fon  préjudice  : il  étoit  cependant  G 
fort  preflTé  de  le  faire  , qu’il  avoit  enfin 
envoyé  les  ordres  au  Comte  de  Sinzen- 
dorf,  de  fe  porter  à Utreeht,  où  il  parut 
le  loir  du  9.  c’eft  à dire  , 3.  jours  après  * 
que  les  François  eurent  fait  leurs  propo- 
fitions,  desquelles  on  va  parler.  Il  y vint 
avec  Mon f.  de  Consbrug  feul,  que  l’Em-- 
pereur  avoit  nommé  fon  troifiéme  Pléni- 
potentiaire: le  Comte  de  Goes  Miniftre 
Ordinaire  de  S.  M.  Imp,  auprès  des  Etats  > 
Généraux  (qui  avoit  été  nommé  le  fé- 
cond) n’ayant  pas  voulu  accepter  cet  em- 
ploi, fous  pretexte  * que  comme  il  étoit' 
le  plus  ancien  Confeiller  de  l’Empereur r- 
il  aurait -dû  être  le  premier  des  Plénipo- 
tentiaires de  S,  M.  lmp, 
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Ce  fut  le  6.  de  Février  r jour , que 
Monf.  le  Comte  de  Metternich  & fes 
Collègues,  Plénipotentiaires  du  Roi  de 
Prude  aiïifterent  pour  la  première  fois  à 
là  Conférence  , où  Monf.  le  Maréchal 
d’Huxelles  & P Abbé  de  Polignacprefen- 
terent  leurs  proportions  , & en  donnè- 
rent copie  aux  Miniftres  des  Alliez  qui 
s-y  trouvèrent.  Ces  Meilleurs  (après  avoir 
donné  cette  Copie  de  leurs  ofres  ou  de- 
mandes) fortirent  de  FAflemblée,  pour 
donner  lieu  atix  Alliez  de  confulter  en- 
tr’eux  fur  la  qualité  de  ces  demandes  8c 
fur  les  réponfes  qu’ils  y voudroient  faire. 
Ces  demandes  portèrent  le  titre  à' Expli- 
cation fpecifiaue  des  ofres  de  la  France  pour 
ta  Paix  Generale  , a la  fatisfaïlion  de  tous 
les  Interejfez.  dans  la  guerre  prefente  , 8c 
contcnoient  en  fubftance,  que 

„Le  Roi  T,  C.  recohnoîtroit  en  (î- 
j,.gnant  la  Paix  , la  Reine  de  la  Grande 
,,  Bretagne  en  cette  qualité , auflï  bien 
„,que  la  (ucceflion  à cette  Couronne: 
„iuivant  l’établifTement  prefent,  & deJa 
,,  maniéré  qu'il  plairoit  à S.  M.  Britanni- 
» que. 

,, S.  Mî  feroît  démolir  toutes  les  fbrti- 
^.fications  de  Dunkerke  immédiatement 

» après 
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n après  la  Paix  , moyennant  un  equiva- 
„lent  à la  fatisfa&ion. 

„LTfle  de  S*-  Chriftofle  , la  Baye  & le 
^Détroit  de  Hudfon  feroient  cedez  en- 
tièrement à la  G r.  Bretagne  : refpefti- 
,,vement  P Acadie  avec  le  fort  & le  Port- 
n Royal  feroient  reftituez  en  entier  à S.  M;- 
5,  Quant  à Pi  fie  de  Terre  •neuve  , le 
„ Roi  offrait  de  la  cederauflî  à la  Gr.  Bre- 
tagne, en  Ce  refervant  jeulement  le  fore 
,,de  Plailance  avec  le  droit  de  pêcher  & 

„ de  fécher  la -morue  , comme  avant  la* 
nguerre.  • - 

,,  Qu'on  conviendrait  de  faire  un  Trai- 
,5 té  de  commerce  avant  ou  apres  la  Paix, 

,,  au  choix  de  PAngleterre  : duquel  on 
tendrait  les  conditions  égalés  entre  les  • 
,,deux  Nations,  le  plus  qu'il  feroit  pofïi- 
» ble. 

„ Que  le  Roi  confentiroit  en  lignant 
„ la  Paix,  que  les  Païs  Bas  Efpagnols  ce- 
3,dez  à PEleéfeur  de  Bavière  par  le  Roi 
,vd'Efpagne  fervent  de  Barrière  aux  Pro-  * 

„ vinces  Unies  : & pour  l'augmenter  il 
» y joindrait  Fûmes  & le' Furner-Am« 
„bacht,  la  Knoque,  Ypres  & fa  Châte- 
llenie, Menin  avec  fa  Verge;.  En  echan- 
p,ge  S,  M.  demande, pour  former  la  Bar^- 

tiero  •' 
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,yriere  de  la  France  : Aire,  S'- Venant, 
„ Bethune , Douai  , Bouchain  & leurs 
„ dépendances. 

j»  Si  les  Etats  Generaux  vouloient  te- 
„ nir  des  Garntfons.  dans  les  places  fortes 
de  la  Barrière,  ( ainfi  formée  des  Etats 
„cedez  à S.  A.  EleéL  & de  ceux  que  la 
„ France  y joint  du  fien)  S.  M.  confenr, 
„ qu’ils  y mettent  leurs  Troupes  en  aufïi 
„ grand  nombre  qu’il  leur  plaira  , & de 
„plu$,  qu’elles  foïent  entretenues  aux 
„ dépens  du  Pars. 

’au  moyen  de  cette  ceflion  & de 
„ce  confentement , le  Roi  de  fon  côté 
„demandoit  pour  équivalent  de  la  demo» 
,,  lit  ion  de  Dunkcrke  les  Villes  & Cita- 
,,  délies  de  Lille  & de  Tournai , avec  leurs 
,,Châtelenies  &.  dépendances. 

„La  Barrière  étant  ainfi  réglée  entre 
„ la  France  & les  Etats  Generaux  , le  Ror 
n'accorderoit , pour  augmenter  le  com- 
v „mcrce  de  leurs  fujéts,  ce  qui  eft  ftipu- 
„ lé  par  le  Traité  de  Ryswik  , & le  Ta- 
„ rif  avantageux  de  Tan  1664.  à l’ex- 
,,  ception  feulement  de  fix  genres  de  Mar^ 
,,  chandifes,  dont  on  conviendroitrlcfquel- 
„les  demeureroient  chargées  des  mêmes 
» droits  , qui  fè  payent  aujourd'hui , en- 
semble 
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„femble  l’exemtion  de  50.  fous  par  ton- 
» neau  fur  les  vaiffeaux  Hollandois  venans 
de  France,  des  Provinces  Unies  & des 
,,Païs  étrangers. 

„ A l'egard  du  Commerce  d’Efpagne 
des  Indes  Efpagnoles  , le  Roi  s'en- 
55gager°it  non-feulement  aux  Etats  Ge- 
5>neraux  , mais  encore  à la  Grande-Bre- 
tagne & à toutes  les  autres  Puiffances, 
,5 en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  a:  que 
5,  ces  commerces  fe  feront  précifement , 
,5&  en  tout  de  la  même  maniéré  , qu'ils 
„fe  faifoient  fous  le  régné  & jufqu’à  la 
,,’mort  de  Charles  II.  & promettroit,quc 
„Ies  François  s'affujettiront,  comme  tou- 
rtes les  autres  Nations  , aux  anciennes 
„loixôc  roglemens  faits  par  les  Rois  pre- 
„decefïeurs  de  S.  M.  Catholique,  au  fu- 
„jét  du  Commerce  & jde  la  Navigation 
5,  des  Indes  Efpagnoles. 

„ Que  de  plus  S.  M.  confentiroit,  que 
,, toutes  les  PuifTances  de  PEurope  en- 
wtrafîent  en  garentie  de  cette  promefle. 

„S.  M.  promettoit  , que  le  Roi  fon 
»> petit-fiis  renonceroit  pour  le  bien  delà 
„ Paix,  à toutes  pretenfions  fur  le  Royali- 
sme de  Naples  ÔC  de  Sardaigne  , aufîî 
»,  bien  que  fur  le  Duché  de  Müan,  dont 
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,,  elle  confentiroit  aud.  nom , que  la  par- 
tie cedée  au  Duc  de  Savoie  demeurât 
„à  S.  A. R bien  entendu,  que  moyenant 
yj  cette  CeiTion  , la  Maifon  d'  Autriche  fe 
j,defifteroit  pareillement  de  toutes  pré- 
sentions fur  les  autres  parties  de  la  Mo* 
„narchic  d'Efpagne,  d’où  elle  retireroit 
,,fes  troupes  immédiatement  après  la  Paix. 

5,  Que  les  frontières  de  part  & d'autre 
„fur  le  Rbin  fuilent  remifes  en  même 
^Etat,  où  elles  étoient  avant  la  prefente 
„ guerre. 

« Que  moyennant  toutes  les  condi- 
tions ci  deflus  le  Roi  demandoit , que 
wles  Eledeurs  de  Cologne  & de  Bavière 
„ furtent  rétablis  dans  la  pleine  & entie- 
,,  re  portertion  de  leurs  Etats,  Dignitezr 
„ prérogatives , biens  meubles  & immeu^ 

„ blés  , dont  ils  jouïrtoient  avant  la  pré- 
sente guerre:  & réciproquement  S.  M. 

„ reconnoitroit  dans  l'Ale  magne  & dans 
„la  Prurte  tous  les  titres,  que  juiqu’à 
prelcnt  elle  n'avoit  pas  reconnus. 

„Que  le  Roi  reliitueroit  au  Duc  de 
,,  Savoie  ce  qu’il  lui  avoit  pris  pendant  i 
„ cette  guerre  : comme  pareillement  S. 

„ A.  R.  lui  rendroit  ce  qu'elle  avoit  prir 
w fur  la  France>.de  forte  que  les  limites  de 

«part 
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„ part  & d'autre  feroient  les  mêmes,  qu’ils 
„ étoient  avant  la  déclaration  de  la  Guerre. 

,, Pour  le  Portugal,  les  chofes  feroient 
„ rétablies  & demeureroient  fur  le  même 
,, pié  en  Europe,  où  elles  étoient  avant  la 
prefente  guerre,  tant  à l’egard  de  la  Fran- 
„ ce,  que  de  l’Efpagne  ; & quant  aux  Do- 
minâmes qui  font  dans  l’Amerique  , s'il 
,,  y avoir  quelque  different  à regler  , on 
„tâcheroit  d'en  convenir  à l'amiable. 

„ Que  le  Roi  confentiroit  vôlontaire- 
„ ment  & de  bonne  foi  à prendre  de  con- 
„ cert  avec  les  Alliez  toutes  les  mefures 
,,lcs  plus  juftes,  pour  empêcher,  que  les 
„ Couronnes  de  France  & d’Efpagne  me 
,,  foïent  jamais  reünies  fur  une  mêmetê- 
,,  te:  c’eft  à dire,  qu'un  meme  Prince 
5,  ne  puiffe  être  tout  enfemble  Roi  de  1*1*- 
,,  ne  & de  l'autre. 

„ Que  tous  les  preeedens  Traitez  , fç$- 
„voir,  celui  de  Mùnftcr  de  les  fuivans 
5, feroient  rapcllez  & confirmez,  pour  de- 
„ meurer  dans  leur  force  & vigueur*:  à- 
„ l'exception  feulement  des  Articles,  aux- 
„ quels  le  Traité  de  Paix  à faire  prefen- 
„fentement  aura  dérogé  ou  changé  queT 
„ que  chofc.  Signé 

Huxblle  s. 

Com« 
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Comme  une  bonne  part  des  Plénipo- 
tentiaires n’avoit  point  encore  paru  au 
Congrès  , on  ne  prit  aucune  reîolution 
fur  ces  ofres  du  Roi  de  France, qui  paru- 
rent extraordinaires  i quoiqu’on  dût  na- 
turellement s’attendre  , que  le  Roi  affeu- 
ré  ( comme  chacun  le  croyoit  ) de  ne 
point  avoir  les  Angloi^  contraires  , 8c 
d'un  membre  fi  confiderable  de  la  gran- 
de Alliance  feparé  d’aveC  ceux  , qpi  fc 
trouveroient  ou  fe  croiroient  lefez  par 
.çes  ofres , ne  feroit  pas  des  propofitions 
plus  avantageufes. 

Dés  le  matin  du  7.  c’eft  à dire  , dés 
le  lendemain  , que  les  Plénipotentiaires 
de. France  eurent  faitdeurs  ofres  & leurs 
propofitions  les  Miniftres  du  Roi  de 
Pruffe  en  envoyèrent  une  copie  à leur  Roh 
comme  les  Députez  des  Etats  Generaux 
en  depêcherent  une  à la  Haïe.  Le  mê- 
me jour  on  publia  à Utrecht , que  les 
Plénipotentiaires  Anglois  avoient  reçu  un 
nouvel  ordre  de  la  Reine  , de  ne  point 
pafler  .outre  à aucune  negotiation  ,&  que 
cet  ordre  étoit  un  effet  des  ofres  de  for- 
ces & de  moyens  pins  efficaces  , que  le 
Pr*Eugene  avoit  faits  à Londres  de  la  part 
de  l’Empereur  , pour  pouffer  la  guerre 

contre 
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contre  la  France.:  à quoi  (aflûroit-on  ) 
les  Miniftres  de  la  Reine  avoient  prêté 
l’oreille  & montre  une  véritable  difpofi- 
tion de  coopérer.  Mais  par  la  fuite  des 
conférences  , & par  le  retour  du  Prince 
il  parut,  que  cette  difpofition  n'avoit  été 
qu'apparchte,  & que  la  Reine  avoit  pris 
fon  parti,  de  laifler  le  tout  à la  difpofition 
du  Roi  de  France  , & de  ne  point  in- 
quiéter le  Roi  Philipe  dans  la  polTeffion 
Au  Royaume  d’Efpagne. 

Comme  l’arrivée  des  Plénipotentiaires, 
qui  venoient  fucceflivement  àUtrecht, 
obligcoit  à de  vifites  & à d'honêtetez  ré- 
ciproques, elle  fut  caufe,,  que  les  Aflem- 
•blécs  n’étoient  pas  auffi  frequentes,  qu'il 
fembloit  qu'elles  auroient  dû  I’étre  dans 
ces  commencemens.  A propos  de  l'arrivée 
des  Plénipotentiaires  à Utrecht , il  n’y 
eut  que  celle  de  l’Evêque  de  Briftol,qui 
fe  fit  avec  quelque  éclat  4 puisqu'il  entra 
avec  deux  Carofiès  à fix  chevaux  & un 
chariot  de  bag-age  , accompagné  de  plu- 
fieurs  perfonnes  à cheval.  Tous  les  an- 
tres y arrivèrent  fans  bruit  & avec  peu  de 
fuite.  Cet  Evêque- avoit  avec  foi  Mada- 
me fon  Epoufe  , & une  Nièce  de  celle- 
ci::  ce  qui  fut  caqfc, que  fon  train  étoit  le 
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plus  nombrcux.il  fut  remarqué,  que  cet- 
te Ambaffadrice  fut  la  première  qui  don- 
na le  bal,  dés  le  4.  du  mois  de  Février,, 
c’eft  à dire  , f.  jours  après  la  première 
AfTemblée  publique,  comme  pour  ouvrir 
en  même- tems  la  carrière  aux  divertifle- 
mens , qui  continuèrent  pendant  tout  le 
tems  du  Congrès.  Ce  n’étoit  que  de  Fe- 
ftins  , d’aflemblées  de  Jeux  & de  Con- 
verfation , qui  fe  donnoient  prefque  tous 
les  foirs  chez  l’un  ou  l’autre  des  Miniftrcs 
qui  avoient  des  Epoufes  , ou  on  pafloit 
une  partie  des  longues  nuits , que  la  faifon 
de  l’hiver  failoit  alors.  Le  Comte  de  Straf- 
fort  donna  quelques  jours  après  l’Evêque 
un  autre  Bal , à l'occafion  du  jour  de  la 
naiifance  delà  Reine.  Mais  les  Dames 
de  la  Ville,  qui  avoient  affifte  à celui  de 
l’Evêque,  ne  voulurent  point  s’y  trouver, 
à caufe  de  quelques  paroles,  qu’on  accufa 
le  Comte  d’avoir  lâchées,  par  lefquelles  il 
paroifloit  leur  reprocher  quelque  groïïic- 
reté. 

Le  10.  il.  & le  15.  du  même  mois  fc 
tinrent  des  Conférences  Generales,  aux- 
quelles les  Plénipotentiaires  de  France 
affifterent:  quoiqu’on  fût  convenu,  que 
les  Lundis  8c  Jeudis  feulement  feraient  les 

jours 
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jours  deftinez  aux  Conférences  Genera- 
les , les  Mardis  & Samedis  le  feroient  à 
•celles  des  Minières  des  Alliez  feulement. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  y propo- 
sèrent ÔC  infifterent  fur  ce  que  les  Alliez 
donnaient  des  réponfes  aux  ofres  qu’ils 
avoient  faits  de  la  part  du  Roi:  mais  com- 
me il  faloit  attendre  le  retour  des  Cou- 
riers , pour  parler,  leur  inftance  fut  inu- 
tile. , 

Ils  propoferent  encore,  que -fi  on  ne 
vouloir  pas  admettre  les  Minières  du  Roi 
Philipe,  on  acceptât  du  moins  le  Comte 
de  Bergeick  ,pour  quatrième  Plénipoten- 
tiaire de  France  , afin  que  ce  Prince  fût 
inèruitparlui  de  fes  intérêts,  que  le  Com- 
te negotieroit  avec  ceux  du  Roi.  Mais 
cette  inftance  fut  rejettée  , parce  que  le 
Roi  Philipe  n'étant  point  reconnu  par 
les  Alliez  ,on  ne  vouloit  rien  avoir  à fai- 
re avec  lui  , & que  s'il  fe  prefentoit  quel- 
que chofe  à traiter  à fon  egard  , on  fça- 
voit  , que  le  Roi  de  France  & fes  Mini- 
ères étoient  fuffifamment  autorifez  pour 
cela. 

Les  François  fc  plaignirent -encore  du 
peu  de  liberté  qu'ils  avoient  dans  le  Païs  : 
ce  qui  parut  tout  à fait  étonnant,  puis- 
que 
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que  les  Etats  Generaux  n'avoient  fait  au- 
cune difpofition,  qui  pût  les  gêner,  & 
que  tout  .le  monde  fçavoit,  que  les  Villes 
d’Utrecht,  d’Amfterdam,  & de  la  Haïe 
fourmilloient  de  gens  qui  fe  diloient  tous 
être  de  la  fuite  des  Ambafiadeurs  Pléni- 
potentiaires de  France  , 9c  qui  alloient 
& ban  toi  en  t par  tout  avec  une  entière 
liberté. 

Le  relie  du  mois'  de  Février  fe  pafla, 
fans  qu’il  fût  parlé  de  rien  d’important 
& qui  regardât  la  negotiation  de  la  Paix. 
Comme  les  proportions  ou  les  ôfres  du 
Roi  de  France  avoient  été  imprimez  & 
rendus  publics,  ils  étoient  le  fujét  de]  prel- 
que  tous  les  entretiens , auflî  bien  que  les 
procedures  qu’on  continuoit  à Londres 
contre  les  Wighs , & les  créatures  du 
Duc  de  Marlborough  : de  même  que  les 
plaintes  que  le  nouveau  Miniftere  de  la 
Reine  faifoit  faire  aux  Etats  Generaux, 
comme  fi  ceux-ci  n’avoient  point  fait 
leur  devoir,  & qu’ils  avoient  manqué  aux 
engagemens  de  la  Grande  Alliance. 

Ce  ne  fut  que  le  5.  Mars  , que  les 
Miniftrcs  des  Alliez  , félon  les  ordres  de 
leurs  Souverains  ( au  lieu  des  réponfes 
que  les  François  demandaient)  leur  pre- 

M ica- 
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fcnterent  des  demandes  réciproques.  Cel- 
les de  r Empereur  c onfiftoient  en  ce  que 

Sans  toucher  aucunement  aux  Decrets  & Statuts 
faits  & à faire  touchant  l’Etat  intérieur  de  l’Empi- 
re, la  France  rendit  à. S.  M.  Impériale  8c  à l’Em- 
pire (tant  pour  une  prefente  fatisfaâion,  que  pour 
feureté  à l’avenir)  tout  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  ou 
la;flé  par  l’Empirer8c  par  la  Maifon  d’Autriche  dans 
les  Traitez  de  Paix  de  Munfter , de  Nimégue  8c 
de  Ryswik.  Comme  aufli,  que  fuivant  la  demande 
faite  par  les  Cercles  confederez  de  l’Empire,  pour 
la  feureté  qui  leur  elt  neceflaire  , le  fer.me  Duc  de 
Lorraine  fût  rétabli  dans  fes  Domaines,  Fortéref- 
les  8c  places  , que  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine  a 
cédés  à la  Couronne  de  France,  par  les  divers  Trai- 
tez qu’il  ht  avec  elle  : 8c  ce  avec  exemtion  de  tou- 
te fujétion  de  Vafallage,  féodalité  , 8c  hommage  i 
fauf  une  plus  ample  déclaration  au  nom  de  fa  Sa- 
crée Majellé  Impériale  8c  de  l'Empire , après  la 
deliberation  de  la  première  affemblée  folennelle  qui  . 
fe  tiendra. 

Que  Sad.  Sac.  Maj.  Imp.  & Catholique  infiftoit 
à demander , qu'outre  les  Royaumes  8c  Pais  de 
l’Efpagne , de  l’Italie  8c  des  Pals-Bas  qu’elle  occu- 
poit  dej3,  tout  le  relie  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
comme  elle  avoit  été  pofiedée  par  Charles  II.  fût  en- 
tièrement 8c  pleinement  rellitué  au  pouvoir  de  lad. 
Maifon  d’Autriche,  de  lès  heritiers  fes  fuccelTeurs, 
fuivant  la  difpolïtion  exprelTe  portée  par  le  Tella- 
ment  de  Philipe  IV.  ci-devant  Roi  d’Efpagne, pour 
leur  demeurer  à perpétuité  8c  fans  interruption: 
fans  préjudice  neantmoins  des  Conventions  faites 
par  la  fcr.me  Maifon  d’Autriche  avec  lefer.me  Roi  de 
Portugal , Son  A-  R.  le  Duc  de  Savoie  , la  ler.me 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  Seigneurs  Etats 

Gene- 
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Generaux  des  Provinces  Unies  des  Païs-Bas.  Que 
cependant  Sad.  Maj.Imp.  ne  refuferoit  pas  de  traiter 
ci-aprës  conjointement  avec  les  Seigneurs  lès  Al- 
liez, fi  les  Plénipotentiaires  du  Roi  T.  C.  fournif- 
foient  en  Ton  nom  des  propofitioos  plus  convenables 
<jue  les  premières. 

Qu’il  fut  donné  une  pleine  làtisfaâion  à tous  les 
Alliez  de  Sa  M.  Imp.  8c  Catholique  8c  de  l’Empire 
fur  leurs  prétentions , foit  qu'ils  les  eufiènt  déjà  de- 
mandées, ou  qu’ils  les  demandent  ci-après,  fuivant 
la  teneur  8c  l’exigence  des  Alliances  8c  conventions, 
auxquelles  ils  fe  font  mutuellement  obligez. 

Que  les  pertes  8c  dommages  (buflèrts  par  les  au- 
tres Amis  de  S.  M.  Impériale  8c  par  les  Etats  du 
facré  Empire  Romain  , Clients,  Vaflaux  8cfujéts, 
de  la  part  de  la  France  8c  de  fes  Adherens  , par 
quelque  voie  que  ce  foit,  tant  avant  que  depuis  le 
commencement  de  la  prefente  guerre,  fuffent  en- 
tièrement reparez. 

Qu’au  relie  on  refervât  à fa  Sacrée  Maj.  Imp.  8c 
Catb.  la  faculté  de  déduire  plus  au  long  ci  après 
les  demandes  fûsdites,  de  les  interpréter,  8c  même 
de  les  changer  , félon  qu’il  paroîtra  à propos  pour 
le  bien  de  la  Paix  8c  de  la  feureté  publique.  . 

A Utrecbt  le  f,  de  Mars  1712. 

P.  L.  Comte  de  Sinzendor£ 

C.  F.  de  Consbruck. 

La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  demanda , 

Que  le  Roi  T,  C.  reconnût  en  des  termes  les 
plus  précis  8c  les  plus  forts  la  fucceflion  à la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne,  félon  qu’elle  e(l  limi- 
tée par  les  Aâes  de  Parlement  , qui  ont  été  faits 
durant  le  régné  du  feu  Roi  Guillaume  III.  de  glo- 
rieuie  Mémoire  Sc  de  S.  M.  qui  régné  à prefent, 
dans  la  Ligne  Proteftante  de  la  Maifon  d’Hauovcr. 

M z Que 
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Que  le  Roi  T.  C.  promît  en  outre  , tant  pour 
lui,  que  pour  Tes  heritiers  & Succeflcurs,  de  ne  re- 
connoître  jamais  aucune  perfonne  pour  Roi  ou 
Reine  de  la  Gr.  Bret.  autre  que  S.  M.  qui  régné  à 
preiènt  , 8c  ceux  ou  celles  qui  lui  fuccederont , en 
vertu  des  fusdits  aCtes  de  Parlement. 

Que  le  Roi  T.  C.  s’oblige  pareillement  de  faire 
fortir  tout  incontinent  du  territoire  de  la  France  la 
perfonne  qui  prétend  à la  fusd.  Couronne  de  la  Gr. 
Bret. 

Que  le  Roi  T.  C.  promette  pour  lui.fes  heritiers 
8c  Succefleurs , de  n’inquieter  jamais  lad.  Reine. de 
la  Gr.  Bret.  fes  heritiers 8c  Succefleurs  de  la  fusd.  li- 
gnée Proteftante ,.  dans  la  paifible  pofl'cflîon  de  la 
Couronne  de  la  Gr.  Bretagne  8c  de  tout  ce  qui  en 
dépend  : comme  aufiï  de  n’accorder  jamais  aucune 
aide  ou  aiïiftance  , foit  directement , ou  indirecte- 
ment , par  mer  où  par  terre , en  argent , armes,, 
munitions , Vaiflfeaux  , Matelots,  Soldats , ou  au- 
trement, à aucune  perfonne  ou  perfonnes  qui  vou- 
droient  à l’avenir  entreprendre,  ( fous  quelque  pré- 
texte , ou  pour  quelque  caufe  que  ce  puiflé  être  ) 
de  s’oppofèr  à la  fusd.  fucceftion , ou  favorifer  ceux 
qui  s’y  opppferoient,  foit  directement  ou  indirecte- 
ment , par  une  guerre  ouverte  , ou  en  fomentant 
des  feditions  8c  des  confpirations  contre  tel  Prince 
ou  telle  Princedê  , qui  fera  fur  le  throne  de  la 
Grande  Bretagne  en  vertu  des  aCtes  fùfmentionnez, 
ou  contre  celle  ou  celui , en  faveur  de  qui  la  lue- 
ccflion  à la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  fera 
ouverte  conformement  aux  ACtes  fusdits. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  France  entrent  en 
negotiation  dés  à prefent  avec  ceux  de  la  Gr.  Bret.- 
pour  faire  un  Traité  de  Commerce  entre  les  deux 
Royaumes. 

Que  le  Roi  T.  Ct  fît  démolir  toutes  les  fortifica- 
tions 


Digitized  by  Google 


Pyiz.  & de  la  Paix  ^Utrecht.  169 
tions  de  la  Ville  deDunkerke,  comme  au(Ti  com- 
bler le  poit  8c  ruiner  les  Eclufes  qui  iervoient  à le 
nettoyer  , le  tout  à Tes  dépens  , & dans  le  tems 
de  deux  mois  après  la  Signature  de  la  Paix:  Sa  fusd, 
Majefté  s’obligera  auili  de  ne  jamais  faire  reparer 
lesd.  fortifications,  Port  ou  Eclufes. 

Que  S.  M.  T.  C.  remette  à S.  M.  la  Reine  de 
la  Gr.  Bret.  au  jour  de  l’échange  des  Ratifications 
de  la  Paix  à faire  , des  Aéies  authentiques  5c  for- 
mels de  Ceflion  des  lfles  de  St.  Chriftofle  fie  de 
Terre-neuve,  avec  la  Ville  dePlaifance  8c  les  autres 
lfles  fituées  dans  les  mers  à l’entour,  comme  aufiï 
l’Acadie  avec  la  Ville  de  Port-Royal,  autrement 
apellée  Annapolis  Royale  > fie  ce  qui  dépend  des 
iusdits  Pais. 

Que  le  Roi  T.  C.  reftitue  à là  Reine  8c  au  Royau- 
me de  la  Gr.  Bretagne  la  Baye  fie  le  Détroit  de 
Hudfon,.  enfemble  toutes  les  terres»  mers,  côtes, 
rivières, places  8c  forts  y appartenans:  8c  que  S.  M. 

• 'confente  à ce  que  les  limites  entre  lad.  Baye  de 
Hudfon  8c  les  pofTcflions  des  François  fur  les  côtes 
de  la  Rivière  de  St.  Laurent  forent  reglez}  £c  qu’il 
foit  défendu  aux  fujets  de  la  Gr.  Bretagne  8c  de  la 
France  de  ne  pafier  jamais  lesdits  limites,  ni  d'aller 
par  mer  ou  par  terre  des  uns  aux  autres. 

Que  le  Roi  T.  C.  fafiè  aufli  avoir  à la  Compa- 
gnie Angloife  de  la  Baye  de  Hudfon  un  dedom- 
magement jufte  8c  raifonnable  de  toutes  les  pertes, 
que  ladite  Compagnie  a foufertes  par  l’invafion  8c 
déprédation  faite  par  les  François  en  tems  de  Paix 
à leurs  Colonies,  Vaiflèaux,  perfonnes  et  effets. 

Que  les  fùjéts  de  France  habitans  de  la  Canadie 
r & autres  s’abfticnnent  à l’avenir  d’empêcher  le  né- 
goce réciproque  entre  les  fujéts  de  la  Gr.  Br'et.  8c 
les  natifs  du  Pais  de  l’Amérique  : comme  aufli  d’in- 
qgieter  les  cinq  Nations  ou  Cantons  Indiens  , ou 
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autres  qui  font  fous  l’obeïfl'ance  , ou  dans  l'amitié: 
de  la  Gr.  Bretagne. 

S.  M.  en  conformité  de  fes  alliances  infifte,  que 
le  Roi  T.  C.  fafle  avoir  à tous  8c  à chacun  des  Hauts 
Alliez  une  fatisfaâion  jufte  6c  raifonnable  fur  ce 
qu’ils  demandent  à la  France. 

Quoiqu’il  Toit  trouvé  convenable,  que  "chacun 
des  Hauts  Alliez  fafle  fes  propres  demandes , néant- 
moins,  comme  les  Miniflres  de  S.  A.  Eleéh  de- 
Brunsvic-Lunebourg  ne  font  pas  encore  arrivez, 
2c  pour  d’autres  conflderations , les  Plénipotentiai- 
res de  S.  M.  infiftent , que  la  France  reconnoifle  la 
dignité  Electorale  de  fad.  Altefle,  avec  tous  les- 
droits  & prérogatives  qui  y font  attachez. 

S.  M.  la  Reine  referve  aux  Alliez,  dont  les  Mini. 
Ares  n*ont  pas  encore  pû  venir  au  Congrès,  la  fa- 
culté d’y  porter  aufli  ci-après  leurs  preteniions  8c 
demandes , qui  devront  être  reçues  8c  confiderées 
tout  de  même,  comme  fi  elles  étoient  prefentéfcs 
maintenant:  l’intention  de  S.  M.  étant, qu’on  y aft 
les  mêmes  égards,  pour  leur  donner  une  jufte  fa- 
tisfaéiion. 

La  Reine  demande  aufli , que  pour  mieux  con- 
ferver  la  tranquillité  dans  l’Empire,  la  Claulè  ajou- 
tée au  iv.  Article  du  Traité  de  Ryswik  fbit  abolie, 
8c  que  la  France  ne  s’oppofe  en  aucune  maniéré 
à ce  que  dans  l’Empire  toutes  les  aflaires  de  Reli- 
gion Joïent  réglées  conformement  aux  Traitez  de 
Weftphalie. 

Ce  que  S.  M.  fe  trouve  obligée  de  demander  en. 
faveur  des  Proteftans  Reformez  de  France  , de 
ceux  qui  ont  é.c  mis  ou  condamnez  aux  Galères  et 
qui  font  détenus  dans  les  prifoos  ou  autres  lieux , 
ou  qui  fe  font  réfugiez  , fera  expliqué  dans  la  fuite 
de  la  negotiation  , de  concert  avec  ceux  de  fes  Al- 
liez, qui  y prennent  part. 
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S.  M.  Britannique  demande  en  outre, que  le  Roi 
T.  C.  fade  faire  bonne  8c  promte  juftice  à la  Mai- 
fon  d’Hamilton  pour  le  Duché  de  Châtel-Eraud  , 
au  Colonel  Charles  Duglas  , pour  les  terres  qui  lui 
ont  été  ôtées  par  la  .France  : 8c  par  d’autres  de  fes 
fujéts. 

S.  M.  demande  de  plus  , que  1a  France  fade 
avoir  à fes  amis,  qui  feront  nommez  dans  la  fuite 
de  la  negotiation  , une  fatisfaéiion  jufte  8c  equita- 
table  pour  les  pertes  8c  dommages  , qu’ils  ont 
foufferts  par  la  France , comme  aufli  le  rérabliflè- 
ment  des  libertez  à privilèges  qu’ils  ont  droit  de 
prétendre. 

Les  Demandes  du  Roi  de  Vorlaçal. 

Sa  Majellé  Portugaife  étant  entièrement  perfua- 
*>  dée,  que  les  affaires  de  Portugal  ne  Içauroient  être 
en  feureté  , à moins  que  tous  & chacun  des  Do- 
maines, dont  la  Monarchie  d’Efpagne  étoit  com- 
pofée  du  tems  du  Roi  Catholique  Charles  II.  ne 
l'oyent  entièrement  rendus  à la  Mailbn  d’Autriche. 

Elle  demande  en  premier  lieu,  que  toute  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  , y- comprenant  les  Indes  Occi- 
dentales, foit  cedée  au  Trésha*t&  Très  Puiflant 
Prince,  l’Empereur  Charles  WTexcepté  les  Villes, 
Bourgs,  Fortercfles,  Villages , Territoires  8c  droits, 
tant  en  Europe  , que  dans  l’Amerique  , dont  il  a 
été  convenu  entre  le  très-haut  8c  rrès-puiflant  Prin- 
ce l’Empereur  Léopold,  8c  le  très-haut  8c  très-puif- 
l'ant  Prince  Pierre  II.  Roi  de  Portugal  8c  les  autres 
Hauts  Alitez,  qu’ils  feroient  cedez  8c  donnez  à per- 
pétuité à S.  M.  Portugaife  : excepté  aufli  tout  ce 
qui  a été  promis  aux  autres  Hauts  Alliez. 

II.  Que  la  France  lui  cédât  8c  à tous  les  Rois  de 
Portugal  après  lui,  pour  toujours, tout  le  droit  qu’el- 
le prétend  avoir  lur  les  Terres  appellées  commii- 
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nement  du  Cap  de  Nort , appartenantes  à l’Etat 
de  Muragnan  St  fituées  entre  les  Rivières  des  A- 
.mazones  & de  Vincent- Pinfon  : non-obftant  tout 
Traité  Provilîonel  ou  decifif,  qu’on  peut  avoir  fait 
fur  la  pofleflio»  & fur.  le  droit  desd.  Terres,  aufli 
bien  que  tout  autre  droit,  que  la  France  pourroit 
avoir  fur  les  autres  Domaines  de  la  Monarchie  de 
Portugal. 

III.  Sad.  Majefté  Portugaife  fe  refervoit  le  droit 
de  s'expliquer  plus  amplement  dans  la  fuite  do 
Congrès,  fur  les  demandes  lùs-mentionnées. 

IV. .  Elle  inlifloit  aufli,  en  conformité  de  fes  Al- 
liances , que  la  France  accordât  à tous  8c  à chacun 
des  Hauts  Alliez  une  fatisraétion  jufte  & raifonna- 
ble  fur  ce  qu’ils  lui  demandent. 

V.  Elle  inlifloit  enfin  , que  la  France  donnât 
aufli  une  jufte  8c  raifonnaibîe  fatisfaâion  à tous^s  ' 
Amis  de  S.  M.  dont  il.feroit  fait  mention  dans  la 
fuite  du  Traité,  de  toutes  les  pertes  & dommages 
qu’ils  ont  fouflfext  de  la  France. 

• 

Le  Roi  de  Vrujfe  dèmandoit 

*L  D’étre  reconnu  en  cette  qualité , fans  reftri- 
ûion , ni  condition. 

II.  D’étre  reconnu  pour  Prince  Souverain,  natu- 
rel & légitimé  de  la  Ville  6c  Principauté  d’Orange,. 

& qu’on  lui  reftituât  cette  Principauté  avec  tous 
fes  droits,  apartenances  8c  dépendances  d’icelle,  ea 
qualité  de  fuccefleur  légitimé  de  la  Maifon  de  Cha- 
lon- Orange. 

III  Qu'on  reftituât  à Sad.  Majefté  Pruflienne, 
en  vertu  des  mêmes  droits  fuccefloirs  8c  autres,  tous 
les  biens  des  Mailbns  de  Chalon- Orange  8c  de  Cbâ- 
tel-Belin  , fituez  dans  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gogne, 8c  autres  Provinces  qui  font  fous  la  domi- 
nation de.  la  France  ; conformement  aux  Trairez 
. •-  de 
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de  Paix  , dans  lefquels  les  Princes  d’Orange  (ont 
intervenus  avec  le?  Rois  de  France  8c  d’Elpagne , 
aux  derniers  defquels  S.  M.  Pruflienne  a (uccedé, 
enfemble  à tous  leurs  droits,  appartenances  8c  de» 
pendances:  8c  encore,  qu'ils  lui  loient  reftitués  avec 
tous  les  fruits  , rentes  8c  revenus  de  lad.  Princi- 
pauté $c  des  autres  biens  fituez  en  Franche-Comté 
8c  ailleurs  (ous  la  domination  de  la  France  > perçus 
depuis  la  mort  de  feu  5,  M Britannique. 

IV.  Que  Sad.  Majefté  Pruflienne  fût  aufli  re- 
connue pour  légitimé  Prince  Souverain  des  Com- 
tez  de  Neuf-châtel  8c  de  Vallangin,  avec  tous  leurs 
droits, appartenances  8c  dépendances:  en  vertu  de 
la  (èntence  des  trois  Etats  du Païs,  du  3.  de  Novem- 
bre 1707.  8c  que  lefd.  Païs  de  Neuf-châtel  8c  de 
Vallangin  fuflent  toûjours  8c  à tous  égards  reconnus  ' 
8c  réputés  membre  du  Louable  Corps  Helvétique. 

V.  Que  tous  les  Arrêts,  Jugemens, déclarations  , 
Aéles  d’echange  8c  autres,  de  quelque  nature  qu’ils  * 

• puiiïent  être,  contraires  à la  fouveraineté  8c  pro- 
priété des  Principautés  d’Ôrange  , Neuf-châtel  8c  ' 
Vallangin  , en  femble  des  biens  8c  fucceflions  de 
Chalon  ôc  de  Châtel-Belin,  où  qu’ils  (oient  fituez, 
fu fient  entièrement  révoquez  , annuliez,  cafiez  8c 
anéantis. 

VI.  Que  les  Arrêts,  Ordonnances  8c  Jugemens  * 
rendus  contre  les  Proteftans  d’Orange  (ortis  l’an 
1703.  8c  depuis,  fuflent  pareillement  révoquez,  * 
annuliez  8c  ane'antis.  - 

VIL  Que  la  Suifle,  leurs  Alliez  8c  Confederez,  » 
8c  particulièrement  les  Cantons  de  Zurich,  Berne,' 
Glaris , Bâle,  Schathouze  8c  Appenzel,  la  (ouvè- 
raineté  8c  la  Ville  de  Neuf-châtel  8c  Vallangin  , la  1 
Ville  de  Geneve  , celle  de  St.  Gai , Mulhaufen  8c  ' 
Bienne,  avec  toutes  leurs  Appartenances  8c  Dépen- 
dances, fuflènt  compris  dans  ce  Traité,  comme  une 
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Condition  de  la  Paix  :fans  qu’on  puifle  attaquer  au- 
cunc  partie  du  Loüable  Corps  Helvétique , & par» 
ticulierement  celles  des  Loiiables  Cantons  Refor- 
mez 8c  de  leurs  Confederez.ni  en  troubler  la  tran- 
quillité, fous  aucun  pretexte,  quel  qu’il  puifle  être. 

VIII.  Qu’on  unît  à l’Etat  de  Neuf-châtel  en 
toute  Souveraineté  la  petite  partie  ou  Lifiere  de  la 
Franche-Comté  , qui  eft  en  deçà  de  la  Rivière  du 
Doux  , y compris  le  Château  de  Joux  8c  fes  dépen- 
dances: 8c  cela  en  dedommagement  des  dégâts  cau- 
fez  à S.  M.  en  ditferens  endroits  de  fes  biens,  Etats» 

8c  Provinces. 

IX.  Que  les  fujéts  de  S.  M.  jouïflent  par  tout 
de  tous  les  avantages , pour  le  commerce,  dont 
jouïffbient  les  fujéts  de  S.  M.  la  Reine  de  la  Gr. 
Bref.  8c  de  Leurs  Hautes  Puilfances  : fans  que  Ifefd. 
fujéts  foïent  tenus  de  payer  de  plus  grands  ou  au- 
tres Droits,  charges,  gabelles  ou  importions  quel- 
conques fur  leurs  perfonnes  , biens  , denrées,  na- 
vires ou  frets  d’iceux  , directement  ou  indireâc-  ‘ 
ment , que  ceux  qui  feront  payez  par  les  fujéts 
defd.  Puiflances. 

X.  Que  la  Ville  de  Gueldre  avec  le  Canton  de 
cette  Province  , 8c  la  Ville  8c  Pais  d’Erkelens  que 
S,  M.  Pruflîenne  poflëde,  lui  fulTent  laides  en  plei- 
ne fbuveraineté  8c  propriété,  comme  pris  lâr  la 
France  par  les  armes  de  S.  M,  8c  pour  d’autres 
prétendons  condderables , fur  lefquelles  S.  M.  n’a 
pas  encore  été  fatisfaite  par  l’Efpagne. 

XI.  Comme  pludeurs  François  de  la  Religion 
Reformée  ayans  été  obligez  de  quiter  la  France,  s e- 
toient  réfugiez  fous  l’obeïflance  de  S.  M.  8c  étoient 
devenus  fes  fujéts  par  droit  de  Naturaliiàtion , de 
Bourgeoifie  , ou  autre:  8c  qu’entre  ces  Réfugiez 
quelques-uns  avoient  laide  en  France  leurs  maris, 
femmes,  en  fans,  pères,  mères,  ou  autres  proche» 
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parens  ; 8c  que  plufieurs  J avoient  aufli  laifle  leurs 
biens  , ou  y en  ont  acqull  depuis  par  fucceflîon , 
hérédité  ou,  autrement , fans  avoir  pu  les  retirer  8c 
en  jouir.  S.  M.  en  confequence  de  la  proteéiion 
qu’elle  doit  à fes  fujéts,  demandoit  premièrement, 
qu’il  fût  permis  à ces  maris  , femmes,  en  fans,  pè- 
res , mères  , ou  autres  proches  parens  defdits  Ré- 
fugiez , de  fortir  librement  de  France  8c  de  venir 
rejoindre  leurs  maris,  femmes,  enfans,  pères,  mè- 
res , ou  autres  proches  parens  établis  fous  l’oberflan- 
ce  de  Sad  Majefté.  En  fécond  lieu , la  reftitution 
de  tous  leurs  biens,  meubles  8c  immeubles,  appar- 
tenans  de  droit  tant  aux  dits  Réfugiez  , qu’a  leurs 
defeendans  nez  fous  l’obeïdance  de  S.  M.  ou  à leurs 
heritiers  qui  y font.  En  troifiéme  lieu.  Que  lefd.  Ré- 
fugiez & leurs  Defçendans  nez  fujéts  de  S.  M.  fuf- 
ient  confiderezôc  reputez  en  toute  maniéré,  comme 
des  ventantes  fujéts  de  S.  M.  Scqu’ainfi  ils  jouïflent, 
tant  en  France,  qu’en  toute  l’étendue  de  fa  domina- 
tion, de  tous  les  droits,  privilèges,  franchiles.immu- 
nitez,  libertez  Sc  avantages, dont  les  autres  fujéts  du 
Roi  doivent  jouir,  fans  aucune  exception  ni  reièrve. 
Que  S.  M.  fouhaitoit  de  plus,  qu’il  plût  à S.  M.T. 
C.  d’accorder  (en  confidcràtion  de  l'amitié  qui  doit 
être  rétablie  par  la  Paix  ) la  Liberté  de  Conlcien- 
ce  à ceux  de  la  Religion  Reformée,  qui  relieront 
en  France:  comme  aufli  de  faire  élargir  8c  remet*' 
tr'e  en  liberté  tous  ceux , qui  à caufe  de  la  Religion  ‘ 
Reformée  font  détenus  dans  les  prifons,  Couvens,  > 
Caleres  ou  autres  lieux,  • 

XII.  Que  la  Claufè  du  iv.  Article  de  la  Paix' 
deRyswiki  fût  abolie,  8c  que  les  affaires  de  Religion 
dans  l'Empire  * 8c  particulièrement  dans  les  lieux 
rendus  par  la  Paix  de  Ryswik  , 8c  à rendre  par  la~ 
Paix  à faire,  forent  remifes  dans  l’Etat , où  elles  ' 
doivent  etre  , ielon  la  difpofltion  de  la  Paix  de 
Weftphalie.  • M 6 j XI1U  Quuna 
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XIII.  Qu'un  ou  plufieurs  Articles  foïent  fait» 
de  ce  qui  deflus  , avec  ifs  Claufes  neceflaires , pour 
l'explication  8c  feureté  de  ce  qui  fera  convenu. 

XIV.  Que  les  Hauts  Alliez  de  S.  M.  ayent  latis- 
fa&ion,  en  conformité  de  fes  Alliances. 

XV.  Que  fes  Amis  qui  feront  mentionnez  dans 
la  fuite  de  la  negotiation  , ayent  une  latisfa&ion 
jufte  8c  raifonable , pour  les  pertes  8c  dommages 
qu’ils  ons  fouffcrts  par  la  France:  comme  aufli  le 
rétabliflement  des  Libercez  8c  Privilèges , qu’ils  ont 
droit  de  prétendre. 

XVI.  Sa  M.  fe  referve  le  droit  8c  la  faculté  de 
faire  encore  d'autres  demandes,  félon  que  le  cour»- 
dc  la  Negotiation  pour  la  Paix  Generale  le  deman- 
dera. 

lait  à XJtreibt  le  5.  Mars . 171?. 

^ O.  M.  Comte  de  Donhôfl 

« E.  Comte  de  Met ternieb. 

Le  'Duc  de  Savoie.- 

La  jufte  làtisfadion  de  S.  A.  R.  de  Savoie  ne* 
pouvant  mieux  être  réglée  , que  par-  fes  Traités 
d’ Alliance  8c  par  une  raifonable  feureté  de  fes 
Etats,  S.  A.  R.  demandoit,  ' >• 

Que  dansde  Traité  de  Paix  à fatrev  le  droit  no«- 
toire8cinconteftable  (qui  appartient^  S.  A.  R. 8c  qui 
a été  déclaré  par  le  Teftament  de  Pbilipe  iv.  Roi 
d’Efpagne)  à la  fucceflion.de  la  Monarchie •d*Efpài- 
gne  , immédiatement  après  la  Très  Augufte  Mai- 
ion  d’Autriche,  fût  maintenu  dans  Ton;  entier,  fens 
y donner  aucune  atteinte*,  8c  qu’aucun  Prince  tiers 
preferablcment  à fad.  A.  R.  ne  fût  introduit  ni 
établi  dans  aucun  des  Etats  de  lad.  Monarchie  d'E». 
fpagne.  . 

Que  S.  A.  R.  fut  immédiatement  remife  en  pof- 
feffjon  du  Duché  de  Savoie  8;  des  .Provinces  er» 
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dépendantes  > du  Comté  de  Nice  & de  fes  dépen- 
dances. & de  tous  les  lieux- 8c  Pais,  qui  appartiens 
nent  à lad.  A.  R.  8c  que  les  armes  de  S.  M.  T.  C. 
auront  occupés  pendant  le  cours  de  cette  guerre: 
fans  aucune  referve. 

Que  S.  M.  T.  C.  fe  départe  en  faveur  de  S.  A. 
R.  et  lui  cede  tous  les  droits  de  propriété  8c  de 
fouveraineté  fur  les  forts  d’Exiles  8c  de  Feneftrelles. 
aufli  fur  toutes  les  Vallées  au  de-là  du  Mont  Gene- 
vre  8c  autres  : lefquels  elle  recevra  en  même  tems 

• en  dedommagement  des  places  de  fes  Etats,  qui 
ont  été  démolies. 

Que  S.  M.  T.  C.  lui  cede  du  côté  du  Piémont 
les  tortereftes  de  Mont- Daufin  8c  de  Briançon,  avec 
le  Briançonnois  8c  la  Vallée  de  Queiras  : du  côré 
de  la  Savoie  le  lieu  de  Barraux , avec  fon  fort  8c 
Territoire,  8c  le  peu  de  terres  d’icelui  jufqu’à  cel. 
-les  des  confins  de  Savoie,  d’un  côté  de  la  riviere 
d’Ifere,  8î  de  l'autre  côté  Gonzoulin  ; & tirant  de 
là  une  Ligne  juiqu’au  Col  de  Vaugiani,  avec  ce  qui 
fera  entre  lad.  ligne  , la  Rochette  & autres  terres 
de  Savoie.  Enlémble  les  terres , lieux  8c  villages 
qui  lont  en  de-là  du  Rhône,  du  côté  de  Savoie: 
Tufage  du  Rhône  reftant  commun  entre  le  Roi  de 
Trance  8c  le  Duc  de  Savoie,  depuis  Geneve  jufqu’à 
r-St.Genis  d’Aoftc , icelui  inclus  $ 8c  du  côte  de  Ni- 
ce le  fort  de  Monaco  : le.  Roi  T,C.  reftant  chargé 

• d’indemnifer  le  Prince  de  ce  nom.  ^ 

Que  les  Cédions  faites-  par  l’Empereur  Léopold 
de  glorieufe  mémoire  à S.  A.  R.  par  leur  Traité 
' d’Alliance,  8c  les  Articles  fecrets  d’icelui  du  8.  Nov. 

- 1703.  demeurent  dans  leur  force  8c  fiables,  8c  ayent 
leur  entier  efiét  : 8c  qu’à  ce  fujét  S.  M.  T.  C.  les  re- 
connût fie  pour- telles  , & n’y  contrevienne  ni  dire- 
éàement  , ni  indirectement  , dans  aucun  tems,  8c 
gour  quelle  railon  que  ce  foit  ; & qu’-elie  n’empêche 
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point  par  voïe  de  droit,  ni  de  fait,  que  Sad,  A.  R. 
ne  jouïife  de  tous  les  Pais  , Etats  , Places  8c  Ter- 
res , droits  8c  exercice  d’iccuxj  qui  font  compris' 
dans  lefd.  Cédions. 

Qjf  il  Toit  loifible  à S.  A.  R.  de  faire  telles  forti- 
fications.qu’elle  trouvera  les  plus  convenables,  dans 
tous  les  lieux  qui  lui  ont  été  acquis  par  les  prece-  - 
dens  Traitez, 

Que  le  Prince  de  Monaco  reconnoide  de  S.  A.  R. 
la  fuperiorité  et  direét  domaine  de  Menton  8c  de 
Roccabruna,  8c  qu’il  prenne  les  Invedîtures  d’elle,  • 
comme  ont  fait  les  Predeceflèurs. 

Que  le  Commerce  de  France  en  Italie  ((jÿ'w'ce- 
verjâ  ) fe  fade,  comme  il  en  eft  porté  par  l’Article 
vi.  du  Traité  de  Turin  , 8c  que  les  lettres  et  males 
des  Ordinaires  continuent  d’étre  envoyées  par  la 
meme  route  : obfervant  à cet  egard  ce  qu’on  a 
pratiqué  en  France  .pour  les  males  d’Italie:  en  Efpa- 
gne  ( vice-verfâ)  du  tems  de  Charles  II.  Roi 
d’Efpagne;  fans  que  les  routes  puiflent  ctre  détour- 
nées. 

Que  les  bâtimens  François  payent  les  anciens 
Dacos  (communément  âpellez  les  Droits  de  Viile- 
Francbe)  conformement  à ce  qui  fe  pratiquoit  du 
tems  des  Predecefleurs  Ducs  de  Savoie:  fans  qu’il 
y puifTe  être  fait  a l’avenir  aucune  oppofition  de  la  • 
part  du  Roi  T.  C.  ni  de  fes  fujérs. 

Que  S.  A.  R.  pût  vendre  librement  la  Baronie 
des  Eflarts,  8c  autres  biens  8c  edëts  qu’elle  a en  ! 
France:  fans  qu’il  foi t formé  aucun  empêchement 
de  la  part  de  S.  M.  laquelle  fe  départira  en  faveur  " 
de  S.  A.  R.  8c  de  fes  Succelîeurs , ou  de  leurs  ac- 
quereurs, de  tous  droits  qu’Elle  pourroit  prétendre 
--à  l’avenir  fur  des  Terres  qui  font  en  Bugey  8c  qui  > 
appartiennent  de  prelent  à fa  dite  A.  R.  à laquelle 
au  befoiu  le  Roi  T,  C.  cedc  la  propriété  irrévoca- 
ble 
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ble.pour  elle  & fes  Succeieurs  Ducs  de  Savoie,  ou 
leurs  acquereurs. 

Que  le  Traité  de  Turin  de  l’àn  1696.  fût  gardé 
& obfervé  punftuellement  dans  ce, à quoi  il  n’aura 
pas  été  déroge  par  le  prefent  ; 

S.  A.  R.  fe  refervant  d’expliquer  8c  de  fpecifîer 
plus  amplement  les  fufd.  demandes,  8c  de  les  aug- 
menter , félon  que  la  Negotiation  lui  en  donne- 
roit  lieu  , 8c  qu’il  lui  fembleroit  convenir  8c  être 
raifonable.  ' _ 

Que  S.  A R.  infîftoit  en  outre  à ce, que  fuivant 
les  Traitez  d’alliance  tous  les  Hauts  Alliez  8c  cha- 
cun d’iceux  trouvaient  8c  euient  leur  fatisfaéîion* 
& que  les  Traitez  de  Paix  qu’ils  feroient  avec  la 
France  , fuient  rapellez  & relpe&ivement  ftipulez 
dans  ceux  que  les  Hauts  Alliez  feroient  avec  S.  M. 
T.  C.  comme  s’ils  y étoient  inferez  de  mot  à mot: 
refervant  aux  Alliez  abl'ens,  8c  dont  les  Miniftres 
n’avoient  pas  encore  pû  venir  , de  faire  leurs  de- 
mandes. 

Elle  demandoit  de  plus,  que  la  France  fît  avoir 
à fes  amis  8c  fujéts,  qui  feroient  nommez  dans  ta 
fuite  de  la  negotiation  , une  fatisfaâion  pour  les 
pertes  8c  dommages  que  la  France  leur  a faits  8c 
caufez,  8c  fur  les  demandes,  quils  ont  droit  de  faire* 
fait  à Utreibt  le  y.  Mars  1712. 

Le  Comte  de  Maffey. 

Le  Marquis  du  Bourg. 

Mellarede. 

Les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unie/ 
Demandoient  I.  que  S.  M.T.C.  tant  pour  Elle- 
même,  que  pour  le  Prince  ou  les  Princes  fes  Alliez,  8c 
pour  tous  autres  qui  pourroient  y prétendre,  renonçât 
8c  fît  renoncer  dans  les  termes  les  plus  forts  8c  les 
plus  amples,  à tout  le  droit  qu’elle  ^le  Prince  ou  les 
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Princes  fes  Alliez  ou  autres  pourroient  prétendre  fur 
les  Fais- Bas  Efpagnols,  tels  que  le  feu  Roi  Catholique 
Charles  11.  les  a poftèdés,  ou  dû  pofleder,  conforme- 
ment au  Traité  de  Ryswïk.  Et  parce  que  le  Duché,' 
Ville  6c  forterefle  de  Luxembourg,  avec  la  Comté  ' 
de  Chimay,  la  Comté,  Ville  6c  Château  de  Namur, 
comme  auiTi  les  Villes  de  Charleroi  6c  de  Nieuporr, 
font  encore  au  pouvoir  de  la  France,  ou  de  fes  Al- 
liez, que  S.  M.  T.  C.  fît  en  forte,  que  ce  Duché  , - 
Comté,  Villes  8c  fortereffes,  avec  toutes  leurs  ap. 
partenances  6c  dépendances  , 6c  tout  ce  qui  outre 
cela  pourroit  encore  appartenir  aux  dits  Païs-Bas 
Efpagnols.de vînflent,com  me  ci-  deflus,  dans  l’état  au- 
quel le  tout  fe  trouvoit  alors,  avec  les  fortifications: 
comme  auffi  avec  le  Canon  , Artillerie  6c  Muni- 
tions de  guerre  , qui  s'y  trouvoient  a&uellcmenti 
6c  qu’avec  tous  les  papiers,  lettres,  documens  5c  Ar- 
chives qui  concernent  lefd.  Païs-Bas  Efpagnols,  ou  1 
quelque  partie  d’iceux , ils  fufient  immédiatement 
après  la  Paix  , 6c  au  pluftard  15.  jours  après  l’c- 
change  des  Ratifications,  mis  entre  les  mains  defd,  • 
Seigneurs  Etats , pour  les  rendre  avec  le  refit  des 
Païs-Bas  Efpagnols  déjà  reconquis  à S.  M.  Impé- 
riale 6c  Catholique  , auffi-tôt  que  lefd.  Seigneurs 
Etats  feroient  convenus  avec  Elle  de  la  maniéré 
dont  lefd.  Païs-Bas  Efpagnols  leur  ferviroient  de 
Barrière  8c  de  feureté,  & auffi-tôt  que  S.  M.  Imp.  et 
Cath.  en  conformité  du  Traité  de  Munfler  leur  au- 
roit  auffi  cédé  en  toute  propriété  8c  Souveraineté  * 
le  Haut-Quartier  de  Gueldrc,  moyennant  l’equi va- 
lent dont  il  ièroit  convenu. 

II.  Que  les  Villes  6c  places  de  Menin  avec  fà  * 
Verge  , Lille  avec  fa  Citadellq,  Douai  avec  le  Fort 
de  Scarpe,  Orchiesôc  toute  la  Châtelenie  de  Lille, 
avec  le*  Gouvernances  8c  Bailliages  refpeétivemenc:  ; 
y compris  auffi  le  Pais  de  la  Louve  & le  Bourg 
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de  la  Gorgue , Tournai  avec  fa  Citadelle  8c  le  Tour- 
nefis , Aire  avec  fon  Bailliage  ou  Gouvernance  8c 
le  Fort  François,  Teroüenne,  Lillers  avec  fon  Bail- 
liage, St.  Venant  avec  fa  dépendance, Bethune  avec 
ia  Gouvernance  ou  Bailliage  , 8c  Bouchain  avec  fa 
dépendance,  demeuraient  auxdits  Seigneurs  Etats 
avec  toute  l’étendue  de  leurs  Verges  , Châtelenies* 
Territoires,  Gouvernances  , Bailliages,  apparte- 
nances ôc  dépendances  , annexes  8c  endavemens, 
fans  en  rien  excepter  y le  tout  de  la  même  manié- 
ré .que  le  R.oi  T.  C.  a pofledé  toutes  lefd.  Villes, 
places.  Forts  8c  Pais,  avec  toutes  leurs  appartenan- 
ces 8c  dépendances,  annexes  8c  endavemens,  avant 
la  prefente  guerre.  Et  que  le  Roi  T.  C.  tant  pnur 
lui,  que  pour  les  Princes  fes  heritiers  8c  SucccfTeurs 
nez  8c  à naître,  reconçât  en  faveur  des  dits  Etats, 
dans  les  termes  les  plus  forts  8c  les  plus  amples,  à 
toutes  fes  prétendons  fur  lefd.  Villes , Places,  Ver- 
ges, Châtelenies,  Territoires,  Gouvernances,  Bail- 
liages , 8c  fur  toutes  leurs  dépendances  , apparte- 
nances , annexes  8c  endavemens» 

III.  Que  S-  M.  T.  C.  tant  pour  elle-même,  que 
pour  les  Princes  fes  heritiers  8c  fuccefleurs  nez  ôc  à 
naître,  cédât  par  le  Traité  de  Paix  à faire,  dans  les 
termes  les  plus  forts  8c  les  plus  amples,  8c  fît  im- 
médiatement après  la  Paix,  8c  au  plus  tord  en  15. 
jours  après  l’échange  des  Ratifications,  évacuer  8c 
remettre  auxdits  Seigneurs  Etats  Fûmes  8c  le  Fur- 
ner-Ambacht,  y compris  les  8 Paroües  8c  le  Fort 
de  la  Knoque,  les  Villes  de  Loo  8c  Dixmude,avec 
leur  dépendances,  Ypres  avec  fa  Châtelenie  8c  Dé- 
pendances , les  Villes  8c  Châtelenies  de  Bailleul  ou 
Belle,  Merville,  Warneton , Comines,  Warwick, 
Poperingue,  Caflèl,  ôc  ce  qui  dépend  des  lieux  ci-def- 
fus  exprimez,  Valancienne  avec  fa  Prévôté,  Con- 
dé,  ôc  Maubeuge  avec  fa  Prévôté  y le  tout  avec 
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toutes  leurs  dépendances,  appartenances,  annexes, 
2c  enclavemens , fans  en  rien  excepter  : 8c  de  Ja 
même  maniéré,  que  le  Roi  T.  C.  poflcdoit  alors 
toutes  ces  Villes,  Places.  Forts  & Pais,  avec  toutes 
leurs  appartenances,  dépendances,,  annexes  8c  en- 
clavemens, 8c  avec  les  fortifications  , comme  elles 
étoient  alors  j comme  aufli  avec  le  Canon,  Artil- 
lerie 8c  munition  de  guerre  , qui  s'y  trouvoient 
actuellement,  8c  avec  tous  les  Papiers, Lettres,  Ar- 
chives 8c  documens,  qui  concernoient  lefd.  Villes, 
Forts  Sc  Places  , appartenances  8c  dépendances. 
Permis  toujours  auxd.  Seigneurs  Etats,  de  convenir 
(aulTi  bien  fur  lefd.  Pais- Bas  Efpagnols  , que  fur 
leld.  Villes  8c  places  qu’ils  retiendront,  8c  fur  les  au- 
tres qu’ils  demandent  encore  à la  France  pour  leur 
feureré)  avec  S.  M.  Imp.  8c  Cath.  ou  iès  Succef- 
feurs  dans  les  Pais  Bas  Efpagnols , 8c  de  faire  là 
defliis  detelles  conventions,  que  lefd.  Seig.  Etats 
trouveroient  à propos.  Bien-entendu  , qu’aucune 
Province  , Ville,  Fort,  ou  Place  defd.  Païs-Bas 
Efpagnols  , ni  de  ceux  qui  feroient  cedez  par  le 
Roi  T.  C.  ne  pût  jamais  être  cedée,  tranfportée, 
ni  donnée  , ni  échoir  à la  Couronne  de  France,  ni 
à aucun  Prince  ou  Princeflè  de  la  Maifon  ou  Ligne 
de  France  : foit  en  vertu  de  quelque  don  , vente, 
échange,  convention  matrimoniale,  fuccefiion  par 
Tefiament,  ou  ab  Inteftcito , ou  f<jus  quelque  autre 
titre , que  ce  puifle  être  •,  ni  être  mis,,  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit,  au  pouvoir , ou  fous  l’autori- 
té du  Roi  T.  C.  ni  de  quelque  Prince  ou  Princefie 
de  la  Maifon  ou  Ligne  de  France.. 

IV.  Que  S.  M;  T.  C.  ne  s’oppofat  en  aucune 
maniéré  à ce  que  les  Garnifons , qui  le  trouvoient 
ou  ié  trouveroient  ci-après  de  la  part  defd.  Seig. 
Etats  dans  la  Ville,  Château  8c  fort  de  Hui,  la  Ci- 
tadelle de  Liège  8c  dans  la  Ville  de  Bonne  , y re- 
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fiaflèn t jufqu’à  ce,  qu’on  fût  convenu  autrement 
avec  l'Empereur  & l’Empire. 

V.  Que  S.  M.  T.  C.  accordât  auxd.  Seig.  Etats 
& à leurs  fujéts  tout  les  avantages  de  Commerce 
8c  de  Navigation  contenus  dans  les  Traitez  de  Paix 
8c  de  Commerce  faits  à Ryswick  , & par  confe- 
quent  auffi  l’exemtion  de  l’Impofition  de  fo.  fols 
par  tonneau,  lur  les  Navires  étrangers:  ainfi  que 
cette  exemtion  avoit  été  expliquée  par  l’article  fc- 
paré  dudit  Traité  de  Commerce.  Que  de  plus  S.  M. 
T.  C,  leur  accordât  abfolument  8c  pofitivement  le 
Tarif  de  l’an  1664.  fans  exception  d’aucune  efpece 
de  Marchandées  , ou  autres  exceptions , & fans 
qu’aucun  Tarif,  Edit, Déclaration,  Ordonnance  ou 
arrêt  pofterieur  puifTent  avoir  lieu  à leur  egard  î 
mais  que  tous  les  Tarifs,  Edits,  ou  Déclarations,. 
Ordonnances  ou  Anctspofterieurs  , & tous  autres 
griefs  introduits  depuis  l’année  1664.  au  préjudice 
du  Commerce  8c  de  la  Navigation  des  fujéts  de 
l’Etat-,  comme  aufii  le  Tarif  arrêté  le  29.  Mai  1699. 
entre  les  Commiflaires  de  la  France  5c  de  l’Etat, 
fufTent  abrogez  , caffez  Ce  annuliez  à leur  egard  ^ 
8c  qu'il  ne  fût  auffi  rien  changé  à leur  egard  de  tout 
ceci  pour  l’avenir,  directement  ni  indireâement, 
ni  fous  quelque  nom  ou  prétexte  que  ce  pût  être. 

VI.  Que,,  comme  plufieurs  François  de  la  Reli- 
gion Reformée  avoient  été  obligez  de  quitter  la 
France  , 8c  s’étant  réfugiez  fous  l’obcïITance  des 
Seign.  Etats  Generaux  , étoient  devenus  leurs  lu- 
jets  par  droit  de  Naturalifation  . Bourgeoifie , 8c 
autrement  : Sc  qu’entre  ces  Réfugiez  quelquesuns 
avoient  laifié  en  France  leurs  maris,  femmes,  en- 
fans,  pères,  mères,  ou  autres  proches  parens  des- 
quels pluheurs  y avaient  laiffé  leurs  biens,  ou  y en 
avoient  acquis  depuis  par  ducceffion  , hérédité,  ou 
Autrement  » fans  avoir  pû  les  retirer  ou  en  jouir , 
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les  Seig.  Etats  Generaux,  en  confèquence  de  la  Pro- 
tection qu'ils  doivent  à leurs  fujéts,  demandoient  : 

1.  Qu’il  lût  permis  à ces  maris , femmes  , en- 
fans,  peres,  meres,  ou  autres  proches  parens  deld. 
Réfugiez,  de  fortir  librement  de  France,  & de  ve- 
nir joindre  leurs  maris  , femmes,  enfans,  pères, 
meres,  ou  autres  proches  parens,  établis  fous  l’obeïf- 
fan  ce  des  Etats  Generaux. 

2.  La  reltitution  de  tous  les  biens  meubles  8c 
immeubles  appartenans  de  droit,  tant  auxd.  Réfu- 
giez , qu’à  leurs  Defcendans  nez  fujéts  de  l’Etat , ou 
a leurs  heritiers  qui  y font. 

3.  Que  tant  leid.  Réfugiez  , que  leurs  Defcen-- 
dans  nez  fujéts  de  l’Etat,  fuflent  confiderez  & re- 
putez  en  toute  maniéré,  comme  de  véritables  fu- 
jéts de  l’Etat, et  ainfi  qu’ils  jouïflent,  tant  en  Fran- 
ce, que  dans  toute  l’étendue  de  fa  domination,  de 
tous  les  droits,  privilèges,  franebifes,  immunitez, 
libertez  8c  avantages,  dont  les  autres  fujéts  de  l’Etat 
doivent  jouir,  en  vertu  des  Traitez  de  Paix  8c  de 
Commerce;  fans  aucune  exception  ni  referve. 

Les  SS,  Etats  fouhaittoient  de  plus , qu’il  plût  à 
S.  M.  T,  C.  d’accorder,  en  conlideration  de  l’ami- 
tié qui  doit  être  rétablie  par  la  Paix  , la  liberté  de 
conicience  à ceux  delà  Religion  Reformée  , qui 
relieront  en  France  î comme  aufü  de  faire  élargir 
8c  remettre  en  liberté  tous  ceux  qui  à caufe  de  la 
Religion  Reformée  étoient  détenus  dans  les  priions, 
couvens,  Galeres  & autres  lieux. 

VII.  Que  Sa  M.  T,  C.  rendît  aulfi  inrmediate- 
, ment  apres  la  Paix  aux  dits  Etats  Gcner,  en  qualité 
d’ExecuteursdesTellamensde  feu  le  Roi  de  laGr. 
Bretagne , 8c  de  feu  le  Prince  Frédéric  Henri  , la 
Principauté  d’Orange  8c  tous  les  autres  biens  8c  ter- 
res qui  ont  appartenu  audit  Roi  de  la  Gr.  Bretagne, 
& qui  font  fituez  dans  la  France,  ou  en  d’autres  l’aïs, 
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fous  Ja  domination  du'  Roi  T.  C.  le  tout  avec  les 
Revenus  perçus  ou  échus  , & avec  tous  les  droits, 
A&ions  , Privilèges , U Tances,  Prerogatives.au 
même  état  & en  la  même  manière,  que  le  dit  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  en  a joui  ou  dû  jouir  avant 
la  prefente  guerre  , pour  être  enfuite  par  lefd. 
Etats  reftituez  à celui  ou  ceux, qui  en  aura, ou  au- 
ront droit. 

VIII.  Que  S.  M.T.  C.  fît  rafer  toutes  les  forti- 
fications de  la  Ville  de  Dunkerke,de  tous  les  forts., 
du  port  , des  Risbancs  8c  tout  ce  qui  en  pourroit 
dépendre,  fans  aucune  exception:  comme  auffi  de 
faire  combler  led.  port; le  tout  à fes  dépens  8c  fans 
aucun  équivalent.  En  forte  que  la  moitié  defd. 
fortifications  fût  rafée,  8c  la  moitié  du  Port  comblée 
dans  l’éfpacè  de  deux  mois  apres  l’échange  des  Ra- 
tifications : 8c  l’autre  moitié  defd.  fortifications  8c 
de  ce  qui  refteroit  , pour  combler  tout  à fait  ledit 
Port , dans  l’efpace  de  deux  autres  mois  ; fans  qu’il 
fût  jamais  permis  de  rétablir  lefd.  fortifications,  ni 
de  rendre  ce  port  navigable,  dire&ement  ou  indi- 
rectement. 

IX.  Que,  comme  la  claule  ajoûtée  à la  fin  du 
iv.  Article  du  Traité  de  Ryswik,  fait  entre  l’Em- 
pereur 8c  l’Empire  d’une,  8c  le  Roi  T.  C.  de  l’au- 
tre part  (portant,  que  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine demeure  dans  les  lieux  reftituez)  a été  une 
contravention  manifefte  aux  Traitez  de  Weftphalie, 
8c  en  a déjà  caufe  d’autres  , lefquelles  ont  trouble 
le  repos  de  l’Empire  : 8c  qu’il  n’y  a pas  moyen  d’y 
bien  conferver  la  tranquillité  , à moins  que  les 
affaires  Ecclefiaftiques  n’y  foyent  rétablies  8c  main- 
tenues enfuite  fur  le  pied  defd.  Traitez  ; les  Etats 
extrêmement  interelfez  en  ce  que  le  repos  public 
(après  qu’il  aura  été  rétabli  dans  l’Empire  par  une 
bonne  Paix)  n’y  foit  point  troublé  par  aucune  rai- 

fan 
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ion,  quelle  qu’elle  paille  être,  demandaient  au  Roi 
T.  C.  qu’il  confentît,  autant  que  cela  le  regardoit, 
àceque  cette  claufe  lût  abolie  dans  leTraité  dePaix 
à faire:  & par  conl'equent,  que  S,  M.  T.  C.  ne  s’op- 
pofât  en  aucune  maniéré  a ce  que  dans  les  Païs, 
Villes  & autres  lieux  déjà  reftituez,  8c  qu’elle  refti» 
tuera  encore  à l’Empereur  8c  à l’Empire»  les  affai- 
res Ecclcfiaftiques  fulTent  entièrement  remifes  & 
demeurent  enfuite  dans  l’état  » où  elles  doivent 
détre  félon  les  Traitez  de  Wcftphalie. 

Lefd.  Etats  demandoient  outre  ce  qui  defTus  , la 
fatisfaâion  de  leurs  Hauts  Alliez  8c  de  chacun 
d’eux, conformement  aux  Traitez  & Alliances  mu- 
tuelles, faits  à l’occaüon  de  cette  guerre:  8c  cela 
d’une  maniéré,  qu’en  vertu  des  mêmes  Traitez  les 
SS.  Etats  obtinrent  aufifi  la  feureté  de  leur  Rep.  8c 
l'interet  de  leur  Commerce; 

Se  refervans  d’ailleurs  la  faculté  d’éclaircir,  d’ex- 
pliquer 8c  d'augmenter  le  contenu  de  ces  Articles, 
comme  ils  le  trouveront  bon  dans  le  cours  de  cette 
Negotiationi  comme  lefd.  Etats  refervoient  aufli  à 
ceux  de  leurs  Hauts  Alliez,  dont  les  Minières  Plé- 
nipotentiaires n'ont  pu  encore  fe  rendre  ici  au  Con- 
grès , la  faculté  de  faire  8c  d’y  délivrer  leurs  de- 
mandes , 8c  qu’elles  fulTent  reçues  8c  confiderées  de 
même  , que  li  elles  avoient  cté  maintenant  pre- 
fentées. 

Que  L.  H.  P.  Te  refervoient  en  outre  la  faculté 
d’appuyer  8c  de  féconder  pendant  ledit  cours  de 
cette  Negotiation  les  autres  demandes  8c  intérêts 
de  leurs  Alliez,  comme  auffi  les  intérêts  des  Rois, 
Princes  & Etats  leurs  Amis,  8c  ceux  de  leurs  propres 
Jùjétt, 
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Demandes  des  Cercles  jijficiez» 

La  trifte  expérience  ayant  fait  connoître,  que  le 
Roi  T.  C.  n’a  en  aucune  maniéré  laiflé  jouir  de  la 
Paix  les  Cercles  voifins  de  la  France,depuis  la  Paix 
de  Munfter  : mais  qu’ils  ont  été  continuellement 
troublez, foit  par  des  réunions  en  tems  de  Paix,  (bit 
par  des  hoftilitez  ouvertes  en  tems  de  guerre:  la  fèu- 
reté  defd.  Cercles  demande  particulièrement,  que  le 
Roi  T.  C.  reftituât,  enfemble  avec  l’indemnifation 
des  dommages  caufez  dans  cette  guerre,  tout  ce  qui 
lui  a été  cédé  par  les  Cercles  8c  par  la  Maifon  d’Au- 
triche, foit  par  la  Paix  de  Munfter,  foit  par  d’autres 
Traitez  confecutifs.  Qu’elle  reftituât  de  plus  ces 
parties  des  Duchez  de  Lorraine  8c  de  Bar,  qui  en 
ont  été  detachces,  foit  par  Traité,  ou  par  la  fuperio- 
xité  des  armes  j avec  l’abolition  de  toute  obligation 
feudale.  De  forte  que  la  Paix  à faire  fervît  de  digue 
à des  maux  tels  que  ceux  , qu’on  a déjà  foufferts. 
Et  quoi  qu’on  ait  à craindre  pour  l'avenir,  il  eft  ne- 
ceflàire  , que  la  Tranquillité  publique  fait  rétablie, 
8c  qu’elle  demeurât  ferme  entre  la  France  8c  lcfd- 
Cercles  de  l’Empire,  qui  en  font  voifins. 

F ait  À Utrecht  le  $.  Mars  171a. 

Stadian. 

Demandes  fpecifques  dm  Rever  end Serenifftme 
Prtncc  EleBeur  de  Trêves , <&c. 

S.  A.  Electorale  dèmandoit,  que  la  Ville  de  Trê- 
ves lui  fût  reftituée  avec  fon  fort  appelle  St.  Martin, 
comme  aufli  la  Ville  8c  le  Château  de  Saarbourg, 
dans  l’etat,  où  ils  ont  été  lors  de  la  derniere  occupa- 
tion; fans  en  rien  démolir  davantage,  8c  fans  y dé- 
truire aucun  édifice  public  on  particulier  j avec  les 
Canons  qui  y furent  trouvez  au  tems  de.  la  prife. 
De  même,  d’étre  mife  pour  toûjours  en  pofiriïion 
8c  dans  une  entière  jouïflance  (fans  aucun  trouble 

ni 
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ni  empêchement  à l’avenir,  de  la  part  de  la  France) 
du  village  de  Feppin  8c  de  tous  les  autres  lieux , 
Fiefs  & revenus.  Droits  Ecclefiaftiques  8c  feculiers, 
que  lui-même  , ou  les  Seigneurs  les  Predecefieurs 
avoient  eus  ou  pofiedez,  ou  dû  avoir  ou  pofleder , 
tant  avant,  qu’après  la  Paix  de  Munûer.par  rapport 
à l'Archevêché  8c  Ele&orat,  8c  àPAbbaye  de  Prum  : 
fe  refervant  de  demander  8c  de  marquer  precife- 
ment  les  pertes  fouffertes  à l’occafion  de  cette 
guerre. 

De  plus  fa  Sérénité  Electorale  demandoit,  d’être 
rétablie  dans  la  pailible  poflefiîon  du  Grand- Prieuré 
de  Caûiile.de  l’Abbaye  de  Palerme,  8c  de  tous  les 
revenus  8c  droits  qui  en  dependoient.avec  les  fruits 
v 8c  emolumens  qu’on  lui  avoit  injuftement  retenus 
durant  cette  guerre. 

Enfin  que  iuivant  la  teneur  des  Traitez  une  jufte 
8c  convenable  fatisfa&ion  fût  donnée  à l'es  Alliez^ 
de  la  part  du  fer.me  Roi  de  France. 
fait  À Utrecbt  le  /.  Mars  .1712. 

J.  W.  V.  Bar.d’Elz-, 

De  Kayfersfeld. 

Demandes  de  S.  A.  Eleéïorale  Palatine. 

S A.  E.  Palatine  ayant  appris  que  les  Minières 
de  S.  M.  T.  C.  envoyez  aux  Conférences  de  Paix 
avoient  prefenté  quelques  propoûtions , ôc  que  ceux 
des  Alliez  avoient  trouve  à propos,  que  chacun  fur 
çela  produisît  feparement  les  demandes  , S.  A.  E. 
fondée  là-delTus  fouhaitoit  , que  chaque  Allié  reçût 
une  l'atisfadion  équitable  8c  convenable ,8c  qu’elle- 
meçae  demeurât  dans  la  pofielîïon  tranquille  du 
Haut  Palatinat , du  Comté  de  Cham  et  de  toutes 
leurs  appartenances  «dépendances,  de  la  maniéré 
qu’ils  lui  avoient  été  cedez,  par  droit  de  PoÛlimi- 
ae,par  leu  S.  M.  lmp,  du  consentement  et  de  l’ap- 

pro- 
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probation  de  tout  ie  College  Electoral  : et  qu’elle 
quille  jouïr  tranquillement  » en  Paix  , et  i'ans  y 
ctre  troublée, de  tous  les.  droit**  privilèges  et  avan- 
tages, ensemble  avec  la  prééminence  anciennement 
attachée  ala.  Dignité  Electorale  de  fa  Maifon,  félon 
la  teneur  de  l’invertiture  et  autres  Inftrumens  ob- 
tenus  la-  deflus.  Et  que  S.  M.  T.  C.  -lui  reftituât 
tous  tes  lieux,  contrées,  citez, villes  et  forts  qui  lui 
fTu  ' enIevez  ec  écopez  par  les  armes  de 
«a.  m,  t.  C.  tant  fous  pretexte  de  domaine  direét 
.^^raineté,  de  confifeation,  qu’autrement:  et 
guei  e lui  donnât  une  fatisfaCtion  proportionnée  à 
tous  les  dommages , torts  et  immenfes  contribu- 
tions exigees  des  Pais -de  S.  A.iE. 

•Utrecht  le  $■.  Mars  17.11. 

Demande/  de  S.  A.  Serbie  le  Landgrave  de 

"S  A A*'*  > • • 

V a'  A*  s‘  et,a"t  meml>re  de  la  grande  AlHanoe  & 

J ant  attachée  par  d’autrés  liaifons  particulières, 
c n a voit  rien, plus  à cœur  /..que  de  voir.,  qu’elle 
n t ,eî[ccutee  tlans  tous  fes  points  fie  Articles , 8c 
chacun  des  Hauts  Alliez  en  jouÎMde  tout-  les 
wiits , a la  Pafx  Generale.  Ce  11  en  conformité  de 
eci»  Aue  S.  A.  S.  demandoit. 

1.  Une  fatisfaéèion  entière  pour  tous  les  Hauts 
en  âeneral  » ÆC»  pour  chacun  d’eux  en  parti» 

lTr’  ■"  *' 

i;i;rr*  ‘ ' d«mwdoit  la  Confervaticm  ,et  lé  réta- 

^C;  a,  Heli§ion  Pfoteftante.felon  la  Con- 
îeffiond  Aog«bourg,  :dans  les  Terres  appartenantes 

IpI  n€’rfUr  e,pK  de  la  Paix  de  Weftphaliei  et 

au  "•  A"'cl' de  **  * 

demandoit  pour  fa  propre  feureté  et 
•«tisfattion,  de.garder  pour  toûjours  la  fonerefle  de 

•N  Rhin- 
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Rhinfels,!a  Ville  de  S.  Goar.lc  Fort  de  Retz,  et  le 
petit  Bailliage  qui  en  dépend:  et  que  Icxlv.  Article 
delà  Paix  de  Ryswik,  autant  qu’il  étoit  contraire 
à cette  demande , fût  aboli. 

IV.  Et  comme  il  étoit  jufte  , que  les  dommages 
qui  lui  avoient  etc  caufez  par  cette  guerre,  fufîent 
reparez,  et  qu’on  lui  remboursât  les  frais , où  elle 
l’a  engagée,  elle  demandoit  , qu’on  lui  en  fît  une 
juûe  et  entière  Satisfaction  et  dedommagement. 

V.  Que  la  Seren.  Maifon  de  Lorraine  eût  une 

Satisfaction  j.ufte  et  raifonable.  • 

VI.  Que  tous  les  biens  apartenans  à la  fuccel- 
fion  d’Orange,  et  prefentement  entre  les  mains  de 
la  France,  tulTcnt-reftituez  avec  les  fruits  perçus., 
tant  dans  la  gueira  prefen'te,  que  pendant  la  guer- 
re paflés  , et  mis  fous  l’Adminiftration  de  Leurs 
H.  P-  à qui  elle  appartient, comme  aux  Exécuteurs 
du  Teftament  de  S.  M.  le  feu  Roi  de  la  Grande  13re- 
tàgne'de  glorieufe  mémoire.  *:  j-12  '•»  • ’ 

Que  pour  lereûe  S.  A.  S.  fe  referVoit  la  faculté  et 
le  pouvoir,  de  déclarer  et -de  dtduire  à l’avenir  plus 
amplement,  tout  ce  qu’elle  croirolf  être  de  Ià’Seu- 
retc  et  indemnité.,  tant  de  tous  les  Alliez  confede- 
rez  et  amis,  que  d’elle  meme  et  de  fa  Serm.  Mai- 
ion,  ‘ 

Demandes Jpecifîques  de  S.  A.  t’Ei'èque  (§?  Prince  de 
Munfler  de  Paderborn.  *•  IJ 

S.  A.  ayant  été  obligée  de  faire  des' frais  immen- 
ses dans  cette  guerre  entreprise  pour  la  liberté  et 
le  falut  de  toute  l’Europe,  et  de  charger  les  bons  Su- 
jets de  contributions  exceflives  pour  y fub venir:' 
et  fes  Etais  ayant  outre  cela  foufert  de  grands  dé- 
gâts par  les  frequentes  marches  et  pairages  des 
Troupes  Auxiliaires , S,  A.  demandoit  à titre  de 
Satisfaction  et  d’indemailation  , que  le  Roi  T.  C. 
....  refti- 
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refti luât  tous  ces  fraix  et  dommages,  et  cela  avec 
d’autant  plus  de  raifon,  que  dans  un  cas  à peu  près 
pareil  1rs  Evêchés  de  Munrter  et  de  Paderborne  fu- 
rent obligez  par  la  Paix  de  Weftphalie,  de  payer  à 
titre  de  fatisfaéïion  une  grande  fomme  d’argent 
'Contant  aux  Alliez  de  la  France  d’alors, 

U/recbt  le  f . Mars  1 7 1 1. 

Demandes Jpecijiefues  du  Seremfftme  Vr'tnce  de 
Wurtemberg  : 

On  demande  pour  le  Seremflime  Prince  et  Sei- 
gneur Eberhard  Louis  Duc  de  Wurtemberg  et 
Teck,  Comte  de  Montbelliard,  Seigneurde  Hei- 
denheim  etc,  et  pour  fa  Ser.me  Mailon. 

I.  Une  fatisfa&ion  équitable  et  conforme  aux 
Traitez  , pour  les  frais  et  dépens  faits  dans  cette 
guerre,  et  pour  lès  dommages  qu’on  y avoit  fouf- 
ferts , dont  on  fe  refervoit  de  produire  dans  la  fui- 
te une  déclaration  plus  particulière , comme  auifi-1 
•des  moyens  de  les  reparer  en  quelque  maniéré. 

II.  La  confirmation  de  la  pofiTelïion  déjà  obte- 
nue de  cette  partie  de  la  Seigneurie  de  Wiefenftaig, 
'enclavée  dans  le  Duché  de  Wurtemberg,  et  appar- 
tenante autrefois  à la  Maifim  de  Bavière  : de  la 
maniéré  qu’elle  a cté  donnée  et  laifTée  au  fer.me 
Duc. 

III.  Reftitution  pleniere  de  la  Principauté  de 
Montbelliard  au  Ser.me  Duc  et  Seigneur  Leopo’d 
Eberhard,  enfemble  avec  ce  qui  y appartient,  fa- 
Voir  ,'le  Comté  de  Horbourg  et  les  Seigneuries  de 
Reichenwihr,  Granges,  Clerval,  et  de  Paflavant, 
pour  relever  immédiatement  de  l’Empire  Romain, 
•de  même  que  la  Principauté?  comme  auffi  les  Ba- 
ronies  libres  et  pourvues  de  toutes  jurisdidfions  ter- 
ritoriales de  Hericour  , Châtelet  , Blamont  et  de 
2iemon,en  leur  ancien  et  fusd.  Etat  immédiat,  tant 
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par  raport  au  fpirituel, qu’au  temporel, & dans  tous 
les  Droits,  immunitez*,  prérogatives  & revenus, 
fans  aucune  exception  de  tout  ce  qui  y a âpartenu  , 
& avec  abolition  de  tout  ce  qui  a été*  fait  ou  pré- 
tendu au  contraire.  De  plus  une  jufte  fatisfaéîion 
au  fufd.  Seigneur  Duc  pour  la  Ville  de  Neuf-Brilàc 
& de  fes  Fortifications  , comme  étant  bâtie  fur  le 
territoire  de  Horbourg. 

Sait  à.JJtrçcht  le  5.  Mars  1711. 

A.  G.  V.  Hefpen. 

M emosre  touchant  Us  intérêts  de  S.  A.  R.  le  Duc 
de  Lorraine  (jÿ'  de  Bar,  à la  Faix  future. 

Quoique  Monf  le  Duc  de  Lorraine  ne  foir  pas 
partie  Belligérante,  ni  confédérée  avec  aucune  des 
Fuiflances  qui  font  en  guerre  , neantmoins  il  étoit 
devenu  par  le  fait  de  ces  mêmes  Puifiances  partie 
Dcceflaiie  5c  intereiléc  aux  Dédiions  de  la  Paix  fu- 
ture. 

Les  Hauts  Alliez  avoient  difpofé  pour  les  inter- 
ets de  leur  caufe  commune  d’un  état  qui  devoit 
âpartenir  un  jour  à Monf.  le  Duc  de  Lorraine,  à ti- 
tre fucceflif  ôc  qui  lui  étoit  dévolu  depuis.  D’un 
. autre  côté  la  Couronne  de  France  s’étoit  emparée 
à l’occaiion  de  la  guerre  prefente  , de  diverfes  par- 
ties des  Pais  de  S.  A.  R.  qu’elle  occupoit  encore 
prefentement.  * Ainfr  Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
efperoit  de  la  jufticc  des  unsSc  des  autres  l’indemni- 
té de  la  perte  du  premier , 5c  la  reftitution  de  ce 
qui  regarde  les  autres. 

En  ce  qui  concerne  les  Hauts  Alliez,  par  le  Trai- 
té du  8,  Novembre  1703,  fait  à Turin,  l’Empereur 
Léopold  de  glorieuiè  mémoire  céda  à Monf.  le  Duc 
de  Savoie,  pour  l’attirer  dans  la  Grande  Alliance, 
Je  Duché  de  Monttcrrat  , qui  étoit  alors  pofiede 
par  le  dernier  Duc  de  Mantoüe  ; ie  chargeant  par 
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une  claufe  exprefle , d’indemnifer  ceux  qui  pour  lors 
ou  pour  l’avenir  formeroient  des  pretenfions  fur  ce 
Duché. 

Ce  Traité  ratine  par  S,  M.  là  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  & par  Leurs  Hautes  Puiiïànces  les  Seigneurs 
Etats  Generaux,  fut  tenu  fecret,&  Monf,  le  Duc  de 
Lorraine  n’en  eut  aucune  connoifTance,  qu’en  l’an- 
née 1707.  Alors  il  fit  fes  trés-hutnbles  remontrant 
ces  à l’Empereur  Jofeph,  aufli  de  glorieufë  mémoi- 
re , qui  avoit  fuccedé  à l’Empire  , le  fuppliant 
de  ne  point  permettre,  que  S.  A.  R.  fût  dépouil- 
lée fans  fon  fait,  d'une  Principauté  que  l’ordre  lé- 
gitimé des  fucceiïions  lui  afleufoit  après  la  mort 
du  Duc  de  Mantcüe,  qui  vivoit  encore  pour  lors; 
mais  qu’en  tout  cas  il  plût  à S.  M.  Imp.  de  fufpch- 
dre  l’inveftiture  (qui  avoit  été  promife  à Monf.  le 
Duc  de  Savoie  ) jufqu’à  la  defiguation  & mife  en 
pofieflîon  d’un  équivalent  proportionné  à la  valeur 
du  Duché  de  Montferat,au  profit  de  Monf  le  Duc 
de  Lorraine.  . - _ 

•'  Si  M.  Impériale  touchée  de  i’equité  de'cette  re- 
montrance, avoir  accordé  à S*  A.  R.  un  Decrer  d’âf- 
feurance  de  cet  équivalent  £ qûi  fut  expedié^îe  30. 
de  Novembre  1707.  Mais  que  non-obftant  cela 
l'année  fui  vante  1708.  l’Inveftiture  du  Montferrat 
avoit  été  délivrée  à Monf.  le  Duc  dé  Savoie,  4.  jours 
après  la  mort  de  Monf.  le  Duc  de  Mantoüc. 

Qu’alors  Monf  le  Duc  de  Lorraine  avoit  renou- 
velle lès  inftancés  pour  foù  indemnité,  tant  auprès 
de  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  qu’aupi  ès 
de  S.  M.  le  Roi  Charles  111.  & les  Seigneurs  Etats 
Generaux  : & que  toutes  ces  Püiffânces  attterttives 
à la  juftice  de  cette . reprelèntarion,  avoient  accotdé 
de  pareils  Decrets  d’afleurance  pour  l’equivalent  du 
Montferrat. 

Des  engagemens  fi  folennels  contrariez  par  ces 
N 3 Augu- 
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Augufles  Puiflânces  fi  religieufés  dans  l’obfervation 
de  leurs  promefles,ne  permettoient  pas  de  douter, 
que  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  n’ob  int  une  entière 
fatisfaéfion  pour  le  Duché  de  Montferrat,tant  pour 
le  fond,  que  pour  les  non-jouiftànces. 

Qu'à,  l’egard  de  la  Couronne  de  France,  l’interet 
de  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  fe  reduifoit  à deux 
objets  principaux. 

Le  premier  efi.de  rentrer  dans  les  lieux  8c  pla- 
ces de  Lorraine,  que  la  France  avoit  occupez  à l’oc- 
cafion  de  la  prefente  guerre  , pour  fa  convenance 
particulière , 8c  d’y  rentrer  avec  les  fatisfaâions 
qui  lui  étoient  légitimement  ducs  à cet  egard. 

Le  fécond , de  recouvrer  la  pofTeflion  des  places 
8c  lieux  qui  dévoient  lui  être  rendus  par  la  Paix  de 
Ryswik , 8c  que  la  France  avoit  trouvé  à propos, 
de  retenir  . non  obfiant  les  requilitions  refpectueu- 
Les  8c  reïtetées , que  Monf  le  Duc  de  Lorraine 
avoit  fait  faire  pendant  plufieurs  années  à la  cour  de. 
France. 

Quant  au  premier»  Comme  la  France  s’étoit  em- 
parée depuis  dix  ans  8c  davantage  delà  Ville  de 
. NancijCapitale.de  la,  Lorraine , 8c  y avoit  mis  gar- 
nifon  8c  Etat-Major  8c  réduit  Monf  le  Duc  de  Lor- 
raine à fe  retirer  en  une  petite  Ville  ouverte  de  fes 
Etats,  où  il  a fait  fon  féjour  depuis  ce  tems-là,  il 
étoit  jufie , que  la  Ville  de  Nanci  fût  évacuée  8c 
rendue  à Monf.  le  Duc  de  Lorraine  , qui  deman- 
doit  feulement  pour  indemnité  de  cette  occupation, 
& pour  prévenir  de  femblables  inconvenicns . aux-; 
quels  il  pourroit  être  expofé  à l’avenir,  qu’il  lui  fut 
permis  dp  faire  rétablir  à fes, frais  les  fortifications 
de  la  Ville  de  Nanci , ainli  qu’il  le  jugera  à pro- 
pos. 

Secondement.  Que  la  France  s’étant  emparée 
des  places  de  £itfçb  8c  de  Hpmbourg,  qu’elle  a 
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fait  fortifier,  comme  auffi  de  celles  de  Sargomine, 
Saralbe  &,  de  Boulai  , Monf.  le  Duc  de  Lorraine 
demandoit,  que  ces  places  lui  fufîent  rendiies  dans 
l’état  où,  elles  étoicnt,  de  même  que  tous  les  autres 
polies  de  ces  Etats,  qui avoientété  occupez  par  la 
France  pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Troifiéniement.  Que  la  Principauté  fouvcrainc 
d’ Arches  &•  Charleville  étant  dévolue  par  le  décès 
du  dernier  Duc  de  Mantoue  à Monf.  le  Duc  de 
Lorraine,:  comme  à fon  heritier  & Sùccefleur  plus 
proche; immédiat,  & que  S.  A.  R.  en  ayant  fait 
prendre  pofleffionen  fon  nom  aufli  tôt  après,  du 
contentement  des  Etats  de  cette  Principauté,  qui 
le  reconnurent  en  cette  qualité  & lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidelité  , elle  en  avoit  été  incontinent  de- 
poficdée  par  là  France  qui  annulla  ce  ferment  de 
fidélité,  & fit  déffenlè  aux  Peuples  de  reconnoître 
autre  fouveraineté  que  la  fienne:  Monf.  le  Duc  de 
Lorraine  demandoit,  que  cette  fouveraineté  lui  fût 
rendue  Sc  reûîtuée  avecles.fruirs  perçus  depuis  le  dé- 
cès du  dernier  Duc  de  Mantcüe, 
s Quant  au  fécond  Objét.  Comme  la  France  a 
gardé  Sc  confervé  la  podefiion  de  la  Ville  de  St1. 
Hippolite  , fituée  fur  la  frontière  de  l’Alface:  quoi 
qu’elle  eût  dû  être  rendue  à Monf.  le  Duc  de  Lon 
raine  fuivant  l’Article xxvm. du  Traité  de  Ryswik 
portant  , que  toutes  les  Plates  dont  Charles  TV.  ( fon 
Grand  Oncle)  tto'tt  en  peffeffion  en  l'année  1670. 
feraient  rendues  par  la  itance  à Monf.  le  Due  ; il  de* 
mandoit  en  confequence  premièrement,  que  la  fus- 
dité  place  qui  fc  trouve  dans  le  même  cas,  lui  fut 
rendue  avec  tous  les  fruits,  perçus  depuis  le  jour  de 
la  fignature  dud.  Traité  . 

En  fecond.lieu.  Que  la  France  étant  obligée  par 
l’Article  xxxiii.  du i même  Traité,  de  rendre  à. M, 
le  Duc  de  Lorraine  üne  Prefe6lure.de  la  même  va- 
v . i N 4 ■ leur  ' 
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leur  & étendue,  que  celle  de  Longvic,  dont  elle  a* 
voulu  ie  retenir  8c  conferver  la  propriété  par  le 
même  .Traite  : & n'ayant  point  fatisfait  à cet  Ar- 
ticle,; mais  retenu  depuis  ce  tems-là  l’échange  & le 
contrcchange,  Monf.  le  Duc  de  Lorraine  deman- 
doit , que  puisque  la  Couronne  de  France  n’avoit 
pas  juiqu’à  preient  voulu  lui  rendre  une  Prefeéiure 
de  la  même  valeur  & étendue,  que.  celle  de  Long- 
vie,  comme  elle  s’y  étoit  engagée  par  led.  Traité* 
non.obftant  les  requifirions  les  plus  foûtnifes  qui  lui 
avoient  été  faites  à cet  effet  de  la  part  du  Duc  de- 
puis quinze  années  , la  dite  Ville  & Prefeéture  de 
Longvic  lui  fuflent  rendues  & reftiiuécs  in  fiatu  qut 
avec  les  Vivres  , Artilleries  8c  Munitions  qui  fe 
trouvent  dans  la  place.  Au  moyen  de  quoi  la  Fian- 
ce demeureroit  déchargée  dudit  équivalent  , com- 
me aufli  de  la.reftitution  des  fruits  , qui  fc  mon- 
tent à plus  de  douze  cent  milles  livres. 

Au  fojét  des  autres  difficultés  anciennes  8c  inde- 
eifes  , Monf.  le  Duc  de  Lorraine  dfroit  de  conve- 
nir d’arbitres,  à charge  que  là  France  .en-  convie»- 
droit  de.  fa  part  , pour,  les  faire  terminer  daas  fix 
mois,  ne  pouvant  plus  s’en  remettre  àdes  Cora- 
mifiaires,.  dont  la  nomination  du  fort  au  foible 
demeure,  toujours  infruétueufe  : comme  il  a.- 
paru  juiqu’à  prefeut  par  l’indecifion  de  ces  diffi. 
cultez.  1 

Mpn  f.  le  Duc  de  Lorraine  efpere  de  l’equité  des 
Hauts  Alliez»,  qu’ils  voudroient  bien  lui  procurer  la. 
iatisfa&ion.qui  lui  étoit  dûe fur  le&Articles  ci-deflus 
fpecifiez  , confoimement  à leur  obligation,  à la 
Garantie  du  Traité  de  Ryswîk:  le  refervant  d’a- 
joûter  aux  demandes  ci-deflus,  ce  qui  fera  jugé  con- 
venable dans  la  lûite  de  la  ncgotiction. 

* Si  les  proportions  ou  offres  du  RoL 

" T.  C.. 
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T.  C.  avoient  parû  bien  petits  & s’é- 
tendre à peu  de  choies, les  demandes  des 
Alliez,  du  moins  de  quel  que  s un  s en  par*? 
ticulier  , parurent  d’autant  plus  amples- 
& étendiies  : en  forte  que  l’efperance  de 
trouver  des  temperamens  pour  rapro- 
cher  les  efprits , n’étoit  pas  fort  grande. 
Entre  les  reflexions  qu’on  fit  fur  la  ma» 
niere  de  procéder  des  uns  & des  autres, 
il  parut,  que  les  Alliez  avoient  donné 
un  grand  champ  aux  François,  de  travail- 
ler à leur  desunion  : chacun  ayant  pro- 
pofé  fes  pretcnfions  à part,  au  lieu  d’a- 
voir dû  ne  faire  qu’un  corps  de  toutes  ' 
leurs  demandes  , afin  qu’on  ne  les  pût 
ças  defitnir  j mais  puisque  chacun  d’eux- 
ht  les  fiennes  à part  , on  donnoit  lien  aux- 
François  de  traiter  avec  chacun  en  parti- 
culier , dans  une  efperance  d’autant 
mieux- fondée  de  les  defunir  , que  com- 
me quelques  Alliez  demandoient  peu; 
de  chofes  pour  eux-mêmes  , il  était  fa- 
cile au-  Roi  de  France  de  tes0  co'nten-»  ' 
ter  ,.  & ainfi  de  fes  détacher4  de  l’Al- 
liance.1 * La  chofe  arriva  ain(f  en’ effet  j * 
chacun',',  comme  on  verra,  ayant  fait  fes  ' 
affaires  particulières  laifla  l’Empereur 
dans:  l’embarras.  , quelque  promefic  qu.* 

n 


j 


Digitized  by  Google 


2 J)#''  Htft'oire-dù  Congrès  1712*: 

ils  euflcnt  faite , de  ne  pointfigner  la  Paix, , 
fans  obliger  la  France  à lui  donner  la  fa- 
tisfa&ion,  qu'on  àyoit  demandée  pour  lui  « 
pendant  tout  le  cours  de  là  guerre. 

Les  Alliez  ayant  prefenté  leurs  deman- 
des, les  Miniftres  de  France  promirent  de 
les  envoyer  au  Roi,  & de  leur  communi- 
quer les  réponfes  qu'ils  recevroient  là 
defliis.  On  fut  cependant  étonné  de  ce 
qu'ayant laiffc  écouler  plufieurs  jours,  ils 
avouèrent  en  une  conférence  , qu'ils  ne 
l'avoient  point  encore  fait,  n'àyans  point, 
de  pafleports  pour  dépêcher  leurs  cou- 
riers.  - On,  leur,  en  donna  autant  qu’ils 
en  voulurent  , & les  François  promirent! 
réponfe  pour  le  30.  du  mois  de  Mars  qui 
couroit  alors, ternie  qui  parut  bien  long, 
pour  recevoir  des  lettres  d’un,  lieu  qui 
n’étoit  éloigné  de  celui  des  Conférences- 
que  de  trois  ou  quatre  jours  de  chemin 
pour  les  couriers. 

11  ne  fut  rien  traité  pendant  tout  ce 
tems  là , que  l’affaire  de  nommer  un  Pro-; 
tocolifte  General  pour  tout  le  Congrès? 
mais  elle  tomba  de  nouveau  ,pour  les  rai-, 
fons  qui  l'avoient  déjà  fait  tomber.  On  par- 
la encore  des  Paffeports,  que  les  Minières 
du  Roi  de  Portugal  & ceux  du  Duc  de 

Sa- 
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Savoie  demandèrent’ pour  les  couriers, 
qu’ils  feroicnt  obligés  d?en.voyer  à Lis- 
bonne & à Turin^par  la  voye  de  France,, 
qui  feroit  beaucoup  plus  courte, que  celle 
de  la  Mer.  Gette  permiflion*fut  accordée 
aux  Miniftres  de  S.  A.  R.  & refufée  à ceux 
du  Roi  de  Portugal,  par  une  railon  affés- 
plaufible  ,que  les  Miniftres  du  Roi  Phili- 
, pe  n’étant  pas  admis  au  Congrès,  ce  Prince- 
n’étoit:pas  obligé  par  aucune  convenance r 
d’accorder  le  paflage  par  Tes  terres  , aux 
Gouriers  de  Tes  ennemis.  La  partialité  ufée 
par  le  Roi  de  France  envers  les  Miniftres 
de:  Si.  Ri  dp  même  que  les  vi  fi  tes  & 
les  traitçmens  frequensr , * que  ceux-ci 
faifoient  aux  Plénipotentiaires  $\i  Roi 
Té  C.  & à ceux  de  la  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  , (laquelle  on  favoit  être  ou- 
vertement portée  à faire  fa  Paix  particu- 
lière) donnèrent  lieu  de  croire,  que  le  Duc 
avoit  aufti  pris  à peu  près?  le  m’êmo  par- 
ti : en  quoi  on  ne  Rit-  point  trompé;"  " 
Enfin:  le.  ^ov  de  Mars  étant  Venu  ’ÿ  le  . 
Maréchabd’Huxelles,daftS‘la  Conférence 
Generalc'qui.  iè  tint  ce' jour-là  (après- 
avoir  renouvelle  les  afleu rances  des  fince— 
res  intentionsrduRoi  Tv  C»  &-  de  fa  bon—1 
ne^difpofition?  à J lai  Paix  ) terni  in  a fort*0 

N-  6 '•  dikoms  ': 
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difcours  par  ces  paroles , que  5.  Af;  avoit 
vû  les  demandes  des  Alliez.  4 O*  que  lui  CT' 
fes  Collègues  étaient  prêts  d’entrer  en  n ego  - 
tiation  avec  euxy  de  la  maniéré  pratiquée  aux • 
Congrez.  precedens.  Le  Comte  de  Sin- 
zendorf  prit  alors  Ja  parole , & témoigna- 
,,  au  Maréchal  la  furptiCe  où  il  éroit,  qu’a— 
,,  près  tant  nde>  tems. i pris . pour  donner? 

une  réponfe-:,.  celle-ci  .fe  trouvoit  fi. 
„féche  & fi: courte  a.  que  les  Alliez  ayans- 
„donué  leurs  demandes  par  écrit  , s’é- 
„toient  attendus  à une  .réponfe. de  me- 
„me,  fur  laquelle  on  p.ût. faire  fond  , 8CÎ 
„ voir  ce/qui:  étoit  accordé.,' ou^ ce  qui- ne* 
^l'écoit  pas. , Que. cetpe.  réponfe. generale- 
„ & en  paroles- feulement  y étoèt  plus  pro- 
pre,à multiplier  &ài  prolonger  les  drffi-i 
,,  cultes,  qu'à  les  finir;  c’éfi  pourquoi  il* 
„perfiftoit  à demander  ces  réponles-par' 
„. écrit.,  comme  une,  choie. également  ne-* 
5,çeïï»jr.e  pour  jûftifiec  de$  bonnes:  ;in  ten- 
drions du  RobiTiifPv&'jpDuc  conduire  la-* 
,, fuite  des  Traitez  à ,Une. heureuferfinw 


Les  Françoisrayant  protefté  de  n'avoir» 
point  d'autçes  ordres  à .fuivre  , le.  Comte' 
leur  demanda  , après  quelques  autres  dis- 
cours , .qu’ils. youlufrent'du  moins  donner  - 
cettt  déclaration  par  décrit  s alors  iils  diète-  . 
: • . . i 0 rent 
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rent les  paroles  fuivantes  : Comme  on  s’ejl • 
donné  de  part  O*  d'autre  des  proportions* 
réciproques  par  écrit , nous  croyons  être  pre- 
lentement  en  état , d'entrer  en  negotiation  avec 
tous  les  Alliez  fuivant  les  formes  ufitées  dans 
les  precêdens  Congres..  ' 

Les  Plénipotentiaires  des  Alliez  Vêtant1 
enfuite  retirés  dans  leur  chambre  parti- 
culière^ furent  quelque  tems  à délibérer 
fur  la  répoAfe,  qu'ils  pourroient  donner 
au  fujét  de  cette  déclaration  j leur  con- 
elufion  qu'ils- ratifièrent  en  une  autre  af- 
femblce  (qu'ils  tinrent  le  jour  fuivant)  & 
qu’ils  notifièrent  enfuite-  aux  Plénipo- 
tentiaire* de ' France  à Pafîèmblée  gene-* 
raie  du  2,  d’Avril*^  fut*  conçue  en  ces  ter- 
mes, qu'ils  leurs-donnerent  de  même  pat 
écrit.  * 

i ' • . ' * t 

• . \ . * ’ , * x 

: M F.SSIEURS 

- „Vousfavez,  comment  nous  nouifom-k- 
,,  mes  expliquez  mecredi  pafic , immedia- 
tentent  après  ce  que  vous  dilates  alors. 
3rC'eft  que  nous  nous  étions  tous  atten- 
dus à une  réponfe*  fpecifrque  par  écrit» 
„ de  vôtre  part,  fur  nos  demandes  fpecifL 
„.ques  par  écrit.  Nous  en  avons  délibéré* 
„depuis,  & nous  fommes  encore  unani- 

3,mc9- 
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J mement  dans  les  mêmes  fentimens  & * 

„ nous  infiftons  par  confequent  à ce  que. 

cette  reponfe  nous  foit  donnée  par  écrit.. 

Les  François  ne  répliquèrent  autre  chofe 
à cette  déclaration , finon  qu’ils  laferoient- 
favoir  à leur  maître  , & demandèrent  un 
nouveau  délai  pour  cela.  Mais  il  étoit 
aifé  de  voir, que  le  Roi  ne  s’expliqueroifc 
point  d’autre  façon,  puisqu’il  avoit  don-> 
né  des' ordres  précis  à fes  Miniftres,  après 
des  confultations  , dans  lcfquelles  il  a- 
voit  fans  doute  prevu  tout  ce  qui  y pou- 
voir fuivre.  - 

Quoique  les  propofitions  de  la  Fran-. 
ce  faites  au  Congrès  d’LJtrecht,.  enflent 
infiniment  étonné  le  Parlement  d’Angle- 
terre , & que  la  Chambre  Haute.en  parti-  - 
culier  eût  prefenté  une  adreiïe  à la  Reine 
fur  ce  fujét , où  elle  témoignoitfajufie  indi- 
gnation contre  /’ indigne  traitement  fait  * S. 

M.  en  propo/ànt  y qtt’ on  ne  reconnoitroit  fon 
titre  aux  Royaumes  au' elle  pojfedoit  yqu’ après, 
la  fgnature  de  la  Paix  : & fon  extrême  re{fen-? 
timent  contre  les  conditions  de  Taix  offertes 
à elle  CF  à fes  Alliez. Cependant  la  Cham- 
bre des  Communes  n’entra  point  dans  - 
ées fentimens  , comme  il  parut -par  les  * 
violentes  procedures  qu’elle,  continua 

con- 
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contre  lès  créatures  de  l'ancien  Miniftere. 
Elle  fit  plus,  elle  prit  à parti  le  if.  Mars 
tous  les  Alliez  ^.les  accuCant  de  n'avoir 
point  fatisfait  aux  engagemens  de  l’Al- 
liance commune  , & chargeant  par  une 
deliberation  pafféc  à la  pluralité  des  fuf- 
frages  : 

I.  Les  Etats  Generaux,  d’avoir  fourni  pour  leur 
contingent  fur  mer  deux  tiers  moins,  & pour  leur 
contingent  en  terre,  la  moitié  moins  qu’lis  ne  dé- 
voient. 

II.  l’Empereur  défunt  8c  l’Empereur  régnant, de 
n’avoir  eu  aucunes  troupes  à leurs  dépens  en  Efpa- 
goe  , fi  ce  n’eft  depuis  l’année  derniere  un  Régi- 
ment d’infanterie  de  deux  mille  hommes.  Au  lieu 

III.  Que  les  troupes  , que  la  Reine  avoit  four- 
nies dans- ce  Pais  là,  depuis  l’année  170p.  jufqu’à- 
17I1.  montoient  a 57973.  hommes,  outre  13. 
Bataillons  & 18,  Efcadrons  de  troupes  Impériales, 
que  S.  M.  avoit  entretenues. 

IV.  Que  celles  que  les  Etats  Generaux  avoient 
fourni  dans  ce  Royaume, depuis  l’année  1705.  juf. 
qu’en  1708.  ne  pouvoient  monter  tout  au  plus,  qu’à 
12200.  8c  que  depuis  l’année  1708’  ils  n’y  avoient 
même  envoyé  aucunes  troupes. 

V.  Que  la  Reine  avoit  fourni  Ion  contingent  de' 
I2000.  hommes  en  Portugal, & avoit  pris  celui  de 
l’Empereur  fur  fon  compte  : de  forte  que  S.  M. 
avoit  fourni  les  deux  tiers  8c  les  Etats  Generaux  un  . 
tiers  feulement. 

VI.  Que  le  Roi  de  Portugal  par  le  Traité  conclu 
avec  l’Empereur,  s’étoit  obligé  de  fournir  12000* 
hommes  d’infanterie,  8c  3000.  de  Cavallerie  à lès 
propres  frais,  outre  x 1000.  fantaiEns  & 2000.  Ca- 
valiers 
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valiers,  pour  les  fubfides  qu’on  fournifloit  à S,  M. 
Portugaife  , fie  qu’elle  ne  fournifloit  en  tout  que 
13000.  hommes, 

VII.  Que  depuis  I’anne'e  1706.  que  les  Troupe* 
Angloifes  fie  Hollandoifes  entrèrent  dans  la  Caftille, 
fans  retourner  en  Portugal , la  Reine  avoit  plus 
que  remplacé  fon  contingent,  8c  que  les  Etats  Ge- 
neraux n’avoient  pas  fourni  un  feul  homme. 

VIII.  Que  les  accords  8c  conventions  faits  entre 
le  feu  Roi  Guillaume  8c  les  Etats  Generaux,  pour  le 
contingent  des  troupes  en  Flandre,  n’avoient  pas  été 
entièrement  executez  par  Leurs  Hautes  Puiflanccsr 

IX.  Que  Leurs  Hautes  Puiffances  durant  toute 
la  guerre  avoient  fourni  20837.*  hommes  moins, 
qu’elles  ne  dévoient,  en  Flandre. 

X.  Que  les  conditions  d’empêcher  tout  commer» 
ce  avec  Ja  Hollande  8c  la  France,  8c  fous  lefquelles- 
on  avoit  accordé  une  augmentation  de  troupes,  8c 
confenti  de  les  continuer  , n’avoient  pas  non  plus 
été  exécutées-.  Et  enfin 

XL  Que  la  Reine  8c  L.  H.  Puiflances  avoient 
au  commencement  de  la  Guerre  contribué  egale- 
ment aux  fubfides  8c  aux  frais  de  la  guerre  : mais 
que  depuis  la  Reine  feule  avoit  fourni  100.  millé 
Rudalers  au  delà  de  fon  contingent. 

La  Chambre  des  Communes  fe  récria 
encore  contre  le  Traitéde  Barrière  conclu 
trois  ans  auparavant  en  Hollande,  & en 
fit  un  crime  de  trahi  fori  à celai  "qui  l'a-, 
voit  conclu  au  nom  de  la  Reine  : quoi- 
que ce  Traité  eut  été  approuvé  & fouferit 
pareette  Princefle,  au  retour  du  Milord: 
Tbownfcnd  à.  Londres...  Et  il  fut  dé- 
crété- 
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crêté  de  même  à la  pluralité  des  fuftra- 

ges» 

Que  fous  pretexte  d’affeurer  la  fucceffion  Protc- 
flante  à la  Couronne,  & la  Barrière  pour  les  Etats 
Generaux,  on  avoit  inféré  dans  ce  Traité  pluficurs 
Articles,  tendans.à  la  dcftruétion  du  Commerce 
de  la  Gr.  Bretagne  , contraires  à fes  Intérêts  , 8^ 
extrêmement  deshonorables  à S.  M.  Que  le  Vi- 
comte de  Thownsend  n’ayant  eu  ni  ordre,  ni  au- 
torité, pour  negotier  plufieurs  Articles  dud.  Traité* 
lui  £c  tous  ceux  qui  avoient  confeillé  la  Reine,  de 
le  ratifier .étoient  ennemis  de  S.  M.  & du  Royau- 
me. 

Le  Baron  de  Bothmar  ayant  pris  la  liberté  d’é* 
crire  un  Billet  à Monf.  De  S.  Jean  Secrétaire  d’E- 
tat, 8c  de  lui  repreiènter,  que  S.  A.  R,  d’Hanover 
fon  Maître,  confideranc  ce  Traité,  comme  la  plus 
grande  feureté  de  fa  fucceffion  à la  Couronne,  ne  pour^ 
roit  voir  avec  indifférence,  qu’on  donnât  la  moindre 
atteinte  à çe  Traité  ; fur  quoi  le  Secrétaire  lui  ré- 
pondit quelque  tems  après  . qu’ayant  communi- 
qué fim  billet  à la  Reine,  elle  fui  avoit  ordonné  de 
l’avertir,  qu’il  eût  à ne  point  entrer  dans  des  affaires 
fi  délicates,  fans  en  avoir  des  ordres'exprès  de  l’E- 
lééleur  fon  Maître,  6c  fans  les  faire  voir.  Que  les 
affeurances  que  la  Reine  8c  les  deux  Chambres  a- 
voient  données -de  l’intention,  où  elles  étoient  de 
maintenir  le  dlüit  de  la  Très-illuflre  Maifon  d’Ha- 
nover, il  leur.paroiflpit  étrange,  que  l’examen  du 
Traité  de  Barrière, qui  concerne  de  fi  près  le  Com- 
merce de  la  Grande  Bretagne, pût  lui  donner  quel- 
que ombrage. 

Les  Etats  Generaux  attaqués  par  les 
deliberations' du  Parlement  à’ Angleterre,. 

ne 
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ne  tardèrent  pas  à publier  pour  leur  dé- 
charge une  fpecification  de  leur  conduite, 
& un  detail  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
pendant  le  cours  de  la  guerre:  item  un  des 
iubfides  qu’ils  avoient  fournis  tant  en  de- 
niers, qu’en  hommes.  La  pièce  ne  peut 
être  plus  intereffante,  non  plus  que  l’A- 
dreffe  ou  Reprefentation  de  la  Chambre 
des  Communes  à la  Reine,  dans  laquelle 
ils  lui  expliquoient  amplement  les  griefs 
(dont  on  a donné  l’abrégé)  contre  les  Al- 
liez. Mais  comme  l’une  & l’autre  de  ces 
pièces  font  longues  , on  les  renvoyé  à la 
fin  du  livre , pour  ne  pas  interrompre  le 
cours  de  l’hiftoire.  Il  y a une  particula* 
rite  au  f u jét  de  l’Ecrit  ou  Apologie  des 
--  Etats,  que  leur  Ambaffadeur  Monf/vaiv 
Borfelen  prefenta  à Ta  Reine  de  leur  part: 
fçavoir,  que  cette  Apologie  ayant  été  ren- 
due publique,  la  Chambre  la  déclara  pour 
un  libelle  faux  , fcandaleux  O*  malicieux , 
rejlêchijfant  fur  les  Refolutions  de  la  Chambre 
CT  fur  l' A dre  (Je  prefentétà  S.  M.  & faifant 
brèche  aux  privilèges  de  la  Chambre , laquelle 
établit  un  Commité^pour  en  rechercher  l’Au- 
theur  Cr  ^Imprimeur.  Celui-ci  fut  en  effet 
découvert  ÔC  mis  en  prifon. 

Comme  la  défence  des  Etats  ne  fut 
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concertée  en  Hollande  , que  le  premier 
d' Avril  , & rendue  publique  en  Angle- 
terre, que  vers  la  fin  du  mois, le  Comte 
de  Straflfort  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit 
reçus  apres  les  deliberations  du  Parle- 
mpnt , dont  on  a parlé  , fit  raport  aux 
Etats  de  la  part  de  la  Reine,  qu’en  répon- 
se à la  lettre  qu'ils  lui  avoient  écrite  le 
19.  de  Mars,  pour  la  prier  de  faire  tous 
(es  efforts  pojfibles , pour  continuer  la  guerre 
avec  vigueur,  fa  Majefté  lui  avoit  envoyé 
un  ordre  de  délivrer  un  Mémoire  àL.  H. 
Puiflances,  dont  la  fubftance  étoit,  quelle 
avoit  déjà  fait  expedier  pour  l’ effet  qu’ils 
de (ir oient , tous  les. ordres  neceffaires ; quelle 
avoit  fait  les  remifes  , envoyé-  la  plus  grand 
partie  des  recrues  & que  le  refie  [iuvroit 
avec  le  Duc  d’Ormond , General  de  fit  for - 
ces  en  Flandre  , au  premier  bon  tems  : que  S. 
M: jugeait , que  dans  la  ftuation  où  étoient 
alors  les  affaires  , il  n’y,  avoit  rien  de  plus 
necejfaire , qu'une  bonne  Harmonie  O*  par- 
fait concert, pour  faire  voir  à l’ennemi,  qu'on 
et  oit  en  état  de  continuer  la  guerre.  Alais 
que  pour  ne  fe>  point  abufer , en  promettant  ce 
qu’on  ne  pouvoit  pas  tenir , il  étoit  abfolument 
necejfaire , de  convenir  de  ce  que  chacun  pou- 
voit fournir  pour  fa.  quote-part  ; Cr  afin  de 
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prendre  de  jufies  mefures  pour  cela>  que  S . Ai. 
demandait  un  détail  de  tout  ce  qui  regardoit 
la  guerre  en  Flandre  , en  Efpagne , en  Por- 
tugal cr  de  la  Marine  Crc. 

Cette  reftriétion  (qui  foiunettoit  la  con- 
tinuation de  la  guerre  à un  nouveau  con- 
cert & reglement  de  la  quote-part,  que 
chacun  feroit  obligé  dé  fournir)  ne  fai- 
foit  qu'accroître  les  foupçons,  que  le  Con- 
feil  de  la  Reine  avoit  pris  la  refolution 
de  la  finir.  On  garda  cependant  encore 
quelques  mefures  de  la  part  de  la  Reine, 
avant  que  d’en  venir  à cette  déclaration. 
Le  Duc  d'Ormond  arriva  en  Hollande, 
comme  la  Reine  le  promettoit  ; étant 
entré,  en  matière  avec  les  Etats , il  partit 
donner  les  mains  à tout  ce  qu'on  voulut. 
Il  le  porta  à l'armée  & en  fit  le  même  avec 
lé  Prince  Eugene  & les  autres  Generaux, 
jufque  là , qu’en  un  Confeil  de  Guerre 
que  fe  tint  le  2 r.  de  Mai , il  fe  montra 
tout  à fait  difpofé  à féconder  les  opera- 
tions de  la  Campagne  ; mais  les  faits  fu- 
rent differens  des  paroles , dès  qu'il  fut 
queftion  d'agir. 

Les  deux  Couronnes  de  France  & 
d'Angleterre  étant  entièrement  d’accord  , 
ks  prifonniers  de  guerre  furent  recipro- 

que- 
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quement  relâchez , (ans  qu'il  parut  aucun 
traité  pour  cela.  Les  Miniftres  de  Tune 
& de  l’autre  traitoient  à Utrccht  avec 
la  derniere  familiarité  entre  eux:  & on 
apprit  qu’on  travailloit  à Verfailles  & à 
Madrid  aux  renonciations  des  Princes 
François  à la  Couronne  d’Efpagnc,  & du 
Roi  Philippe  à celle  de  France.  Les  An- 
glois  conclurent  en  ce  tems-là  le  Traité 
de  rjjjfîento  avec  l'Ef  pagne,  pour  four- 
nir des  Nègres  aux  Indes  Efpagnoles: 
& la  cour  de  France  difpofoit  le  Cheva- 
lier de  S.  George  à fortir  du  Royaume  , 
pour  donner  cette  apparence  de  fatis- 
fadion  à ceux  des  Anglois,qui  l’auroient 
voulu  voir  fans  protedion. 

Monf.  de  S.  Jean  donna  auffi  pour  alors 
à l'Envoyé  des  Etats  Generaux  au  fujét 
des  inftances  qu'il  faifoit  au  nom  de  fes 
Maîtres  , la  réponfe  par  écrit,  qu'on  va 
lire. 

La  Reine  ayant  meurement  confideré  les  Mé- 
moires du  3.  Avril,  qui  lui  ont  été  prefentés  par  le 
Sr.  van  Borfeîen,  Envoyé  Extraord.  des  Etats  Ge- 
neraux, 8c  la  refolution  defd.  Etats  du  2*. du  même 
mois  qui  lui  a été  communiquée  par  le  Comte  de 
Straffort,  Ton  Ambafladeur  Extraordinaire  & Pléni- 
potentiaire en  Hollande,  m'a  ordonné  d’y  repondre 
en  peu  de  mots,  qu’elle  a été  furprife  de  voir, que 
loin  de  donner  aux  efforts  que  S.  M.  a fait  en  Eipa- 
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gneSc  en  Portugal  (deux  Théâtres  de  la  Guerre,  qui 
ont  é:c  abandonnés  depuis  tant  d’années  par  les 
Etats)  les  louanges  qu’ils  méritent,  on  ne  les  regar- 
de, que  comme  des  quote-parts  que  la  Reine  etoit 
en  obligation  de  fournir,  pour  fatisfaire  à une  Réglé 
de  proportion , qui  ri’a  pàs  le  moindre  fondement, 

S.  M.  tombe  d’accord,  que  félon  les  principes  éta- 
blis dans  la  Relblution  ci-defius  mentionnée,  la 
Grande  Bretagne  ne  fournira  jamais  afles.ni  les  Pro- 
vinces Unies  trop  peu. 

On  y pofe  pour  maxime,  que  le  pouvoir  d’un  cha- 
cun eft  la  feule  réglé  8c  melure  des  efforts,  que  les 
Alliez  doivent  faire.  Après  cela  ou  s’érige  en  Juge, 
tant  de  la  puiflànce  des  Royaumes  de  S.  M.  que  de 
celle  ce  l’Etat.  Il  n'eft  pas  difficile  de  voir,  jufqu’où 
une  telle  Logique  nous  meneroit.  Bien  loin  d’avoir 
été  obligée  par  le  Mémoire,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Relblution  du  I,  du  mois  d’Avril,  de  changer  de 
ientiment,S.  M,  trouve  à propos  de  renouveller  les 
déclarations  que  le  Comte  de  Straffort  a fait  par 
ion  ordre  8c  en  fon  nom.  Ce  ne  font  pas  des  points 
que  la  Reine  propofe,  comme  un  fujét  de  negotia* 
tion.  C’eft  une  communication  qu’elle  donne  à fes 
Alliez,  d’une  relblution  prifè  8c.  d’une  réglé  établie, 
afin  qu’ils  puiflent  là-defius  concerter  leurs  mefu- 
res.  La  Chambre  des  Communes  qui  eft  compofée 
de  Députés  Envoyés  de  chaque  Province  du  Royau, 
me,  8c  qui  eft  un  Juge  (plus  competent,  que  qui 
que  ce  foit)  du  fardeau  que  le  Peuple  eft  en  état  de 
porter,  n’a  donne  des  fubfides  pour  l’année  couran-  - 
te,  que  dans  les  proportions  8c  lbus  les  conditions, 
dont  on  a fait  part  à Mefl.  les  Etats  Generaux  , Sa 
M.  a déclaré  à cette  Chambre,  qu’elle  trou  voit  les 
conditions  raifoniiables , & fes  ordres  font  donnés 
fur  ce  plan,  dans  lequel  par  confequent  il  n’y  a pas 
le  moindre  changement  à efperer, 
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La  Reine  regaide  l'union  entre  elle  8c  l'Etat, 
comme  le  plus -ferme  appui  de  la  caufe  commune: 

8c  c’efl:  pour  cette  raifon,  qu’elle  a fait  tout  ce  qui 
dépend  d'elle,  pour  travcrier  les  defieins  de  ces 
efprits  fadfieux.qui  tendent  à la  rompre.  Les  propo- 
rtions qui  ont  été  faites  par  les  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  aux  Miniftres  des  Etats  Generaux , mon- 
trent d’une  maniéré  inconreftable , le  defir  fincere 
de  la  Reine,  d’entretenir  une  bonne  correfpondance 
& une  étroite  union  avec  eux.  Ce  font  audî  toutes 
les  avances,  qu’elle  peut  taire  à cette  fin.  S.  M.  fe 
flatte  qu'elles  auront  l’cfiéc  qu’on  en  doit  attendre, 
qu’elles  difijperont  toutes  les  vaincs  craintes  mal- 
fondées , qui  ont  été  (émées  avec  tant  d’induftrie 
dans  les  Provinces.  En  tout  cas  S.  M.  aura  la  con- 
solation, de  n’avoir  rien  omis  de  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  contribuera  la  fatisfaétion  des  Etats  Generaux, 
fans  abandonner  les  interets  de  fès  propres  Royau- 
mes, 

fait  à Wittehal  ce  19  Mai  1 7 1 a. 

Signé 

H.  St.  JOHN. 

Les  Déclarations, dont  il  eft  ici  parlé, 
étoient  la  communication  des  relolutions 
prifes  dans  le  Parlement,  d’agir  fur  un  au- 
tre pié  , à caufe  des  manquemens,  dont  s 
on  fuppofoit  les  Alliez  coupables  dans  la 
pourfuite  de  la  guerre.  Et  ce  qui  parut 
digne  d’une  attention  particulière  en  cet 
icrit,fut  la  proteftation  qu’on  y fait  fur  la 
fin,  que  la  Reine  regardait  Vunion  entr’elle 
& l'Etat , comme  le  plus  ferme  appui  de  la 
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caafe  commune  ^ dans  le  tems  même , qu'on 
fc  départoit  de  cette  union  : & cela  lut- 
le  reproche  qu'on  fait  à des  éfprits  préten- 
du s-faftieux,  qui  travailloient  a la  rompre.; 
fous  le  nom  defquels  on  n'avoit  garde 
d'entendre  ceux, qui  travailloient  à trou- 
ver desGriefs,  dans  la  vue  de  colorer  cet- 
te feparation. 

Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  tou- 
tes ces  proteftations  équivoques  & con- 
traires , fut  celle  que  firent  enfin  le  Duc 
d'Ormond  à l'Armée,  & l'Evêque  de  Bri- 
ftol  à Utrecht  : le  Duc  ayant  affilié  le  26. 
de  Mai  à un  Corrfeil  de  guerre,  dans  le- 
quel le  Prince  Eugene  & tous  les  autres 
Generaux  concluoient,  de  donner  lafiatail- 
le  auMaréchal  de Vtllars, attendu  la  fupe- 
riorité  de  forces,  où  on  étoit;  mais  le  Duc 
çrotefia , d’avoir  des  ordres  de  n’en  venir 
a aucune  hoftilité.  11  voulut,  qu'on  crût, 
qu’il  venoit  de  recevoir  ces  ordres  par 
un  Officier  Anglois  arrivé  de  Londres,  ÔC 
qui  effectivement  s'étoit  fait  voir  en  ion 
camp  le  jour  precedent.  Mais  la  con- 
fiance, avec  laquelle  le  Maréchal  de  Vil- 
lars  en  agifîoit,  tenant  la  Campagne  d’un 
yifage  alluré.,  qyoi  qu'il  fentît  fon  Ar- 
mée inferieure  à celle  des  Alliez  , don- 
> ' -na 
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na  lieu  de  croire  , que  ce  General  Fran- 
çois fe  tenoit  fur  de  n’étre point  attaqué  , 
2c  qu’il  y-avoit  un  concert  entre  les  deux 
Cours  de  France  & d’Angleterre,  de  n’cn 
venir  à aucune  bataille. 

L’Evêque  de  Briftol  deux  jours  apres 
- certe  déclaration  du  Duc  d’Ormond,  & 
avant  qu’il  put  avoir  re^û  la  nouvelle  de 
cequis’étoit  paflé  à l’Armée,  s’étant  ren- 
du à l’affcmblce  des  Alliez  , à laquelle  il 
n’aflîftoit  plus  depuis  quelque  tems  , à 
caufe  d’une  indifpofition  prétendue,  qui 
îe  rctenoit  au  logis  , parut  ce  jour  là.,  en 
une  aifemblée  particulière  des  Députez 
des  Etats  Generaux  , à qu’il  dit  fans  fa- 
çon , que  puisque  les  Etats  réf  ondoient  fi 
mal  aux  avances , que  la  Reinefivoit  faites , 
& qu’ils  ne  vouloient  point  concerter  avec 
fes  Miniflret  au  fùjct  de  la  Paixt  elle  feroit 
fes  ajfaires  à part  , O*  qu’elle  eflimoir  de 
ri* être  plus  dans  aucune  obligation  , qu’elle 
qu’elle  pût  cire,  à leur  egard.  Cette  decla- 
• ration  étant  portée  à la  Haïe  , les  Etats 
formèrent  une  grande  lettre, qu’ils  firent 
prefenter  à la  Reine  le  9.  de  Juin  , par 
leur  Ambafladeur.  Cette  lettre  témoî- 
gnoit  leur  étonnement  des  nouvelles  me- 
fures 5 que  S.  M.  avoit  prifes,  de  fufpen- 
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dre  les  operations  de  la  Campagne  , £c 
de  faire/fa  Paix  particulière , fans,  eux  & 
fans  les  autres  Alliez;  pàr  où  ils  tâchoient 
de  la  ramener  à Tes  premiers  fentimens. 
Voici  la  lettre  toute  enticre. 

Après  toutes  les  preuves  que  V.  M.  a données 
pendant  le  cours  de  fon  glorieux  Régné  , de  fon 
grand  2,e!e  poiir  le  bien  public  8c  de  fon  attache- 
ment à la  caufc  commune  des  Hauts  Alliez;  après 
tant  de  marques  , qu’elle  a eu  la  bonté'  de  donner 
de  fa  pretieufe  a'fFeélion  8c  de  fon  amitié  pour  nô- 
tre Republique  , & après  les  afleurances  reïteiées 
.qu’elle  nous  a données  & fait  donner  tout  récem- 
ment de  fes  intentions , de  faire  agir  fes  troupes 
contre  l’ennemi  commun  , auffi  long  tems,  que  la 
Guerre  ne  fera  pas  terminée  par  une  Paix  Generale: 
jlelt  impoflib!e,que  nous  ne  foyonsfurprisôc  touchez 
des  deux  Déclarations,  que  nous  venons  de  rece- 
voir, la  première  par  le  Duc  d’Ormond  -,  fon  Ge- 
neral qui  dit,  ne  pouvoir  rien  entreprendre  fans  les 
neuve  aux  Ordres  de  V.  M.  l’autre  donnée  par  PEvê- 
que  de  Briftol  fon  Plénipotentiaire  au  Congrès  de 
d’Utrecht,  de  ce  que  V.  M.  voyant , que  nous  répon- 
dions ft  mal  aux  avances , qu’elle  nous  auro/t  fait , (ÿ 
que  nous  ne  voulions  point  concerter  avec  fes  Mmtftres 
au  fujét  de  la  flaix , elle  ferait  fei  affaires  à part , & 
qu’elle  eftimoit  nôtre  plus  dans  aucune  obligation, 
quelle  qu’elle  puiffe  être , à notre  egard. 

Dés  que  nous  avons  été  avertis  de  ces  Déclara- 
tions, nous  avons  envoyé  nos  ordres  à nôtre  Mini- 
lire  , qui  a l’honneur  de  refider  auprès  de  V.  M. 
afin  de  lui  reprefenter  les  raifons  de  nôtre  furprife 
8c  les  confequences  de  ces  Déclarations  : la  -priant 
.en  même  tems  avec  tout  le  rcipét  que  hoùs  avons 
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toujours  eu  , 8c  que  nous  conferverons  toujours 
pour  fa  perfonnc  Royale  , de  vouloir  donner  d’au* 
très  ordres  au  Duc  d’Orraond,  afin  qu’il  puiffe  agir 
avec  toute  vigueur,  fuivant  la  raifon  de  guerre,  Çç 
d'avoir  la  bonté  d’entrer  à nôtre  egard  dans  d’au- 
très  fentimens,  que  ceux  que  l’Evêque  de  Briftol  a 
déclarés  à nos  Plénipotentiaires  à Utrecht, 

Mais  plus  nous  faifons  d’attention  à ces  Déclara- 
tions, plus  nous  les  trouvons  importantes.  6c  plus 
nous  en  appréhendons  les  fuites.  C’eft  pourquoi' 
nous  avons  crû.  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  nous; 
adrefler  directement  à V.  M.  par  cette  Miflïve  , e- 
fperans  qu’elle  y vaudra  bien  donner  l’attention  que 
nous  nous  promettons  , tant  de  fa  grande  pruden- 
ce 8c  fagefle,  que  de  fon  Zele  fi  renommé  pour  le 
bien  public  , 8c  particuliérement  de  fon  amitié  8c 
aifedtion  accoûtumée  . pour  nous  6c  pour  nôtre 
Republique, 

Nous  proteftons  avant  toutes' choies , qu’ayant 
toûjours  eu  pour  V.  M.  une  véritable  amitié,  aufli 
bien  qu’un  très 'grand  refpét,  6c  un  attachement 
fincere  à tous  fes  intérêts,  avec  un  defir  ardent  de 
vivre  avec  V.  M.  dans  une  parfaitement  bonne  in- 
telligence 6c  union.  Nous  avons  encore  les  mêmes  ‘ 
fentimens  6c  nous  les  conferverons  toûjours , ne 
fouhaitant  rien  plus , que  d’en  pouvoir  donner  à 
V.  M,  des  preuves  les  plus  convaincantes. 

; Après  quoi  nous  prions  V.  M.  de  vouloir  réflé- 
chir, fuivant  fes  grandes  lumières,  fi  nous  n’avons 
pas  jufterfujéc  d’étre  furpris,  de  voir  arrêter  par  un 
ordre  de  la  part  de  V.  M.  donné  à nôtre  infçù,  les 
operations  de  l’Armée  des  Alliez  , la  plus  belle  8c 
la  plus  forte,  qui  peut-être  foit  entrée  ep  campagne 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  8c  pourvûe  de 
<le  tout  le  necefTaire  , pour  agir  avec  vigueur;  8c 
cela  après  qu’elle  avoit  marché  fuivant  la  refolution 
•ii..  , O 2 prife 
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prife  de  concert  avec  le  General  de  V.  M.  comme 
en  prefcnce  de  celle  des  Ennemis  , avec  une  gran- 
de fuperiorité  , tant  en  nombre  qu’en  qualité  de 
tcoupes  animées  d’un  noble  courage  6c  ardeur  de 
bien  faire  5 de  forte  que  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces humaines.  8c  avec  l’afliftance  Divine,  que  nous 
avons  relfentie  fi  clairement  en  tant  d’autres  ucca- 
fions,  on  auroitj(foit  par  une  Bataille,  foit  par  des 
fiéges  ) pû  remporter  de  grands  avantages  fur  l’en- 
ncmi.  rendre  la  caufe  des  Alliez  meilleure  , ôc  fa- 
ciliter les  negotiarions  de  la  Paix. 

Nous  nous  flafions  bien  de  l’efpgrance  , que  le 
Duc  d’Ormond  a donnée , que  dans  peu  de  jours 
il  attendoit  d’autres  ordres:  mais  nous  voyons  cepen- 
dant avec  douleur  uneoccafion  des  plus  belles  paffée, 
dans  l’incertitude , fi  elle  fera  bien  aufii  favorable 
ci-après  j puisqu'on  laiiTe  aux  ennemis  le  tems  de 
fe  fortifier  ôc  de  fe  precautionner , pendant  que 
l’Armée  des  Alliez  refie  dans  l’inaélion , 6c  confù- 
mant  les  fourages  tout  à l’entour  , ôte  à foi  meme 
les  moyens  de  fubfificr  à l’avenir  dans  les  lieux, 
où  fuivant  les  projets  les  operations  devraient  fe 
faire  ; ce  qui  pourrait  rendre  ci-après  impofiïbles 
les  entreprifes , qui  feroient  fort  praticables  pre- 
fentement  , par  où  toute  la  Campagne  peut  être 
rendue  infruétueufè,  au  préjudice  inefiimable  de  la 
caufe  commune  de  tous  les  Hauts  Alliez. 

Certainement, quand  nous  confiderons  d'un  côté 
l’Armée,  telle  qu’elle  efi  compofce  des  troupes  de 
V.  M.  6c  des  autres  Alliez  . jointes  enfemble  d’un 
commun  concert,  pour  agir  au  plus  grand  avan- 
tage 6c  avancement  de  la  caufe  commune,  6c  de 
l'autre  côtoies  afleurances  que  V.  M.  nous  a don- 
nées par  lettres,  par  fes  Miniftres,  8c  dernièrement 
par  fon  General  , le  Duc  d'Ormorid  , de  fes  inten- 
tions de  faire  agir  iès  troupes  avec  leur  vigueur  or- 
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dinaire  : comme  aufïi  les  engagemens  , dans  les- 
quels V.  M.  cft  entrée  , non  feulement  à nôtre 
egard,  mais  aufTi  (tant  feparement , que  conjoin- 
tement avec  nous)  à l’egard  des  autres  Alliez  , il 
nous  efl  bien  difficile  de  conjeéturer  & de  com- 
prendre, comment  un  ordre  fi  prejudiciable- à la 
caufe  commune  , donne  fi  fubitement  à nôtre 
infçû,  8c  fans  doute  auffi  à l’infçû  des  autres  Alliez, 
peut  convenir  8c  fublifter  avec  la  nature  de  la  fo- 
cieté  , avec  ces  afleurances  , 8c  avec  ces  engage- 
mens , dont  nous  venons  de  parler.  Car  quoique 
fuivant  la  Déclaration  de  l’Evêque  de  Briftol,  V.  M. 
fe  tienne  pour  dégagée  de  toute  obligation  à nôtre 
egard  , tl  eft  évident , qu’il  ne  s’agit  point  ici  de 
nôtre  intérêt  ou  avantage  particulier  , mais  de  ce- 
lui de  tous  les  Alliez,  qui  lbufriront  par  le  préju- 
dice, que  cet  ordre  fipeu  attendu  portera  à toute  la 
caufe  commune. 

Mais  Madame, nous  ne  pouvons  pas  nous  difpen- 
fer  de  dire  à V.  M.  que  la  Déclaration  faite  par 
l’Evcque  de  Iiriftol  à Utrecht,  ne  nous  a pas  moins 
furpris  , que  celle  du  Duc  d’Ormond  à l’Armée. 
Elles  nous  paroiflènt  fi  extraordinaires, 'que  nous  ne 
fçavons  pas,  comment  les  concilier  avec  cette  gran- 
de bonté  ôc  bienveillance  , dont  V.  M.  nous  a tou- 
jours honorez  1 ne  pouvant  concevoir  , comment 
elles  peuvent  avoir  changé  fi  fubitement  à nôtre 
egard.  Nous  n’en  fommes  pas  feulement  furpris, 
mais  nous  en  fommes  affligez.  .Nous  avons  exa- 
miné avec  foin  toute  nôtre  conduite  , 8c  nous  n’y 
trouvons  rien  qui  puifle  avoir  donné  lieu  au  mé- 
contentement , que  V.  M.  nous  fait  paroîfre  par 
\ cette  déclaration.  ' • 

Dés  le  premier  jour  , que  V.  M.  eft  montée  fur. 
le  throne  , nous  avons  eu  pour  elle  toute  la  defe«. 
rence,  qu’elle  pouvoit  defirer  d’un  Etat  ami  & Al- 
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lie.  Nous  avons  recherché  avec  foin  fon  amitié  & 
affeéHon,8c  confiderant  les  bons  efféts  que  pou  voient 
' produire  8c  qu’ont  produit  réellement  , la  bon- 
J ne  intelligence,  harmonie  8i  union  entre  V.  M.  8c 
’ nous,  8c  entre  les  deux  Nations,  de  même  que  l’a- 
vantage qui  en  refultoit  pour  l’une  8c  pour  l’autre, 
auflî  bien  que  pour  la  caufe  commune  de  tous  les 
Alliez  : nous  avons  pris  à tache  8c  à cœur  de  les 
cultiver  8c  de  gagner  de  plus  la  confiance  de  V.  M. 
& de  nous  conformer  à tes  fentimens,  autant  qu’il 
noüs  a été  pofliblc. 

Nous  croyons  en  avoir  donné  une  preuve  écla- 
tante , particulièrement  à l’egard  de  la  Negotia- 
tion  de  la  Paix:  puisque  non  feulement  aprèsque 
• nous  fumes  informez  des  pour  parlers  qui  fe  font 
tenus  ci-devant  en  Angleterre  fur  ce  fujét , nous 
avons  attendu  , que  V,  M.  nous  en  donneroit  con- 
noifiàne  8c  ouverture,  ayans  cette  ferme  confiance 
en  fon  amitié  pour  nôtre  République  8c  en  ion  Zé- 
lé pour  le  bien  de  la  caufe  commune  , que  rien  ne 
feroit  fait  qui  pût  porter  préjudice  à nous , ni  aux 
autres  Alliez.  Mais  auflï,  quand  V.  M.  noüs  a fait 
communiquer  les  points  Préliminaires  fignez  par 
Monf-  de  Ménager  en  Angleterre  , 8c  quand  elle 
nous  a fait  propolèr  la  convocation  8c  la  tende  d’un 
Congrès  pour  la  Paix  Generale,  nous  requérant  de 
donner  à cet  effét  les  Pafleports  neceflaires  aux  Mi- 
niftres  de  l’ennemi , nous  y avons  confenti,  quoi- 
que nous  euflïons  plufieurs  raifons  (à  nôtre  avis) 

« très-bien  fondées , de  n’entrer  point  dans  une  telle 
negotiation  , fans  plus  de  fondement , du  moins 
fans  la  concurrence  des  autres  Alliez.  Mais  nous 

• avons  poft-pofé  nos  fentimens  à ceux  de  V,  M.  pour 

* lui  donner  une  nouvelle  preuve  de  nôtre  déference 
' à fon  egard. 

Nous  n’avens  pas  moins  fait»  par  raport  aux 
• v ' diffi- 
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difficultez,  qu’on  a fait  naître  au  fujct  du  Traité  de 
Garantie  mutuelle  de  la  fucceffion  dans  la  ligne 
Proteftante  aux  Royaumes  de  V.  M.  & de  nôtre 
Barrière:  Traité  fi  important  pput  les,  deux  Na- 
tions, que  nous  le  confierons , comme  le  lien  le 
plus  fort , qu’on  pourroit  trouver  , pour  unir  à ja- 
mais les  cœurs  8c  les  intérêts  des  deux  Nations, 
conclu  après  la  plus  meure  deliberation  , & ratifié 
de  part  8c  d’autre  dans  la  forme  la  plus  authenti- 
que. Car  quoique  nous  eufiions  pû  nous' tenir  firri- 
pleinent  à ce  Traité  .,  cependant  nous' fommes  en- 
trez en  negotiation  fur  ces  difficulté^  , 8c  particu- 
lièrement iur  le  point  de  ï Ajfiento  , fur  quoi  nous 
avons  tellement  inftruit  nos  Plénipotentiaires,  que 
nous  ne  doutions  plus , que  toutes  les  difficultez 
feroient  applanies,  au  contentement  réciproque,  8ç 
que  par  la  nous  aurions  regagné  entièrement  la  con- 
fiance de  V.  M.  d’autant  plus , qu’en  premier  lieu., 
lors  qu’il  s’agiiïoit  de  l’aflemblce  d’un  Congrès  pour 
la  Paix  Generale , V.  M.  nous  a fait  déclarer  pa? 
fon  Ambaffadcur  , qu’cjle  ne  dciîroic , que  nôtre 
concurrence  en  ce  feul  point , 8c  cette  unique  mar- 
que de  nôtre  confiance  ; qu’après  cela  elle  nous 
donnerait  des  preuves  fortes  & réelles  de  fon  affe- 
ction envers  nous , 5c  de  fes  droites  intentions  à 
l’egard  de  la  caufè  commune  de  tous  les  Alliez}  8ç 
qu’enfuite,  quand  on  a fait  intervenir  des  difficul- 
tez fur  le  Traité  de  fucceffion  8c  de  Barrière,  V.  M. 
nous  a fait  affeurer  de  même,  que  fi  nous  noys  relâ- 
chions fur  les  points  les  plus  eflentiels , 8c  particu- 
lièrement , fur  l’affaire  de  l’Affiento  , ce  feroit  le 
vrai  moyen  de  rétablir  la  confiance  mutuelle  8c  ne- 
ceffaire  , laquelle  étant  rétablie  , V.  M,  prendroit 
particuliérement  à cœur  les  interets  de  l’Etat , 8c 
iroit  de  concert  avec  nous  dans  tou$e  la.  nçgotia- 
tion,  pour  parvenir  à une  Paix  honora^lç,  ,^onne 
8c  feure,  O 4 Mais 
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Mais  nous  nous  trouvons  bien  éloignez  de  nôtre 
attente , puisque  dans  le  tems  même  , que  nous 
nous  fommes  le  plus  aprochez  de  V.  M.  3c  que 
nous  croyions , que  nous  tomberions  d’accord  fur 
les  points  qui  étoient  en  different,  nous  voyons  par- 
tir le  Comte  de  Straffort , fans  avoir  fini  l'affaire  : 
nous  voyons  arrêter  l’Armée  dans  le  commence- 
ment de  ià  carrière  , 8c  nous,  entendons  une  Dé- 
claration , par  laquelle  V.  M.  fe  tient  dégagée  de 
toutes  fes  obligations  à nôtre  egard,  dont  on  allé- 
que  pour  raifon  , que  nous,  aurions  mal  répondu 
aux  avances  qu’elle  nous  a faites,  & que  nous  ne 
-voulions  point  concerter  avec  fes  Miniffres  fur  la 
Paix. 

Si  V.  M;.  veut  avoir  la- bonté  de  regarder  d’uQ 
oeil  un  peu  favorable  8c  équitable  nôtre  conduite, - 
nous  nous  flàtons  3c  nous  avons  une  ferme  con- 
fiance,'qu’elle  n’y  trouvera  rien  qui  lui  puifle  don- 
ner une  idée  de  penfees  fi  desavantageules  à nôtre 
egard:  mais  qu’elle  trouvera  plutôt,  que  nous  avons 
fatisfait  3c  fatisfaifons  encore  à tous  les  devoirs- 
de  bons  8c  fidèles  Alliez , particulièrement  envers 
Y.  M.  ' 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit,  pourroït  peut-étrè: 
fuffire  pour  i’en  perfuader  , mais  nous  devons  y 
ajouter  , qu’ayant  toujours  regardé  l’affe&ion  de 
V.  M.  8c  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  Na- 
tions, comme  un  des  plus  fermes  appuis  de  nôtre 
Etat  8c  de  la  Religion  Proteftante,  8c  comme  un 
des  moyens  les  plus  efficaces , pour  le  foutien  8c 
^avancement  de  nos  interets  communs  8c  de  ceux  de 
toute  l’alliance.  Ce  fentiment  fincere  étant  impri- 
mé fortement  dans  nos  cœurs , nous  n’avons  ja. 
niais  été  éloignez  de  communiquer  8c  de  concerter 
en  toute  confiance  fur  les  affaires  de  la  Paix  avec 
YvM.  8c  avec  fes  Miniffres,  fuiyant  les  fondement 
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portez  par  la  grande  8c  autres  Alliances.  Nous  dé- 
clarons , que  nous  y avons  toujours  été  portez  8c 
prêts  . 8c  que  nous  le  fommes  encore,  autant  que 
nous  le  pouvons  faire  fans  préjudice  aux  autres  Al- 
liez, 8c  fans  contrevenir  aux  engagemens,  Traitez, 
& Alliances  que  nous  avons  contra&ez, 

Mais,  Madame,  toutes  les  propofitions  qui  nous 
ont  été  faites  jufqu'à  prefent  fur  ce  fujét , font  de- 
meurées en  des  termes  fort  generaux,  fans  que  le 
refultat  des  negotiations  entre  les  Minières  de  V. 
M.  avec  Ceux  de  la  France  , ni  même  les  penfées 
de  V.  M.  fur  le  fujét’,  lequel  nous  devrions  concer- 
ter enfemble  , nous  aient  été  communiquez.  Il 
eft  vrai-,  que  dans  quelquesunes  des  dernicres  Con- 
férences , les  Minières  de  V.  M.  ont  demandé,  fi 
les  nôtres  étoient  munis  d’un,  plein-pouvoir  8c  au- 
tôrifez  à faire  un  plan  pour  la  Paix,  Mais  il  au- 
roit  été  bien  jufte,  qu?avantque  d'exiger  cela  de 
nous,  on  nous  eût  communiqué  le  refultat  des  né- 
gociations traitées  depuis  longtems  , entre  les  Mi- 
nières de  V.  M.  8c  ceux  de  l’ennemi:  du  moins 
les  penfées  de  V.  M, 

Si  ce  plan  regardoit  feulement  les  intérêts  de  V. 
M.  8c  les  nôtres , nous  aurions  peutêtre  tort,  de 
n?y  avoir  pas  donné  les  mains  incefîament,  quoi- 
que même  alors  l’afifàire  ne  leroit  pas  fans  difficul- 
té ; puisque  la  moindre  connoifiance  qui  en  par- 
viendroit  à l’ennemi , ne  pourroit  être  , que  fort 
prejudiciable.  Mais  comme  ce  plan,  dont  il  s’agit, 
doit  regarder  les  interets  de  tous  les  Alliez,  8c  pres- 
que de  toute  l’Europe,,  nous  avons  eu  dé  fortes 
apprebenfions  , que  comme  les  négociations  parti- 
culières entre  les  Miniflres  de  V.  M.  8c  ceux  de 
France*  8c  la  facilité  avec  laquelle  nous  avons  con- 
fond au  Congrès  d’LJtrecht  , 8c  donné  nos  Pafle- 
ports  aux  Mmiftres  de  l’ennemi.,  ont  déjà  donné 
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beaucoup  de  foupçons  8cd’inquietudeà  S.  M.  Imp. 

8c  aux  autres  Alliez  , nous  avons  appréhende  , di- 
foas-nous,  que  S.  M.  Imp.  8c  les  autres  Alliez  ve- 
nans  à apprendre  ( ce  qui  feroit  bien  difficile  de 
leur  cacher)  le  concert  qui  fe  feroit  entre  les  Mi- 
niftres  de  V.  M.  8c  les  nôtres , pour  un  plan  de 
Eaix  , avant  même  que  les  Miniftres  de  France 
aient  répondu  fpecifiquement  aux  Miniftres  des  Al» 
liez,  leur  foupqon  8c  leur  inquiétude  pourroit  s’au-  - 
gm enter,  8c  ce  procédé  pourroit  leur  donner  fujét 
a de  penfées  prejudiciables , comme  fi  l’intention 
de  V.  M.  8c  la  nôtre  étoit1  d’abandonner  la  grande 
Alliance  8c  la  Caufe  commune,  ou  pour  le  moins,, 
de  regler  feul  avec  la  France  le  fort  de  tous  les  au- 
tres Alliez  ; par  où  S,  M.  Imp.  8c  les  autres  Alliez 
pourroient  être  pouflez  a prendre  leurs  meiures  à 
part  , 8c  à faire  des  démarchés  qui  ne  convien- 
droient  nullement  avec  les  intérêts  de  V.  M. 

Nous  croyons  ces  raifons  afiez  bien  fondées,, 
pour  juftifier  auprès  de  V.  M.  nôtre  conduite  à cet 
egard  , 8c  fi  nous  ne  iommes  pas  entrez  avèc  tout 
l’empreflement  qu’elle  peut  avoir  fouhaité.  dans  le 
. concert  propofé,  nous  efperons , que  tout  au  plus 
V.  M.  ne  regardera  nôtre  difficulté,  que  comme 
un  excès  de  prudence,  ou  de  fcrupule  , 8c  nullement 
comme  un  défaut  de  confiance  en  V.  Majefté,  pen- 
dant que  les  Alliez  pourroient  le  regarder , -comme 
un  contrevention  aux  Traitez  , 8c  particuliérement 
à l’Art,  vni.  de  la  Grande  Alliance.  Nous  efpe- 
rons auffi,  que  V-  M.  par  les  raifons  que  nous  ve- 
nons d’alleguer , reviendra  d’une  penfée  fi  désavan- 
tageux pour  nous,  fçavoir,  que  nous  aurions  mal 
répondu  aux  avances  qu’Elle  nous  a faites , & que 
nous  ne  voudrions  point  concerter  avec  fes  Mini- 
ftres au  fujét  de  la  Paix,  Mais , Madame  , quand 
V,  M.  n’acquiefceroit  pas  à nos  raifons  (dgquoi 
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pourtant  nous  ne  pouvons  pas  douter)  nous  prions 
V.  M.  de  confiderer,  fi  cela  fuffiroit,  pour  que  V. 
M.  pût  fe  tenir  dégagée  de  toutes  Tes  obligations  à 
nôtre  egard. 

Si  nous  avions  contrevenu  aux  engagemens  ôc 
aux  Traites:,  que  nous  avons  l’honneur  d’avoir  con- 
clus avec  V.  M.  nous  attendrions  de  fa  bonté  8c  de 
fa  juftice.  qu’elle  nous  fît  reprefenter  ces  contre- 
ventions , 8c  qu'elle  ne  fe  tînt  point  quitte  de  fes 
engagemens  , qu’aprèfque  nous  aurions  refufê  d’y 
apporter  les  remcdes  necefiaites.  Mais  comme  nous 
ne  nous  fbmmcs  engagez  nulle  part,  d’entrer  avec 
V.  M.  dans  un  concert,  pour  faire  un  plan  de  Paix, 
fans  la  participation  des  autres  Membres  de  la  Gr. 
Alliance  : le  peu  de  facilité  8c  d’cmpreiïèment  que 
nous  aurions  montré  en  ce  cas, ne  peut  être  regardé 
comme  une  contrevention  à nos  engagemens,  8c 
ainfi  cela  ne  peut  pas  fervir  à dégager  V.  M.  des 
fiens  à nôtre  egard;  puisque  nous  fommcs  forte- 
ment perfuadez,  d’avoir  pleinement  fatisfait  à tous 
nos  Traitez  8c  à toutes  nos  Alliances  ,tant  avec  V. 
M,  qu’avec  les  Hauts  Alliez  en  general  : 8c  d’avoir 
fait  en  la  prefente  guerre  plus  qu’on  auroit  pû  at- 
tendre de  nôtre  part  avec  jufiiee  8c  équité.  Toute 
la  différence  entre  V.  M.  8c  nous  en  ceci  ne  confi- 
ée tout  au  plus,  (à. le  confiderer  fainement)  que 
dans  une  difparite'  de  fentimens.  < 

En  vérité , Madame  , fi  pour  un  tel  fujét  enyc 
des  Puiflances  Alliées  8c  Unies  enfemble  par  les  liens 
8c  les  noeuds  les  plus  forts  8c  plus  étroits  d’Alliance,  ■ 
d'intérêts  8c  de  Religion  , une  feule  de  ces  Puif- 
fances  pou  voit  fe  dégager  de  tous  fes  engagemens, 
& fe  défaire  de  toutes. fes  obligations  , il  n’y  a point 
de  liaifon  , qui  ne  puifî'e  être  rompue  à tout  mo- 
ment : & nous  ne  voyons  point , fur  quels  engage-- 
mens  on  pourroit  conter  à l’avenir,  • 

O î?ous' 
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Nous  nous  aflèurons,  que  V.  M.  en  voyant  04s 
confequences , ne  voudra  pas^fe  tenir  à la  declare- 
tion,  que  l’Evêque  de  Briftol  nous  a faite.  Nous 
l_’en  fupplions  avec  tout  le  refpét  8c  tout  l’emprefle- 
ment,  dont  nous  fommes  capables,  comme  aufli,.. 
qu’elle  veuille  révoquer  l’ordre  donné  au  Duc  d’Or- 
fnond  , s’il  ne  l’eft  pas  encore  , 8c  de  l’authorifer 
d’agir  /èlon  les  occurrences,  ainfi  que  la  raifon  de 
Guerre  & l’avancement  de  la  Cauie  commune  le 
demandera. 

Nous  vous  prions  aufli,  Madame,  de  vodloir  en* 
core  nous  communiquer  le  refultat  des  Conféren- 
ces, tenues  par  vos  Miniftres  avec  ceux  des  enne- 
mis, ou  du  moins  vos  penfées  fur  la  paix  r 8c  nous 
tâcherons  de  donner  a V.  M.  toutes  les  marques- 
imaginables  de  nôtre  deference  pour  fes  ièntimens, 
& de  nôtre  dciîr  flneererde  conferver  fa  pretieufe 
amitié,  autantque  nous  le  pourrons  faire,  fans  bief- 
fer  la  bonne.fbi  des  engagemensr.dans  lefquels  nous 
fommes  entrez  par  des  Traitez  8c  Alliances,  tant 
avec  V.  M-.  qu’avec  d’autres  PuifTances.  • 

Nous  fommes  fortement  perfuadez,  que  ce  n’cft 
nullement  l’intention,  de  V.  M;  de  les  rompre  en 
aucune  maniéré,  puisqu’elle  a étc  toujours  avec 
nous  de  ce  fentiment , 8c  avec,  les  autres  Alliez.,., 
fçavoir)  que  la  bonne  union  entre  les  Alliez-,  non 
feulement  dans  la  prefente  guerre  ..mais  aufli  après- 
que  la  paix  fera  faite,  eft  & fera  toujours  le  moyen . 
le  plus  folide,  8c  meme  l’unique,  de  conferver  là 
liberté  8c  l’indepcndance  de  tous  enfemble,  8c  de 
chacun  en  particulier,  contre  la  grande  Puiflance  do 
la  France;. 

Nous  attendons  aufli , qtfaprès  avoir  donné  des 
preuves  fi  grandes  8c  fi  éclatantes  de  fa  fàgefle.  fer- 
meté 8c  de  fon  Tsele  pour  le  foûtien  delà  Caufè 
commune,  V.  M.  ne  voudra  pas  prendre  prefème- 
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méat  des  refolutions  , qui  pourroient  être  prejudi- 
ciables à nous  & aux  autres  Alliez  ; mais  que  pour 
parvenir  à une  paix  honorable,^  feure  & generale, 
elle  pourfuivra  les  mêmes  voies  , 8c  fe  tiendra  aux 
mêmes  maximes  , qu’elle  a tenues  ci-devant , Sç 
que  le  bon  Dieu  a béni  d’une  manière  fi  fcnfible  , 
par  des  victoires  8c  par  des  grands  eveaemens,  qui 
rendront  la  gloire  de  V.  M.  immortelle. 

Nous  renouvelions  encore  à V.  M.  les  afleuran- 
ces  de  nôtre  haute  8c  parfaite  eftime  pour  fa  per- 
sonne , 8c  pour  fon  amitié , comme  aufli  de  nos 
intentions  8c  de  nos  defirs  finceres,  d'entretenir 
avec  V.  M.  la  même  bonne  correspondance,  har- 
monie 8c  uniçn  » que  ci-devant , 8c  de  les  cultiver 
•entre  les  deux  Nations , par  tout  rc  qui  dépendra 
de  nous,  prians  V.  M.  de  conferver  aufli  pour  nous 
8c  pour  nôtre  Republ.  .Sa  première  affè&ion.  Nous 
nous  remettons  au  refle  à ce  que  le  Sr.  de  BorSe- 
len,  nôtre  Envoyé  Extraord.  pourra  dire  déplus  à 
V.  M.  fur  ce  fujet.  Aprèsquoi  nous  prions  leTout- 
Buiflant  &c. 

A lu  Haie  le  p.  Juin  1712. 

On  a voulu  inférer  & reporter  toute 
:cette  lettre,  quelque  longue  qu’elle  Soir, 
parcequ’elle  eft  une  preuve  authentique 
du  procédé  irrégulier  de  là  Cour  de  Lon- 
dres , par  râport  aux  Alliez  9 & qu’elle 
étoit  déjà  gagnée  en  faveur  de  la  France 
dés  avantqu’on  eut  commencé  le  Traité 
de  Paix  , ne  fe  fervant  des  dcmonftra- 
tions  & des  proteftations  qu’on - faifoit 
feire  lia  Reine > que  pour  mieux  trom- 
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per  , attirer  Sc  faire  tomber  les  Alliez 
dans  la  necedité  de  foufcrire  la  Paix , tel- 
le qu’il  plaifoit  à l’Ennemi  commun  de 
la  prcfcrire,  après  avoir  gagné  les  Mini- 
ftres  de  cette  Princefle,  pour  qu’ils  fe  fcr- 
vident  de  fon  nom , afinque  de  faire  va- 
loir leurs  menées. 

Comme  dans  un  païs  auflj  libre  que 
l’Angleterre  , tout  ce  qui  regarde  l’Etat , 
eft  auditôt  divulgué  & connu  de  tout  le 
monde:  cette  Lettre  ne  manqua  pas  d’é- 
tre  dabord  imprimée  6c  de  pader  en  tou- 
tes mains.  On  ne  fçait  pas,  fi  l’Envoyé 
d’Hollande  l’a  fait  imprimer  lui-même, 
ou  11  ceux  qui  n’approuvoient  pas  , qu’on 
fît  la  paix,  lui  ont  rendu  ce  bon  office. 
Entre  les  effets  qui  dévoient  naturelle- 
ment fuivre  cette  connoidance  , la  cour 
avoit  lieu  d^  craindre  , que  le  peuple  ne 
, desapprouvât  la  plus'  grande  part  de  cet 
empredement  qu’on  témoignoit  , de  fai- 
re la  .Paix  aux  conditions  proposées  par 
la  France  , & avec  fi  peu  de  fruit  d’une 
guerre  qui  3voit  été  fi  heureufe.  C’eft 
pourquoi  le  Confeil  de  la  Reine  jugea  à 
propos  , d’appaifer  en  quelque  façon  les 
efprits  par  une  réponfe  qui  parut  dé- 
mentir la' crainte  qu’on  avoit.  conçue  , & 
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mettre  ou  maintenir  le  public  dans  l’efpe- 
rance  d'obtenir  de  meilleures  conditions. 
11  fut  donc  de  la  part  de  la  Reine  expé- 
dié pour  les  Etats  Gen.  une  efpece  de 
Réponfe  à leur  dernière  Lettre  , datée 
du  19.  de  Juin  , & conçiic  en  ces  ter- 
mes: * 

haûts  et  puissans  seigneurs  nos 

BONS  AMIS,  ALLIES  ET  CONFEDERES, 

Il  n’y  a rien  , qui  Nous  fait  plus  cher , que  la 
confcrvation  d’une  bonne  intelligence  & d’une  par- 
faite Union  avec  vôtre  Etat.  Elles  ont  été  l’objet 
de  Nos  principaux  foins  , 8c  bien  loin  de  Nous 
pouvoir  acculer  devoir  contribué  en  aucune  façon 
a leur  diminution, Nous  réfléchi ITbns  avec  plaifir  fur 
toutes  les  peines  que  nous  avons  prifes,  & fur  rou- 
tes les  inftances  que  nous  avons  faites  , afinque  les 
difputes  furvenües  au  fujét  des  intérêts  des  deux 
Nations ,'fuflent  terminées  à l’amiable,  8c  afinque 
nous  puflions  Nous  parler  fans  referve  fur  ceux  du 
public.  Cardans  des  Conjonctures , que  celles  où 
Nous  Nous  trouvons  , il  faut  que  l’ouverture  foit 
égalé  de  part  & d’autre,  de  même  que  la  confiance 
réciproque. 

• '•  Nous  croyons  que  l’alarme  que  Vous  avez  prife 
au  fujét  des  déclarations , tant  du  Duc  d’Ormond 
que  de  l’Evêque  de  Briftol,  aura  celle  , 8c  Nous 
vous  répétons  ce  que  Nous  avons  tant  de  fois  dé- 
claré, qu’il  ne  tiendra  qu’à  vous,  (comme  il  l’a, 
fait  par  le  pafle)  que  toutes  nos  mefures  touchant 
la  guerre,  ou  touchant  la  Paix',  foïent  prifès  de 
concert  avec  vôtre  Etat. 

Le  Comte  de  Straflfort  retournera  en  peu  de 

jours 


\ 


Digitized  by  Googl 


jz8  Hiftoire  du  Congre?  tJJrÿi- 

jours  auprès  de  vous , pleinement  inftruit  de  Nos : 
intentions.  Nos  Minières  feront  dtfpofez  & autho- 
rifez  de  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  Nous, 
pour  renouveller  une  entière  confiance  avec  Vous, 
& pour  prévenir  à l'avenir  des  mcfintelligenccs  , 
qui  ont  été  fomentées  avec  tant  d’artifice  8c  avec  fi 
peu  de  fondement. Mais  Nous  rie  pouvons  pas  paflêr 
fous  filence,  que  Nous  avons  été  extrêmement  fur- 
prife  de  voir  , que  vôtre  Lettre  du  y.  dé  ce  mois 
a été  imprimée  8c  publiée  presque  auflitôt  , que 
Nous  l’avons  reçue  des  mains  de  Vôtre-  Envoyé. 
Un  tel  procédé  ell  egalement  contraire  à la  bonne 
Politique  & à la  bienféance.  C’eft  faire  une  Re- 
montrance , au  lieu  d’une  Reprefentation  , 8c  ap- 
peler au  peuple,  au  lieu  de  s’adrefler  au  Souverain. 
Nous  efperons,  que  Vous  ne  voudrez  plus  foufrir -y. 
que  pareille  chofe  arrive  à l’avenir  5 car  Nôtre  hon- 
neur nous  engageroit  à prendre  la  refolution  de  ne 
donner  aucune  réponlè  à des  Lettres  ou  à des  Me- 
'moires  qui-feroient  publiez  de  la  forte.  Au  relie 
Nous  prions  Dieu  8cc. 

À /( enfington  le  9.  Juin  1712. 

Vôtre  bien  bonne  Amie 

' ’ ANNE  REINE.  • 


Cette  Lettre  en  fubftance'ne  reme- 
dioit  rien  de  ce  qu'on  pouvoit  appréhen- 
der , puisqu’on  n'y  protnettoit  rien  qui 
eût  pu  calmer  Us  alarmes  frifes  au  fujet 
des  Déclarations , tant  du  Duc  d’Ormond 
que  de  l'Evêque  de  Brijlol.  On  y dit  feu- 
lement, que  le  Comte  de  Strafford  (qui 
nouvellement  s'étoit  retourné  en  Angle- 
terre,,, 
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terre,  pour  informer  pleinement  la  Rei- 
ne de  la  difpofition  des  Alliez  au  fujet 
de  la  Paix  ) reviendroit  dans  peu  , in- 
ftruit  des  intentions  de  S.  M.  & autho- 
rifé  aufïi  bien  que  fon  Collègue , à faire 
tout  ce  qui  feroitneceffaire,pour  renou- 
veler la  confiance  perdue,  dont  on  attri- 
buoit  la  faute  aux  artifices  fans  fonde- 
ment des  mal-intentionnez  j quoiqu’on 
ne  la  dût  véritablement  attribuer  , qu'a 
la  facilité  , qu'on  témoignoit  d'accepter 
la  paix  , aux  conditions  que  la  France 
venoit  depreferire.  On  s'y  plaint,  (quoi- 
que fort  modeftement)  que  la  Lettre  des 
États  ait  été  rendu  publique, ce  qui  fem- 
bloit  à la  cour,  qn  on  avoit  appelle  au  peu» 
pie  y au  lieu  de  t'adrejfer  au  Souverain. 
Car  en  effet  on  avoit  fouhaité  , que  le 
Peuple  n’eût  eu  aucune  connoifîance  de 
ce  qui  fe  paffoit  en  cette  affaire  : n’étant 
que  trop  croyable,  qu’on  ne  le  trouveroit 
pas  tout  à fait  difpofé  à l'approuver  , que 
la  cour  auroit  voulu. 

Il  Cuffifoit  au  Miniftére  , d'avoir  le 
parlement  à fon  parti , St  ce  fut  dans  la 
confiance  qu'on  avoit,  d'en  pouvoir  dif- 
pofer  entièrement  , afin  de  le  faire  con- 
sentir à tout  ce  qui  fc  faifoit , juiqu’à  la 

con- 
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conclufion  finale  de  la  Paix.  Il  y avoit 
une  feule  chofe  qui  pût  chatouiller  les 
Etats  Generaux , c'étoit  que  la  Reine  té- 
moignoit  un  defir  particulier  de  con- 
certer  avec  eux.  C’eft  ce  que  le  Com- 
te de  Straffort  leur  expliqua  plus  claire- 
ment à fon  retour  , les  affûrant , que  la 
Reine  fouhaitoit , que  LL.  HH.  PP.  vou- 
lurent bien  fe  joindre  à Elle  , pour  travail - 
1er  enfemble  à la  T?aix  generale  , & d'Al- 
liez  devenir  Médiateurs  Arbitres  des 
interets  Sc  des  conditions  des  autres. 
Mais  les  Etats  ne  pouvoient  pas  encore 
le  depouïller  de  l’cfperance , de  ramener 
les  chofes  au  point,  où  elles  avoient  été, 
ni  fe  fcparer  de  la  Grande  Alliance. 

Comme  les  propolitions  que  les  Mi- 
niftres  de  France  avoient  faites  au  Con- 
grès , parurent  peu  lortables  à Londres, 
aufïi  bien  qu'à  Utrecht  , elles  y avoient 
caufé  de  grands  débats  , & donné  lieu  à 
une  infinité  d'écrits  , qui  en  faifoient 
voir  l'infuffifance  & l'injuftice.  On  avoit 
fait  courir  le  bruit  , que  le  Comte  de 
Straffort  retournèrent  d'Angleterre  avec 
d'autres  propofitions  , desquelles  on  au-* 
roit  lieu  d'étre  content.  On  apprit  en 
effet,  que  la  Reine  s’étant  portée  au  Par- 
lement 
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lement  le  17.  du  même  mois  de  Juin,  y 
en  avoit  propofé  d’autres  , ou  du  moins 
avoit  fpecific  & détaillé  ces  premières 
propofitions,  enforte  que  chacun  des  Al- 
liez y put  voir  ce  qui  le  regardoit  en  par- 
ticulier. Et  comme  S.  M.  s’étoit  déjà 
expliquée  dans  une  autre  oecafion  , que 
le  Roi  de  France  s’étoit  remis  à Elle  tou- 
chant les  conditions  de  la  Paix,  il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  , qu’elle  parloit  félon 
les  fentimens  de  ce  Prince.  C’eft  ce  qu’ci* 
le  fit  dans  la  Harangue  qu’elle  prononça 
en  prefencc  des  deux  Chambres  le  6.  jour 
de  Juin.  En  voici  la  teneur. 

Milords  et  Messieurs, 

C’eft  la  prérogative  inconteftable  de  la  Couron- 
ne, de  faire  la  paix  8c  la  guerre.  Neantmoins  J'ai 
une  li  grande  confiance  en  vous  , que  Je  vous  in- 
formai à l’ouverture  de  cette  féance  , qu’on  avoit 
commencé  la  Négociation  pour  une  Faix  Generale: 
8c  enfuite  par  des  mefiages  Je  vous  ai  promis , de 
vous  communiquer  les  conditions  de  la  Paix,  avant 
qu’elle  foit  conclue. 

Selon  cette  promette  Je  viens  maintenant , pour 
vous  faire  fçavoir  , fous  quelles  conditions  on  peut 
faire  une  Paix  Generale. 

Il  n’cft  part  necelfaire,  que  Je  faite  mention  des 
difiScultez,  qui  naiffent  de  la  nature  même  de  cette 
affaire,  8c  il  n’eft  que  trop  évident  , que  ces  djffi- 
cultez  ont  été  augmentées  par  d’autres  obftaclcs 
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machinez  artificieufement , pour  empêcher  une  fi 
grande  6c  fi  bonne  Oeuvre. 

Rien  pourtant  ne  m’a  détournée  de  travailler 
avec  fermeté,  en  premier  lieu,  au  véritable  intérêt 
de  mes  propres  Royaumes,  8c  Je  n’ai  rien  omis  de 
ce  qui  pourroit  procurer  à tous  nos  Alliez,  ce  qui 
leur  eft  dû  par  les  Traitez,  6c  ce  qui  eft  necelTaire 
pour  leur  leureté. 

Comme  Je  n’ai  rien  plus  à coeur  que  d’afleurer 
à mes  Royaumes  la  Succeflion  Froteftante  , ainfi 
qu’elle  eft  établir  par  les  Loix  dans  la  Maifon  d’Ha- 
nover  , on  a pris  un  foin  particulier  , non  feule- 
ment , de  la  faire  reconnoître  dans  les  termes  les 
plus  forts , mais  aufti  de  la  rendre  encore  plus  fer- 
me , en  faifent  fortir  des  Etats  de  la  France  la 
perfonne  qui  a . prétendu  en  troubler  l’établiflc- 
ment. 

Le  principal  motif,  pour  lequelon  a commenté 
cette  guerre  , a été  l’apprehenfion  , que  l’Efpagne 
& les  Indes  Occidentales  ne  fuftent  unies  à la  Fran- 
ce , 6c  le  but  que  Je  me  fuis  propofé  dés  le  com- 
mencement de  ce  Traité,  a été  de  prévenir  eflèéti- 
vement  cette  union. 

Les  exemples  du  pafle  8c  les  dernières  negotra- 
tions  ont  fuffifamment  fait  voir,  combien  il  étoit 
difficile , de  trouver  les  moyens  d’accomplir  cet 
ouvrage  Je  n’ai  pas  voulu  me  contenter  de  ceux 
qui  font  fpeculatifs , 6c  qui  dépendent  feulement 
des  Traitez  : J’ai  infifté  fur  le  folide  , 8c  d’avoir 
en  main  le  pouvoir  d’executer  ce  dont  on  feroit 
convenu; 

Je  vous  puis  dire  donc  à prefent , que  la  France 
en  eft  enfin  venue  à ofrir , que  le  Duc  d’Anjou  re- 
noncera à jamais  , tant  pour  lui , que  pour  fes  De- 
feendans.à  toute  forte  de  pretenfions  fur  la  Cou-- 
ronne  de  France;  6c  afin  que  cet  Article  important 
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ne  coure  aucun  rifque  , l’execution  doit  accompa- 
gner  la  promefTe. 

En  même  tems  il  fera  déclaré , que  le  droit  de 
fucceder  à la  Couronne  de  France,  immédiatement 
après  la  mort  du  prefent  Dauphin  8c  de  fes  fils, ap- 
partiendra au  Duc  de  Berri  8c  à fes  fils,  8c  fera  dé- 
volu enfuite  au  Duc  d’Orléans  8c  à les  fils  , 8c  de- 
même  au  relie  de  la  Mailon  de  Bourbon, 

Pour  ce  qui  regarde  l’Efpagne  8c  les  Indes  , la 
Succeffion  à ces  Etats,,  après  le  Duc  d’Anjou  ôc  fes 
enfans , doit  defeendre  à tel  Prince  , dont  il  fera 
convenu  par  le  Traite,  en  excluant  à jamais  le  refte 
de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Pour  confirmer  les  Renonciations  8c  les  établit 
femens  ci-deiTus  mentionne?. , on  ot're  de  plus, 
qu’ils  feront  ratifiez  en  la  maniéré  la  plus  forte  8c 
la  plus  folennellc,  tant  en  France  , qu’en  Efpagne: 
8c  que  ces  Royaumes-là  , auiïi  bien  que  les  autres 
PuilTances  engagées  dans  la  prefente  guerre,  en  fe- 
ront Garaos. 

Cette  propofition  eft  d’une  telle  nature , qu’elle 
s’exécute  d’elle-même.  C’cft  l’intérêt  de  l’Efpagne, 
delà  foûtenir.,  8c  en  France  les  Perfonnes,  à qui 
cette  Succefiion  doit  appartenir  , feront  afiez  prê- 
tes • à foûtenir  leurs  Droits , 8c  aiTez  puilfantes, 
f pour  en  venir  à bout. 

La  France  8c  l’Efpagne  font  maintenant  plus  di- 
vifées  en  effet,  que  jamais  : 8c  ainfi  par  l’Alfiffan- 
ce  de  Dieu,  il  fe  trouvera  une  Balance  de  pouvoir, 
réellement  établie  en  Europe,  d’une  maniéré  à n’c- 
tre  fujette  , qu’à  ces  accidens  imprévus  , desquels 
il  eff  impoffible  d’àfranchir  entièrement  les  affaires 
.humaines. 

On  a commencé  un  Traité  de  Commerce  entre 
mes  Royaumes  8c  la  France  : mais  comme  on  a 
■mis  des  Impôts  exceflxfs  fur  de  certaines  Marchan- 
. diles, 
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difies,  8c  qu'on  en  a défendu  d’autres,  il  eff  impof- 
fible  de  finir  cet  ouvrage  aufii  promtcment.  qu'il 
feroit  à fouhaiter.  On  a pris  foin  cependant  d’éta- 
' blir  une  méthode  , pour  regler. cette  affaire,  8c  en 
attendant  on  a pourvu  à ce  que  les  mêmes  Privilè- 
ges 8c  les  mêmes  avantages,  que  la  France  accordera 
à aucune  autre  Nation  , nous  foïent  pareillement 
accordez. 

Le  partage  de  l’Ifle  de  St.  Chriftophle  entre  nous 
& les  François  ayant  caufé  beaucoup  d’incommo- 
dité 8c  de  dommage  à mes  fujéts  , j’ai  demandé, 
qu’on  me  faffe  une  entière  ceflion  de  toute  cette 
ïfle,  8c  la  France  confient  à cette  Demande. 

Le  Commerce  de  PAmerique  feptentrionale  eft 
d’une  fi  grande  importance  à nôtre  interet , que  J’ai 
employé  mes  plus  grands  efforts , pour  ajufter  cet 
Article  en  la  maniéré  la  plus  avantageufe.  La  Fran- 
ce confient  à Nous  rendre  toute  la  Baïe  8c  le  Dé- 
troit de  Hudfion,  à nous  refigner  l’Ifle  de  Terre- 
Neuve  8c  Plaifiance  , 8c  à nous  faire  une  entière 
Cefiion  d’Annapolis  & du  refie  de  la  Nouvelle- 
Ecoffe  en  Acadie.  .■ 

On  pourvoira  mieux  à la  fieureté  de  Nôtre  com- 
merce par  la  démolition  de  Dunkerque. 

Nôtre  Négoce  fur  la  Mer  Mediterranée,  8c  l’in- 
térêt 8c  le  pouvoir  de  la  Grande  Bretagne  en  ces  , 
liéux-là  feront  affurezparla  poflëflion  de  Gibraltar 
8c  de  Port-Mahon,  avec  l’Ifle  entière  de  Minorque 
qu'on  ofre  de  biffer  entre  mes  mains.  Le  Com- 
merce en  Efipagne  8c  aux  Indes  Occidentales  peut 
en  general  être  rcglé  fur  le  pic , qu’il  l’éroit  du 
lems  de  feu  le  Roi  d’Efipagne  Charles  il.  avec 
une  Claufie  particulière,  que  tous  les  avantages. 
Droits  ou  Privilèges,  qui  ont  été  ci-devant  accor- 
dez par  l'Etpagne  à aucune  autre  Nation,  ou  qui  le 
feront  dans  la  fuite  r fieront  pareillement  accordez 
. ■ ■ aux 
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au*  fujéts  de  la  Grande  Bretagne. 

Mais  comme  la  paî  t que  Nous  avons  eu  aux  dé- 
pendes de  cette  guerre  , nous  donne  droit  de  pré- 
tendre à quelque  diftiuéiion  dans  les  conditions  de 
la  paix , J’ài  infifté  8c  obtenu  , que  l'Affiento  , ou 
le  Contrat  pour  fournir  des  Nègres  aux  Indes  Oc- 
cidentales , appartenant  $ l’Efpagne  fe  fade  avec 
nous  pour  le  terme  de  50.  ans,  de  la  même  ma- 
nière , que  les  François  en  ont  joui  depuis  dix 
ans.  - 

fe  n’ai  pas  voulu  entreprendre  de  décider  les  in- 
térêts de  Nos  Alliez  : c’eft  au  Congrès  d’Utrecht, 
qu’il  les  faut  ajufler  , où  J’employerai  mes  meil- 
leurs efforts,  comme  je  l’ai  fait  conftamment  juf. 
ques  à prefent,  pour  procurer  à chacun  d’eux  une 
jufte  8c  railonable  fatisfa&ion.  Cependant  Je  trou- 
ve à propos,  de  Vous  faire  fçavoir,  que  la  France 
ôfre  de  faire  du  Rhin  une  Barrière  pour  l’Empire, 
de  ceder  Brilàc,  le  Fort  de  Kehl  Landau,  com- 
me auflî  de  rafer  toutes  les  fortei elles,  tant  de 
l’autre  côté  du  Rhin  , que  dans  les  Ifles  de  ce 
Fleuve.  ' 

Pour  ce  qui  concerne  l’intérêt  de  la  Religion 
Proteftante  en  Allemagne,  il  n’y  aura  du  côt^  de  la 
France  aucune  oppofition  à fon  rétabliflement  fur 
le  pié  du  Traité  de  Weftphalie. 

Les  Païs-Bas  Efpagnols  pourront  demeurer  à S,’ 
M.  Imp.  Les  Royaumes  de  Naples  8c  de  Sardaigne, 
le  Duché  de  Milan  8c  les  places  fur  la  Côte  de  Tof- 
cane,  qui  âpartiennent  à l’Efpagne,  pourront  aulfi 
être  cedées  à l’Empereur  par  le  Traité  de  la  Paix. 

A l’egard  du  Royaume  de  Sicile , quoiqu’il  ne 
refte  aucun  doute  touchant  la  Ceffîon  de  cet  Etat 
parle  Duc  d’Anjou:  cependant  on  n’a  pas  encore 
refolu,  comment  on  en  difpofera. 

On  eft  convenu  des  intérêts  des  Etat»  Generaux, 

par 
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par  raport  au  Commerce,  de  la  maniéré  que  leurs 
propres  Minières  l’ont  demandé  : excepte  feule- 
ment quelque  peu  de  marchandées  , & de  la  Bar- 
rière entière,  ainfi  qu'elle  fut  demandée  à la  France 
par  les  Etats  en  1709.  à l’exception  de  deux  ou 
trois  places  tout  au  plus. 

Pour  ces  exceptions  , on  a propofé  plusieurs  ex- 
pediens,  8c  Je  ne  doute  nullement,  que  cette  Bar- 
rière ne  puifle  être  ajuftée  d’une  maniéré  à afifûrer 
parfaitement  cette  Republ.  contre  aucune  entrepri- 
fé  de  la  part  de  la  France  ; ce  qui  eft  le  fondement 
de  tous  mes  engâgemens  fur  cet  Article  avec  les 
Etats. 

Les  demandes  du  Roi  de  Portugal  dépendant  de 
ia  difpofirion  qu’on  fera  del’Efpagne,  8c  cet  Art. 
ayant  été  long-tems  en  difpute  , il  n’a  pas  été  en- 
core poffible  d’y  faire  un  progrès  confidcrable. 
Mais  mes  Plénipotentiaires  auront  maintenant  une 
•occafion  d’aiïiüer  ce  Roi  dans  lès  pretenlions. 

Celles  du  Roi  de  PrulTe  lont  telles,  que  J’efpere 
tju’elles  ne  fbufriront  pas  beaucoup  de  difficultez 
du  côte  de  la  France,  8c  mes  plus  grands  efforts  ne 
manqueront  point , pour  procurer  tous  les  avanta- 
ger, qu’il  me  fera  poffible,  à un  fi  bon  Allié. 

Le^difference  de  la  Barrière  , qu’on  demanda 
pour  le  Duc  de  Savoie  en  1709.  8c  les  ofres  que  la 
France  fait  à prefent  , eft  très-peu  confiderable. 
Mais  ce  Prince  s’étant diilingué  d’une  maniéré  fi  fi- 
gnalée,  pour  le  fervice  de  la  Caufe  commune  , Je 
travaille  à lui  procurer  encore  de  plus  grands  avan- 
tages. 

La  France  a confenti,que  l’Eleéleur  Palatin  con- 
serve le  rang  qu’il  tient  à prefent  parmi  les  Ele- 
cteurs, 8c  qu’il  demeure  en  pollèftfon  du  haut  Pa- 
latinat. 

La  Dignité  Electorale  eft  auffi  reconnue  dans  la 
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Ma ilbn  d’Hanover  , félon  l’article,  qui-  en  a été  m- 
/eré,  à la  pricre  de  ce  Prince,  dans  mes  Deman- 
des, 

Pour  le  refle  des  Alliez,  Je  n’ai  aucun  doute, de 
pouvoir  aflurer  leurs  diflèreas  interets, 

« 

Milords  et  Messieurs, 

Je  Vous  ai  maintenant  communique  rton-feule- 
ment  les  Conditions  de  la  Paix  , qui  peuvent  s’ob- 
tenir pour  mes  fujéts  par  le  Traité  , qu’on  va  fai- 
re, mais  auflï  les  proportions  de  la  France,  potir 
fatisfaire  nos  Alliez. 

Les  premières  font  telles  , que  j’ai  lieu  d’atten- 
dre , qu’elles  dédommagent  mon  Peuple  en  quel- 
que maniéré  du  fardeau  pe'fant  & inégal  , qu’il  a 
iupponé  pendant  le  cours  de  cette  guerre  s 6c  Je 
veux  bien  efperer,  qu’aucun  de  nos  Alliez,  & prin- 
cipalement ceux  qui  gagneront  par  cette  J?aix  une 
fi  grande  augmentation  de  Domaines  & de  puiffan- 
ce  , n’envierortt  pas  à la  Grande  Bretagne  la  part 
de  la  gloire  6c  de  l’avantage  , qui  en  pourra  re. 
venir. 

Les  dernieres  ne  font  pas  encore  ajufldes  d’une 
maniéré  auüfi  complette,  qu’elles  l’auroient  pû  être 
dans  un  peu  plus  de  tems.  Mais  comme  la  fai/on 
de  l’année  fait , qu’il  eft  neceflaire  de  mettre  fin  à 
cette  féance , cela  m’a  fait  prendre  la  refolution , ’ 
de  ne  plus  différer  à Vous  communiquer  toutes  ces 
chofes. 

Je  ne  fçaurois  révoquer  en  doute  , que  Vous  ne 
foyez  pleinement  perfuadez  , que  Je  ne  négligerai 
rien  de  mon  coté  dans  le  progrès  de  cette  Negotia- 
tion,  pour  amener  la  Paix  à une  heureule  & prom- 
te  conclufion:  & Je  fais  fond  fur  Vôtre  confiance 
en  moi,  que  Vous  y concourrez  de  bon  cœur  avec 
moi.  P C’cti 
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C^eft  la  coutume  des  Chambres  du 
Parlement,  de  remercier  leurs  Souverains 
toutes  les  fois,  qu’ils  les  haranguent,  ou 
de  leur  faire  des  reprefentations , fi  elles 
croient , que  ce  qu'orf  leur  a communi- 
qué , n’eft  pas  à l'avantage  de  la  Nation. 
11  y eut  en  cette  ocafion  , comme  dans 
les  precedentes  , diverfité  de  fentimens 
fur  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Mais  dans 
l'une  8c  l'autre  Chambre  la  pluralité  des 
fuffragcs  l’emporta  , qu’on  remerciât  la 
Reine  , & que  dans  les  AdreflTes  on  té- 
moignât une  très- humble  reconnoijfance  de 
la  grande  condefcendance  de  S.  M.  qui  leur 
avait  bien  voulu  communiquer  les  conditions , 
fur  lefquelles  on  fût  faire  une  Paix  Généra - 
le  : O*  la  grande  fatisfaftion  que  les  Cham- 
bres avaient  reçue  de  ce  que  S.  M.  avoit 
fait , O*  la  confiance  , qu’Elle  continuerait 
de  pourfùivre  injlamment  les  véritables  inter- 
ets de  fès  Royaumes , Cr  tacherait  d'obtenir 
four  fes  Alliez. , ce  qui  leur  étoit  dû  en  ver- 
tu des  Traitez .. 

Pendant  qu'en  Angleterre  on  faifoit  la 
répartition  de  ce  que  chacun  des  Alliez 
devoit  avoir  par  cette  Paix  , dont  au 
gré  de  la  France  on  leur  prefcrivoit  des 
conditions  bien  moindres  , que  celles 

qu'ils 
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qu'ils  avoient  raifon  d'efperer  & de  pré- 
tendre , les  affaires  de  la  Campagne  fui- 
virent  le  même  train , & riffiie  en  fut  en- 
core pire.  Dans  l'efperancc  qui  parut  au 
commencement , fondée  fur  les  frequen- 
tes aflurances  de  la  Reine  , qu’elle  agi- 
rait de-  concert  , ainfi  que  par  le  paflë , 
contre  la  France  , on  avoit  fait  quelques 
entreprifes  pendant  l’hiver  , qui  paru- 
rent allez  importantes  , pour  en  efpercr 
des  bonnes  fuites.  Le  Roi  T.  C.  avoit 
fait  amaffer  fur  l'efplanadc  entre  la  Ville 
& Citadelle  d'Arras  toute  la  provifion 
de  fourage,  qu’ori  crut  neceflaire  pour 
la  fubfiftence  de  fa  Cavalerie  , jufqu’à  la 
faifon  propre  à la  nourir  fur  le  pré.  Cet- 
te grande  provifion  fut  confumée  dés  le 
mois  Mars  , par  un  gros  détachement 
des  garnifons  voifines  des  Alliez,  qui  tam- 
bour bâtant  & enfeignes  déployées  s’alla 
camper  avec  quelques  pièces  d'artillerie 
devant  Arras  , & à force  de  bombes  3c 
de  boulets  rouges  y mit  le  feu , lans  que 
les  Generaux  François  euflent  rien  entre- 
pris contre  ces  Troupes  , qui  de  cette 
expédition  retournèrent  à leurs  quartiers, 
fans  avoir  perdu  pas  un  feul  homme. 

«Il  fâlut  en  demeurer  là  ; car  après  la 
«P  z de- 
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déclaration  du  Duc  d’Ormond  , de  n'a- 
voir point  d’ordre  d’agir  offenfivement 
contre  les  François,  le  Prince  Eugène  ne 
put  pas  executer  le  deffein  , qu’il  avoit 
eu  de  les  attaquer  , étant  obligé  de  de- 
meurer oifif  quelque  tems  , voir  qu'elle 
fuite  auroit  la  déclaration  du  General  An- 
glois.  Cependant  elle  ne  fut  pas  aufïi 
rUïneufc  aux  affaires  des  Alliez  , que  le 
Duc  & le  Confeil  de  la  Reine  s’étoient 
peut-être  promis.  Il  y avoit  dans  l’Ar- 
mée 6c  fous  le  commandement  du  Duc 
d’Ormond  un  bon  nombre  de  Troupes 
Allemandes  à la  folde  de  la  Grande  Bre- 
tagne, & le  Duc  pretendoit , qu'à  l’exem- 
ple des  Anglois  elles  fe  feparaffent  du 
refte  des  Alliez,  pour  ne  point  agir  con- 
tre. la  France.  11  leur  fit  intimer  cette 


déclaration  : mais  il  ne  trouva  pas  en  elles 
la  foûmiffion,  qu’il  pretendoit  à fes  or-, 
dres.  La  plus-part  des  Officiers  Generaux 
protefterent  de  ne  le  pouvoir  pas  faire , 
lans  les  commandemens  exprès  de  leurs 
Souverains  particuliers  ; puisque  s’etanf 
obligez  par  ferment , de  combattre  con** 
tre  la  France,  ils  ne  pouvoient  rien  faire 
contre  cette  obligation , tant  qu’on  auroit 
les  François  pour  ennemis.  Il  n’y  eut  donc 
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que  4.  Efcadrons  & un  Bataillon  du  Duc 
de  Holftein-Gottorp,&  un  Régiment  de 
Dragons,  qu’un  Officier  avoit  levé  à Tes 
dépens , qui  fe  trouvèrent  difpofez  à fui- 
vre  le  Duc  d’Oïmond  , lequel  s’étant  fe- 
paré  avec  les  Trouves  de  la  grande  Armée, 
qui  demeura  fous  l’obeïflance  du  Prince 
Eugène,  publia  dans  fon  Camp  une  fus* 
penfion  d’Armes  avec  la  France, & fe  rc« 
tira  vers  Gand  & Bruges  (où  il  y eut 
des  Garnifons  Angloilés  ) accompagné 
du  Comte  de  Straffort  qui  étoit  revenu 
d’Angleterre  , apparément  pour  inftrui- 
re  le  Duc  plus  pleinement  des  refolutions 
& des  mefures , que  le  Confeil  de  la  Rei-* 
ne  avoit  prifes  depuis  fon  départ.  ' 
Cependant  le  Prince  Eugène  affiégea 
& prit  le  Quénoi , & voulut  faire  le  fiége 
de  Landrecies,  quoiqu’il  fût  abandonné 
des  Troupes  d’Angleterre.  Mais  le  Ma- 
réchal de  Villars  .qui  jufqu’alors  s’étoic 
tenu  près  de  Cambrai,  comme  fpeéfcateur 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé,  força  la  mar* 
che  de  fes  troupes  ,&  ayant  pallé  l’Efcaut, 
il  tomba  fur  17.  Bataillons  poftez  à Den- 
nain  , pour  aflûrer  la  communication  de 
l’Armée  des  Alliez  avec  leurs  Magazins 
qui  étaient  à Marchiennes  , défit  entié- 
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renient  ces  Bataillons  , avant  qu’ils  puf- 
lent,  être  fecourus , & pouffant  fa  pointe> 
il  enleva  Marchiennes  ayec  les  munitions 
qui  y étoient,  & fe  rendit  maître  dés  pe- 
tites villes  deMortagne  & de  St*Amand, 
dont  les  garnifons  n’étôient  pas  affez  for- 
tes pour  les  defendre.  Après  ces  exploits 
il  fit  le  fiége  de  Douai , qu’il  emporta 
auffi:  le  Prince  Eugène  n’en  ayant  pû  l’em» 
pêcher,  faute  de  monde  & de  munitions 
neceffaires  pour  rentrepréndre. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  an- 
née , que  le  Roi  Philippe  ayant  fait  do- 
nation de  ce  qu’il  tenoit  aux  Païs-Bas,  à 
l’Ele&eur  de  Bavière  , celui-ci  prit  pof- 
feflîon  de  Namur  & de  Luxembourg:  & 
ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  Campa- 
gne, & après  la  Déclaration  de  la  Reine 
d’Angleterre  , de  ne  vouloir  plus  agir 
offenffvement  contre  la  France , que  l’A- 
miral Leake  débarqua  à Dunkerque  des 
Troupes  Angloifcs  , pour  prendre  pof- 
feflïon  de  cette  place,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce confignoit  à ta  Reine,  fuivant  leur  ac- 
cord particulier,  comme  un  gage  de  fes 
promettes.  Cette  poffeflion  auroit  dûctre 
prife  par  le  Duc  d’Ormond  incontinent 
après  fa  déclaration  à l’Armée  : mais  on 
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la  lui  avoit  rdfufée,fur  ce  que  les  Trou- 
pes qui  étoient  à la  folde  d’Angleterre, 
11e  s’étoient  pas  voulu  toutes  feparer  d’a- 
vec le  refte  des  Alliez,  comme  le  Roi  de 
France  s’étoit  attendu.  L’Amiral  Jen* 
nings  arbora  auili  l’Etendard  d’ Angle* 
terre  dans  l’Iflc  de  Minorque  8t  au  Port- 
Mahon  , quoique  les  Anglois  ne  fuflent 
en  pofïeffion  de  cette  Ifle  , que  comme 
Alliez  de  l’Empereur  , qui  étoit  Maître 
de  la  Catalogne  , & de  qui  011  avoit  vu 
les  Etendards  dans  ces  places.  Le  Duc 
d’Ormond  déclara  de  même  la  Reine  Sou- 
veraine des  villes  de  Gand  & Bruges, 
dont  il  augmenta  les  garnifons  de  trou- 
pes de  fa  nation  ; après  quoi  les  deux 
partis  commencèrent  à fe  regarder  à peu 
près  comme  des  ennemis  , & à ménager 
chacun  fes  intérêts  à part  : fans  aucune 
déclaration  préallable. 

L’Empereur  & les  Etats  Generaux  fe 
voyant  auflî  abandonnez  à la  merci  de  la 
France  , fe  donnèrent  plufieurs  mouve- 
mens  , pour  détourner  les  mauvaifes  fui- 
tes de  cette  révolution  : puisque  les  Fran- 
çois étoient  devenus  les  plus  puifîans, 
désque  les  Anglois  avoient  refolu  de  ne 
plus  agir  contr’eux.  La  difficulté  étoit 
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donc  de  foûtenir  la  guerre,  8c  les  moyens 
en  étoient  devenus  extrêmement  onéreux^, 
désque  toute  la  dépenfe  étoit  tombée  fur 
eux  feuls,  après  la  feparation  de  l’Angle- 
terre, qui  en  avoit  loûtenu  une  partie  très- 
confiderable.  U y eut  encore  une  diffi- 
culté particulière  dans  la  guerre  aux  Païs- 
Bas:  ce  fut  que  le  Prince  Eugène  (leur- 
ré par  les  promettes  que  l’Amgleterre  lui 
avoit  fait  , de  lui  procurer  des  grands 
avantages,  fur  le  Haut-Rhin  , fi  l’Empe- 
reur y voudroit  employer  des  forces  ex- 
traordinaires ) y avoit  détaché  un  nom- 
bre confiderable  de  fes  meilleures  Trou- 
pes. Outre  cela  on  avoit  raifon  de  fe 
défier  de  quelques  autres  Alliez  , & com- 
me l’Angleterre  s’étoit  fi  hautement  dé- 
clarée pour  laCeffation  d’armes, de  crain- 
dre , qu’elle  ne  fît  tous  fes  efforts  pour 
attirer  ceux-là  dans. le  même  fentiment; 
Caron  fçavoit,que  quelquesuns  d’entr’eux 
pouvoient  fe  promettre  de  grands  avan- 
tages, s’ils  fecondoient  les  defleins  de  la 
France  & de  l’Angleterre  r dans  un  de- 
.mélé  qui  n’avoit  rien  de.  commun  avec 
la  fucceffion  d’Efpagnerce  qui  auroit  pü 
aifément  les  porter  à y donner  les  mains, 
pendantque  d’autres , fur  tout  les  Portu-r 
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gais, le  (croient  vus  abandonnez  de  tout 
iecours,  qui  jusqu'alors  les  avoit  foûtenus 
plus  en  état  de  refifter. 

Cependant , comme  on  avoit  lieu  de 
prefumer,  que  la  refolution  de  la  Reine 
& de  Ton  Confeil  ne  feroit  pas  celle  de 
toute  la  Nation  Angloife  , qui  en  gene* 
ral  avoit  témoigné  tant  de  fermeté  à foû- 
tenir  la  partie  jusqu'au  bout,  on  pouvoit 
fe  flâter  de  quelque  changement  favora- 
ble, qui  raméneroit  les  chofes  à leur  pre- 
mier état.  Cela  n'étoit  pas  du  tout  im* 
poflîble,  fi  leMiniftére  de  la  Reine  n’eût 
employé  tous  les  moyens  pofliblcs,  pour 
foûtenir  l'engagement,  où  il  étoit  entré. 

Au  moins  il  y eut  aficz  de  débats  & de 
difputes  fur  ce  fujéc  entre  les  deux  partis,  • 
fçavoir,  entre  les  nouveaux  Pacifiques  & 
ceux  de  l'ancienne  refolution.  On  fe  fit 
la  guerre  de  part  & d'autre  par  des  libelles 
& écrits,  qu'on  voyoit  divulguer  tous  ' 
les  jours  à Londres  & dans  les  Provinces,, 
pendantque  la  Cour  it  donnoit  des  grands 
mouvemens,  pour  détruire  & décourager 
ce  dernier  parti  , en  faifant  des  recher- 
ches exaétes  & puniffant  rigoureufemenr 
les  Auteurs  ÔC  les  Imprimeurs  de  ces-' 
écrits,  On  éloignoit  de  toutes  les  charges: 
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& emplois  ceux  qui  s’y  montroient  atta- 
chez , jufques  là  même,  qu’on  aflûroit,, 
qu’il  avoit  été  refolu  de  n’en  laifler  au- 
cun en  quelque  pofte  , que  ce  fût,  qui, 
les  mettoit  en  autorité  & confideration. 

Enfin  la  Reine  vouloit  terminer  la 
guerre  , à quelque  prix  que  ce  fût  , & 
pour  contraindre  les  Alliez  à la  Paix, 
elle  donna  non  feulement  ordre  à ce  qire 
toutes  fes  Troupes  en  Efpagneôc  en  Por- 
tugal, fuflent  promtement  retirées  dans- 
fen  Royaume  ,mais  auffi  elle  cafla  en  une 
feule  fois  trente-deux  Regimens  de  fes  . 
Troupes , & fit  ccfler  le  travail  de  tous 
les  Ouvriers  furnumeraircs  , qu’on  avoit 
été  oblige  d’occuper  à Chattam,  pendant 
la  guerre, A la  conftru&ion  des  vaifleaux. 
Cependant  la  répugnance  que  les  Etats 
Generaux  témoignoient,  à recevoir  cette 
paix,  telle  qu’on  l’avoit  prefentée , caufa  à 
•S.  M.de  l’inquietude:  car  elle  croyoit,  que 
le  Commerce  de  fes  fujéts  ne  ïeroit  ja- 
mais libre  & affuré,^ant  que  les  Holltn*. 
dois  (qui  avec  les  Anglois  en  font  les 
premiers  & les  plus  grands- appuis  ) fe-' 
roient  en  guerre  avec  la  France.-  C’cft 
pourquoi  elle  envoya  à Paris  Monf.  de 
Jean  , ( qu’elle  avoit  nouvellement 
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créé  Vicomte  de  Bollingbrooke  ) afin  de 
ménager  une  Trêve  &fufpenfion  d'hofti- 
litez  entre  ces  deux  Nations-là  , penfant 
/ que  ce  feroit  un  acheminement  à la  Paix 
avec  les  Alliez  , peadantqu'on  trouverait 
un  moyen  pour  les  y faire  confentir:  ou  tout 
au  moins  défaire  accorder  aux  Hollandois 
en  particulier  des  conditions  plus  douces,  - 
afin  de  les  détacher  de  la  Ligue,  dont  ils 
étoient  alors  les  plus  grands  foûtieris. 

Les  Miniftres  Anglois,  aigris  par  le  pro- 
cédé & les  plaintes  trop  hautes  du  Comte  - 
de  Gallas  , Ambafladeur  de  l’Empereur,  • 
(car  ce  Miniftreavoit  publié,  qu'il  fçavoit 
& pouvoit  vérifier  par  des  bonnes  preu- 
ves, les  voies  irrégulières, par  où  ceux-là 
s'étoient  laiflé  gagner  de  faire  la  Paix  au 
gréde  la  France  ) firent  enforte  , que  la 
Reine  lui  défendit  de  paraître  à la  Cour: 
ce  qui  caufa  davantage  de  difeours.  Oii  ■ 
prétend  même , qu'ils  avoient  alors  refo* 
lu  de  ne  garder  plus  aucune  mefure  avec 
S.  M.  Imp.  & d’abandonner  fa  caufe  en- 
tièrement. En  effet , la  France  commen- 
ça dés-lors  de  parler  de  nouveaux  demem-  * 
breméns  de  ce  qu’on  avoit  publié  jufqu'a-  * 
lors,  qui  lui  feroit  lailfé.  Mais  pour  les  '* 
Hollandois, ccs Miniftres  là  11e  penfoient 

P*<LJ  niia 


Digitized  by  Google 


3^3  ffijtoïre  du  Congrès  lyri.-  ; 

ni  partaient  , qu’en  leur  faveur  , & ne- 
travailloient , qu’à, applanir  les  difficultez- 
qui  les  empêchoient  en  particulier  de 
confentir  à la  Paix.  La  France  voyant 
alors  fans  crainte,,  que  P Angleterre,  dés- 
armée qu’elle  étoit  * en  avoit  trop  fait  r- 
pour  pouvoir  employer  autre  choie  , que 
de  fimples  paroles , en  faveur  des  Hol- 
landois,  fit  ferme  fur  l’entiérfe  execution 
de  les  projets , & ne  voulut  rien  relâcher* 
de  tout  ce  qu’elle  avoit»  propofé.  11  eft 
vrai,  qu’on  fit  des -grands  honneurs  au- 
Vicomte  à Fontainbleau  ,oue'toitle  Roi, 
mais  il  n’obtint  rien  p au  contraire  on  le 
fit  aboucher  avec  la  Veuve  du  Roi  Jaques 
§C  fon  fils  , (quoiqu’il  n’eût  pas  -un  or- 
dre exprès  de  le  faire)  & il  promit  à cette 
Princefle  , qu’on  lui  payeroit  la  penfion 
qui  lui  étoit  due  , comme  Reine  Douai- 
rière d’Angleterre  : & Je  Prince  qu’on 
avoit  jufqu’alors  nommé  en  France  le  Roi 
d’Angleterre ^prit  le  titre  de  Duc  de  Glo- 
cefter  , titre  qu’avoit  porté  un  fils  de  la- 
Reine  Anne  y qui.fembloit  par  là  l’ado- 
pter. 

Le  Roi  de  France  nomma  auffi  dés* 
lors  un  Ambaffadeur  qui  iroit  de  fa  part 
rdider  à Londres,  & il  écrivit  des  lettres 
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très-obligeantes  à la  Reine  , qui  nomma- 
de  fon  côté  Tes  Ambafladeurs  en  France* 
ÔC  en  Efpagne.  Ce  dernier  alla,  à Madrid, 
pour  y recevoir  la  Renonciation  du  Roi 
Philipe  à la  Couronne  de  France,  & l'au- 
tre à Paris,  pour  affifter  à celle  des  Prin- 
ces François  à.  la  Succeflion  d'Efpagne;. 
c'étoient  là  les  conditions  que  la  Reine 
avoit  crûfufHfantes  pour  prévenir  l’union 
des  deux  Monarchies. 

Ces  Renonciations  avoient  été  ména- 
gées avec  le  même  fecret,  que  toutes  les  * 
autres  conditions  delà  Paix,  que  la  Fran- 
ce & l’Angleterre  feules,  prelcrivoicnt  • 
d'un  commun  accord  , fans  en  prendre 
ni  attendre  leconfentement  d’aucune  au- 
tre Pu i (fan ce.  Le  Roi  Philipe  les  avoit 
communiquées  à fon  Confeil  d'Etat  le*  * 
3.  Juillet,  c’eft  à dire,  dans  le  tems  mê-  - 
me,  que  les  Anglois  (qui  firent  fem- 
blant  de  tenir  encore  par  quelque  chofe 
aux  Alliez)  faifoient  elperer  des  condi- 
tions plus  favorables  , que  celles  qu’on 
avoit  propolécs,  qui  paroifloient  fi  dures 
aux  Alliez.  Cette  communication  fit  con- 
noître  l'état  des  Traitez  déjà  conclus 
entre  la  France  , PEfpagne  & l’Angle- 
terre , quoiqu’on  affrétât,,  de  les  tenir 
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encore  fecrets.  Le  Roi  Philippe  parla  à ; 
fon  Confeil  en  ces  termes  : 

Quoique  Je  vous  aïe  fait  fçavoir  en  d’autres  oc- 
cafions  diverfès  chofes  au  fujét  de  la  Paix,  J’ai  pour- 
tant toûjours  tâché  d’en  tenir  quelques  particula- 
ritez  fecrcttes,  jufqu’à  ce  que  la  Paix  fût  aflurée. 
Maintenant, qu’avec  le  fecours  du  Ciel  elle  eft  en.' 
tiérement  réglée  avec  l’Angleterre,  J’ai  bien  voulu 
vous  communiquer  les  principaux  Articles,en  quoi 
elle  confifte  : parceque  les  avantages  qui  ‘en  reful- 
tent , me  font  tout  à fait  favorables.  Car  il  ne 
fera  plus  démembré  de  la  Monarchie  Efpagnollc 
un  feul  pié  de  terrein  dans  les  Indes,  8c  J’efpere  de 
poflcder  ces  Païs-là  dans  leur  entier,  ainfï  que  les 
a pofièdez  feu  mon  Oncle  de  glorieufe  mémoire. 
Le  Roi  mon  Grand-pere  cede  feulement  aux  An- 
giois  les  conquêtes  qu’ils  ont  faites  dans  les  Indes 
pendant  cette  guerre,  avec  la  ville  de  Dunkerque, 
afin  quïls  gardent  cette  place  dans  l’état , où  elle 
eft,  jufqu’a  la  Paix  Generale,  lorfqu’elle  doit  en. 
fuite  être  démolie  aux  dépens  des  Holiandois.  Le 
Commerce  aux  Indes  fera  réglé  entre  les  Anglois  " 
8c  les  François , comme  du  tems  de  mon  Oncle 
Charles  II.  Et  J’attens  dans  peu  un  Exprès  avec 
l’avis  d’une  generale  fupenfion  d’armes. 

Les  inftances  du  Roi  mon  Grand-Pere  ont  été 
fort  grandes, à ce  que  dans  l’Aéfce  de  Renonciation 
Je  voulufte  preferer  la  Monarchie  de  France  à celle 
d’Efpagne:  mais  ni  ces  importantes  follicitations , ni 
la  conlideration  de  la  grandeur  8c  des  forces  de  la 
France  n’ont  pu  altérer  en  moi  la  reconnoifîance  8c 
les  obligations  que  J’ai  aux  Efpagnols , de  qui  la  fi- 
delité a affermi  fur  ma  tête  la  Couronne  , que  la 
fortune  avoit  rendue  chancelai  te  en  deux  fameufes 
occafions.  De  forte  que  pour  demeurer  uni  avec 
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les  Efpagnols.non  feulement  Je  prefererois  l’Efpagnc 
à toutes  les  Monarchies  du  monde,  mais  même  Je 
me  contenterois  d’en  pofleder  la  moindre  partie, 
pour  n’abandonner  pas  la  Nation.  Et  pour  preuve 
de  la  vérité  de  ce  que  Je  dis,  8c  que  Je  defire.que 
cette  Monarchie  foit  afluréc  à mes  defcendans.  J’ai 
bien  voulu,  qu’ils  renoncent  à tous  leurs  droits  fur 
la  Couronne  de  France, en  faveur  du  Duc  de  Berri 
mon  Frere,  8c  du  Duc  d’Orléans  mon  Oncle. 

Il  fut  donné  part  de  cette  refolution  à 
tous  les  autres  Confeils  & Tribunaux  du 
Royaume,  & les  ordres  furent  expediéz, 
pour  aflembler  au  mois  de  Décembre  les 
Etats  Generaux,  qu'on  appelle  Cortès  en  •- 
Rfpagne  > auxquels  le  Roi  parla  en  fon 
tems  de  la  incmc  forte,  qu'il  avoit  parlé  - 
à fon  Gonfeil,  & qui  ratifièrent  , autant 
qu’il  étoit  en  eux  , ces  Renonciations, 
en  prefence  de  Milord  Lexington  Am- 
balfadeur  d’Angleterre  , qui  fe  trouva 
alors  à Madrid,  pour  aüTîfter  à cette  Ce- 
remonie , & pour  l’authorifer.  L’Atfte 
de  Renonciation  du  Roi  Philippe  portoit 
en  fubftance , que  ce  Prince  notifioit  & 
deelaroit  à tous  Rois  , Princes,  Puifian* 
ces  & Republiques  &c. 

Qu’une  des  principales  intentions  du  Traité  de 
Paix  , qui  fe  negocioit  entre  les  Couronnes  de 
France  ; d’Efpagne  8c  d’Angleterre  , ctoit  la  con- 
fervation  de  l’equilibre  de  Puiiïance  en  Europe,  ei> 
telle  manici e , que  par  la  réunion  de  trop  de  Sei- 
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gneuries  cet  Equilibre  defiré  ne  fût  pas  de'truit,  à-- 
l’avantage  de  l’une  d’entr’elles  , & au  péril  des 
autres.  Et  que  pour  faciliter  une  Paix  Generale, 
qui  pût  être  ferme  & durable  , il  avoit  été  propofè 
par  l’Angleterre  , 8c  confenti  de  fa  part , de  même 
que  de  celle  de  fon  Ayeul  , que  pour  éviter  dans 
tous  les  tems  à venir  l’union  de  cette  Monarchie 
avec  celle  de  France , en  forts  que  cela  ne  puifie 
point  arriver  en  aucun  cas  , on  tît  des  Renoncia- 
tions  réciproques  de  fa  Pofterité  . à la  Succefiîon 
dans  la  Monarchie  de  France  , & de  la  part  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon, qui  font  en  Fran-’ 
ce,  fit  de  tous  leurs  Defeendans  prefens  ou  à venir,, 
à la  Succeflion  dans  la  Monarchie  d’Eipag.ie  ôcc. 
Et  que  pour  éviter  en  outre  les  inconvcmens  qui 
pourroient  naître,  fi  fa  Pofterité  venant  à manquer, 
la  Monarchie  d’Elpagne  étoit  de  nouveau  devolüe  à 
la  Mailon  d’Autriche  , qui  par  l’addition  d’un  fi. 
confiderable  Domaine  à celui  de  l’Empire  8c  des 
pais  héréditaires,  deviendrait  très-formidable:  la- 
quelle conlîderation  avoit  été  autrefois  jugée  fuffi» 
fante,  pour  demembrer  les  pais  héréditaires  de  Ja- 
Mailon  d’Autriche  du  Corps  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole.  Pour  cet  effet  il  avoit  été  ftipulé  8c  convenu 
par  l’Angleterre  avec  Lui  8c  le  Roi  Ion  Ayeul,  qu’en 
cas  que  Lui  ou  fa  Pofterité  vint  à manquer  , cette- 
Monarchie  fût  devolüe  à la  Maifon  de  Savoie  , qui 
étant  defeendue  de  Donna  Catherine  fille  de  Phi- 
lippe II,  8c  n'ayant  jamais  renoncé  à fes  préten- 
dons » y avoit  un  droit  clair  8c  reconnu  , fuppo- 
fé  l’amitié  8c  la  perpétuelle  Alliance  qui  doivent 
être  recherchées  6c  procurées  entre  le  Duc  de  Sa- 
voie 8c  fa  pofterité  , 8c  cette  Couronne.  Puis- 
qu’on devoit  croire  , qu’avec  cette  ferme  8c  per- 
pétuelle efperance , l’Equilibre  ne  varierait  jamais, 
fit,  que  par  là  toutes  les  fuiflances  feraient  contre. 
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balancées  d’une  maniéré  amiable  , étant  laflees  des 
travaux  8c  de  l’incertitude  des  combats  , 8c  aucun 
parti  ne  confervant  le  pouvoir  d’altercr  l’Equilibre- 
établi  par  un  Traité  , moyennant  aucun  Contrat» 
Renonciation,  ou  Retroadiou  : mais  que  la  raifoir 
de  fa  perpétuelle  durée  prevaudroit,  à l’admettre  8c 
à en  faire  une  Conftitution  perpétuelle  .qui  comme 
une  Loi  inaltérable  regleroit  la  Succelfion  a l’avenir. 

Qu’ayant  confideré  toutes  ces  choies,  8c  par  l’a- 
mitié qu’il  avoit  pour  les  Efpagnols , 8c  par  la  re.- 
connoiflance  qu’il  devoit  aux  preuves  reïterées  qu'il 
avoit  rcçûes  de  leur  fidelité  , 8c  pour  montrer  à la- 
Providence,  par  la  refignation  qu’il  devoit  à fes  De- 
crets , le  feotiment  qu’il  avoit  du  grand  bonheur 
d’avoir  été  placé  8c  maintenu  dans  le  Gouverne- 
ment de  tant  d’illuftres  Sujets,  il  avoit  refolu  de 
renoncer  pour  loi  8c  pour  toute  fa  Pofterité-,  à tout 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  de  France  &c.  Etr 
afinque  cette  Refolution  pût  avoir  Ion  effet,  & que 
l’on  pût  mettre  fin  à ce  qu’on  avoit  regardé,  comme 
un  des  principaux  motifs  de  la  Guerre,  dont  l’Europe 
avoit  été  affligée  8c c.  ilrenonçoit  de  fon  propre  mou- 
vement 8c  libre  volonté,  làns  aucune  contrainte,  par 
leprefent  Adte,  pour  loi , fes  fuccefleurs  8c  heritiers, 
pour  toûjours,  quitoit  8c  abandonnoit  toutepreten- 
lîon,  droits  8c  titres, que  lui  8c  fa  pofterité  avoient 
ou  pourroient  avoir  à l’avenir  à la  Couronne  de  F ran- 
ce, s’en  declaroit  lui  8c  fa  pofterité  exclus  8c  féparez, 
abfolumenc  8c  fans  limitation  rendus  inhabiles,  fans- 
différence  8c  diftindion  de  degié  , fexe,  ni  tem? 
8cc.  vouloit  8c  conlentoit  pour  Lui  8t  fa  Pofterité, 
que  dés-lors  -8c  pour  toûjours,  ce  Droit  fût  tenu  8î‘ 
confideré  , comme  paflë  at*>Duc  de  Berri  fon  Frè- 
re, 8c  à fes  Defcendans  8c  Pofterité  mâle,  venüe 
de  mariage  légitimé  : 8c  au  défaut  d’heritiers  mâ- 
les, au  Duc.  d’O/leans  fon  Oncle  8c  à fa  Pofterité- 

mâle;  . 
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mâle;  8c  au  defaut  de  fa  Pofteritc.au  Duc  de  Bour- 
bon fon  Coufin , 3c  à fes  heritiers  : & ainfi  fuccefil- 
vement  à tous  les  Princes  du  fang  de  France. 

Que  pour  confirmation  8c  plus  grande  validité 
de  l’A&e  de  cette  Renonciation  à tous  les  Droits  8c 
Titres,  qui  lui  pouvoient  âpartenir8c  à fa  Pofterité, 
à l’egard  de  la  dite  fucccffion  à la  Couronne  de 
France,  led.  Roi  fe  defiftoit  particulièrement  de  ce 
qui  pourroit  lui  être  dérivé  du  Droit  de  Naturalifa- 
tion,  parles  Lettres  patentes,  ou  Ade,  par  lequel 
le  Roi  fon  Ayeul  le  lui  avoit  confervé  8c  refervé, 
l’ayant  rendu  habile  à jouir  du  Droit  de  fucceder  à 
la  Couronne  de  France  ; lequel  Inftrumenr  avoit  été 
expédié  à Verfailles  , au  mois  de  Décembre  1700. 
pafie  , approuvé  8c  enregîtré  par  le  Parlement  8c  c. 
Enfin  il  renonçoit  à tous  les  remedes,  ôc  particu- 
liérement à celui  d'évrdente  , d'énorme  , ou  de  tris - 
enorme  Lejton  , qui  fe  pourroit  trouver  dans  cette 
Renonciation  8cc.  11  ne  veut  pas,  que  ces  Remedes 
ou  autres  , de  tel  nombre  , importance*,  efficace , 
ou  qualité,  qu’ils foïent,  puilfent  lui  apartenir,  ni 
être  d’aucun  ufage;  8c  que  fi  de  fait,  ou  fous  quel- 
que autre  couleur  8c  prétexte  , que  ce  fût , lui  ou 
ies  fucceffeurs  tâchoient,  de  fe  faifir  du  dit  Royau- 
me, foit  par, force  d’armes,  ou  qu’ils  fiifent  guerre 
offenfive  ou  defenfive  contre  lui , dés  à prelènt  8c 
pour  tout  l’avenir  , elle  doit  être  déclarée  illégiti- 
me, injufte,  entreprifç  à tort , par  violence,  in- 
valion  8c  ufurpation  contre  toute  raifon  8c  confiden- 
ce 8c  c. 

Et  que  pour  plus  grande  validité  8c  certitude  de  ce 
qui  efl:  contenu  dans  ladite  Renonciation,  8c  de  ce  qui 
y étoit  affiûré  8c  promis  de  fa  part  , le  Roi  Philipe 
engageoi:  de  nouveau  fa  foi  8c  parole  Royale  , 8c 
juroit  folennélement  par  les  Evangiles  contenus 
dans  le  Miflel,  fur  lequel  il  mettoit  la  main  droite, 

qu’tl 
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qu’il  vooloit  obfcrver , maintenir  8c  accomplir  cet 
Âéie  de  Renonciation  , dans  toutes  les  Claufes  qui 
y font  contenues , félon  leur  plus  naturel , litcral 
& clair  fens  & lignification  : & qu’il  ne  demandoit 
point  d’étre  relevé  de  ce  ferment,  8c  que  fi  quelque 
perfonne  particulière  le  luidemandoit , ou  accordoit 
de  fon  propre  mouvement , il  n’en  feroir  aucun 
ufage  -,  ni  en  tireroit  aucun  avantage  j 8c  qu’en  cas 
que  cela  lui  fût  accordé,  il  feroit  un  autre  ferment, 
qu’il  garderoit  8c  mainticndroit  celui-là  contre 
toutes  les  diipenfes  , qu’on  lui  en  pourroit  accor- 
der 8c  c. 

Le  Lord  Lexington  étoit  (comme  on 
a dit)  Ambafladeur  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bret.  qui  l’avoit  nommé  exprès 
pour  être  témoin , & pour  recevoir  ou* 
prendre  un  A&e  de  la  fusdite  Renoncia- 
tion. Les  Députez  des  Cours  & Etats  r 
en  prefenCfe  desquels  cet  A&e  fut  lû , le 
lui  doqnerent  avec  les  formalitez  ordinai- 
res. Ce  fondement  étant  jette  , toutes 
les  Négociations  y roulèrent, fçavoir,  fur 
le  Préliminaire  , que  le  Roi  Philipe  de- 
meureroit  fur  le  thronc  d’Efpagne  , à 
Pexclufion  de  PEmpereur  & de  fa  Mai- 
fon , lors  même  que  toute  la  Race  de  France 
feroit  éteinte.  Les  Renonciations  des  Ducs 
de  Berri  & d’Orléans  étoient  conçûes  à 
peu  près  dans  les  memes  termes,  avec  les 
mêmes  précautions  & furetez  de  termes 

les 
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les  plus  recherchez,  pour  rendre  la  cho* 
fe  irréfragable.  En  quoi  on  ne  peut  pas 
affez  s’étonner  de  ce  foin  & de  cette  ex- 
actitude , qui  au  bout  du  conte  ne  peut 
pas  produire  plus  d'aflûrance  & plus  . de 
lolidiré,  qu’avoit  eu  la  Renonciation  du 
Roi  de  France  même  , à la  fucceflion  de 
la  Couronne  d’Efpagnc , pour  l’infuffi- 
cance  de  laquelle  les  François  avoient 
écrit  tant  de  livres,  désqu'on  jugea  à pro- 
pos de  n'y  plus  déférer.  Auflï  ne  peut- 
on  croire  autre  chofe  de  toutes  les  Re- 
nonciations qu'on  faifoit  dans  cette  ren- 
contre avec  tant  d'appareil  , (mon  que 
l’Angleterre  n’ayant  rien  de  meilleur  , 
s'en  fcrvoit,  comme  d'un  beau  pretexte* 
pour  colorer  fon  defiftement  de  la  Gaufe 
commune  8c  de  l’Alliance,  dans  laquelle 
elle  avoit  été  jufqu'alors:  quand  pour  des 
raifons  , qu'il  n’étoit  pas  difficile  de  de- 
viner, le  Confeil  de  la  Reine  avoit  jugé  à 
propos  de  faire  fa  Paix  particulière , & de 
s’accommoder  avec  le  Roi  de  France. 

Le  Vicomte  de  Bollingbroke  n'avoit 
rien' ràporté  de  Paris,  qui  eût  donné  lieu 
d’efperer  de  meilleures  conditions  pour 
lesAlliex,  & les  Conférences  continu* 
oient  à U-trecht,  avec  la  même  langueur  & 
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irrefclution  , où  elles  étoient  depuis  long- 
terns.  Outre  cela  il  y furvint  un  inci- 
dent, qui  y mit  un  nouveau  retardement, 
& qui , peu  s’en  falut,  auroit  gâté  toute 
l'affaire.  Le  Comte  de  Rechteren  un  des 
Députez  au  Congrès  de  la  part  de  la  Pro- 
vince d’Over-Yffef,  paffa  en  caroffe  le 
27.  de  Juillet  ( jour  de  la  nouvelle  de  la 
défaite  prés  de  Dennain  ) devant  l’Hôïel 
de  Monf.  Ménager:  quelques  Laquais  de 
celui-ci  fetrouvans  à la  porte,  firent  quel- 
ques geftes  de  main , comme  s'ils  avoicnt 
Youlu  infulter  & fe  moquer  desDomcfti- 
ques  & des  Laquais  du  Comte,  qui  étoient 
fur  le  derrière  de  fon  caroffe.  Quelques 
jours  après  le  Comte  ayant  pris  dans  fon 
caroffe  Monf.  de  Moermont,  Plénipoten- 
tiaire de  la  Province  de  Zelande,paffa  en- 
core devant  l'Hôtel  du  dit  Miniftre  de 
France,  & les  mêmes  laquais  en  firent  à 
peu  près  autant  que  la  première  fois,  fe 
moquans  des  gens  du  Comte, par  des  ge- 
ftes demain  & fignes  de  mépris.  Les  La- 
quais infultez  en  firent  des  plaintes  à leurs 
Maîtres  , qui  le  lendemain  envoyèrent 
Monf.  Rumpf,un  des  Secrétaires  de  l'Am- 
baffade  ou  Députation  de  l’Etat,  à Monf. 
Ménager  , pour  lui  en  demander  fatis- 

fa&ion. 
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fa&ion.  Ce  Secrétaire  étoit  chargé  de 
prefentcr  à Monf.  Ménager  une  -Rela- 
tion fuccinéie  du  fait , qu'il  lui  devoir 
raconter  de  bouche , & de  le  prefièr  de 
donner  là-deffus  une  réponfe  pofitivc. 
Monf.  Ménager  s'exeufa  fur  l’incertitude 
du  fait  , & fur  la  difficulté  d*en  tirer  la 
vérité  , fuppofant , que  les  accufez  le  nie- 
raient: & qu’ainfi  on  ne  le  pouvoit  obliger 
à rien  , tant  que  Cet  excès  étoit  contefté, 
Neantmoins  fe  fentant  preflé  par  plu- 
fieurs  répliqués  de  Mr-  Rumpf,il  con  ternit 
à la  fin,  que  les  Domeftiques  des  deux  Dé- 
putez viendroient  chez  lui, le  meme  jour 
à 3.  heures  après  midi,  pour  être  confron* 
tez  avec  les  fiens.  L’heure  étant  venue, 
Monf.  Ménager  -envoya  prier  les  Dépu- 
tez, de  différer  cètte  confrontation,  à caufe 
de  l'ablence  de  deux  de  fe  s Domeftiques 
qu’il  avoit  envoyés  hors  de  la  ville,  mais 
qui  dévoient  revenir  ce  même  jour.  Il 
ne  s’en  fit  donc  rien  ce  jour-là,  & le  len- 
demain Monf  le  Comte  de  Rechteren 
fut  obligé  d’aller  à la  Haïe  , ce  qui  ac- 
crocha l’affaire  pour  quelques  jours.  Le 
Comte  étant  de  retour,  envoya  le  même 
Secrétaire  le  if.d'Août,  pour  la  deuxiè- 
me fois  chez  Monf.  Ménager , pour  le 
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prier  en  fon  nom  & en  celui  de  Monf. 
de  Moermont  , de  vouloir  mettre  fin  à 
la  fusdite  affaire.  Monf.  Ménager  lui  ré- 
pondit, qu'il  envoyeroit  un  de  fes  Gen- 
tils-hommes au  Comte  de  Rechteren  : ce 
qu'il  fit  , avec  la  même  réponfe  qu'il 
avoit  fait  faire  le  2p.  de  Juillet  à Monf. 
de  Moermont. 

Ce  Gentilhomme  dit  entre  autres  à 
Morîf.  le  Coçnte,  qu'après  fon  départ  pour 
la  Haïe,  Monf.  Ménager  avoit  examiné 
fes  Domeftiques  , fur  les  plaintes  qu’on 
lui  en  avoit  portées  : mais  qu'eux  tous 
avoient  nié  le  fait,  dont  on  les  acculoit, 
& que  comme  on  avoit  dit  , que  fon 
Suifle  avoit  été  prefent  , lorsque  l’affai* 
re  en  queftion  s'étoit  paffée,  Monf.  Mé- 
nager étoit  prêt  d’envoyer  le  dit  Suifle, 
pour  en  porter  l’information  à Monf.  le 
Comte.  Celui-ci  répondit  au  Gentil- 
homme , qu’il  lui  fembloit,  que  Monfi 
Ménager  cherchoit  à protéger  fes  Dome- 
ftiques, en  dfrant  d’envoyer  fon  Portier, 
qui  étoit  coupable  comme  les  autres;  que 
fi  Monf.  Ménager  étoit  difpofé  à exécu- 
ter fes  propres  promeffes,  & à avoir  egard 
aux  Reglemens  de  la  Police  établis  au  fujét 
des- querelles  qui  naîtroient  entre  les  Do. 

mefti- 
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meftiques  , il  n’avoit  qu'à  confronter  les 
Tiens  avec^ceux  de  Monf.  de  Moermont 
& de  lui-rrieme,  ainfi  qu'on  en  -étoit 
convenu:  & à témoigner  parla  , qu'il 
vouloit  avoir  la  vérité  , laquelle  feroit 
bientôt  decouverte  par  ce  moyen.  Que 
Monf.  Ménager  devoit  être  perfuadé 
qu'on  ne  pouflêroit  point  cette  répara- 
tion au  de-là  des  bornes  de  l’honéteté 
& de  la.juftice  : mais  aufli  qu’il  ne  de- 
voit point  fe  montrer  contraire  à cette 
réparation,  ap  cas  qu'elle  fût  due;  ce  qu’il 
fe  promettait  de  fon  équité  & de  fes  bons 
fentimens. 

Deux  jours  après  le  Comte  de  Rech* 
teren  fe  promena  à pié  au  Mail,  avec 
quelques  autres  Députez  des  Etats  : Monf; 
Ménager  y fut  aufli  , & les  ayant  vus  fe 
joignit  à eux.  Apres  les  civilités  ordi- 
. naires  & après  quelques  dilcours,  le  Com- 
te remit  l'affaire  fur  le  tapis  : Monf  Mé- 
nager lui  expliqua  ce  qu'il  avoit  fait  à cet 
egard  , fçavoir  , qu’il  I’avoit  fait  infor- 
former  par  un  de  fes  Gentils-hommes, 
qu’ayant  examiné  fes  Domeftiques  , tous 
avoient  nié  le  fait  9 dont  41s  étoient  ac- 
eufez  : qu’il  avoit  offert,  & qu’il  offroit 
encore  , d'envoyer  fon  SuifTe  chez  lui. 
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•duquel  il  pourroit  prendre  information. 
Le  Comte  lui  répliqua , qu'il  n'y  avoit 
aucune  apparence  , que  les  laquais  de 
Monf.  de  Moermond  & les  Tiens  euflent 
accufé  abfolument  à faux  les  gens  de 
Monf.  Ménager  , & qu’ils  n’en  euflent 
eu  la  moindre  occalion  : que  le  Suiflc 
(ainfi  qu’on  lui  avoit  rapôrté)  étoit  auflï 
coupable  , que  les  autres  ; mais  qu'en 
confrontant  les  Domeftiques  des  deux 
cotez,  comme  on  en  étoit  convenu  , on 
viendroit  bientôt  à un  entier  édaircifle- 
ment  du  fait.  Monf.  Ménager  répliqua, 
que  cette  confrontation  ne  pouvoit  être 
que  tumultueufe  , parceque  les  uns  y fe- 
roient  accufateurs,  pendantque  lés  autres 
nieraient  le  fait  avec  la  même  hardieflè, 
& qu'il  ne  vouloit  point  de  bruit  à U 
tnaifon  , ni  s’ériger  en  Juge  en  cette  af- 
faire. Le  Comte  lui  répliqua  de  fon  cô- 
té, que  l'éclairciflement  étoit  p’our-tant 
neceflaire  , & que  pour  ce  qui  étoit  du 
bruit , que  Monf.  Ménager  craignoit  de 
cette  confrontation,  il  y avoit  bien  moyen 
de  faire  en  forte  , que  la  chofe  fe  paflât 
fans  aucun  defordre. 

Comme  Monf.  Ménager  apportoit  tou- 
jours les  memes  défaites  & excufes,  ne 

Q,  té- 
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témoignant  aucune  difpofition  à confen-. 
tir  à l’éclaircifferncnt  qu’on  avoit.  fouhai- 
té',  ni  à donner  aucune  forte  de'  fatis*. 
fa&ion  aux  plaintes  du  Comte  , celui-ci 
dit  à la  fin,  que  puisqu’il  n’y  avoit  rien 
à efperer  de  ce  côté-là  , il  fâloit  foufrir, 
que  les  Domeftiques  mêmes  vuidafient* 
entr’eux  leur  querelle.  A>  peine  les  Do* 
meftiques  du  Comte  avoient-ils  entendus- 
ces  paroles  , qu’ils  s’approchèrent  dabord 
de  ceux  de  Monf.  Ménager  , à un  des- 
quels un  Laquai  du  Comte  appliqua  deux 
grands  fouflets.  Alors  tous  les  Domefti- 
ques  vinrent  au  devant  de  leurs  maîtres  , 
& celui  qui  avoit  été  fouflété  fe  plaignit- 
au  fieu  de  l’afront  qu’il  venoit  de  rece- 
voir : l’autre  ne  le  nia  point,  le  chargeant 
en  même  tems  , d’étre  un  de  ceux  qui 
avoient  induite  aux  gens  des  Députez  & 
liflé^à  leur  paflage;  à quoi  celui-ci  ne  ré- 
pondit rien.  Et  comme  le  Comte  & 
Monf.  Ménager  fe  plaignoient  récipro- 
quement j le  Comte  bien  loin  de  desap- 
prouver ce  que  fon  Domeftique  avoit  fait, 
ajouta, qu’il  étoit  prêt  de  l’en  rccompen- 
fer,  & qu’il  l’auroit  cliaflé  de  fon  fervi-- 
ce,  s’iLei*  avoit  agi  autrement,  t 
- Les  Plénipotentiaires  de  France  ayant; 

donne 
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donné  part  de  cette  affaire  au  Roi  , il 
leur  envoya  ordre  de  fufpendre  toute  négo- 
ciation de  paix , jusqu'à  ce  qu’ils  euffent  eu 
fatisfaftion  de  cette  in fuit c , faite  par  Monf. 
de  Rechtercn  à un  d'eux.  C’eft  pourquoi , 
& pour  déclarer  h qualité  de  la  fatis- 
faétton,  que  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois demandoient,  en  communiquant  cet 
ordre  aux  Députez  des  Etats  Generaux, 
le  'j.  de  Septembre  , ils  voulurent  fça- 
voir:  ' 


1.  Si  Monf.  de  Rechreren  avoit  iuivi  leurs  or- 
dres  dans  la  violence,  que  fes  Domeftiques  avoient 
commife,  8c  dans  le  DiTcours  qu’il  avoit  tenu  lui- 
nrmne  : ou  fi  ce  procédé  venoit  feulement  de  Ibn 
chef,  pour  quelque  motif  que  ce  fut. 

2.  Si  Mefl".  les  Etats  l’avoüoient,  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  ne  trouvans  plus  de  feureté  pour, 
eux  dans  Utrecht,  en  rendroient  conte  à S.  M, 

3.  Si  la  conduite  de  Monf.  de  Rechtercn  droit 
defavoüée  ou  desapprouvée  par  fes  Maîtres,  le  Roi 
pretendoit,  que  Poffenfe  ayant  été  publique,  le  dés- 
avoeu  en  fût  auflî  public. 

4.  Que  tous  les  autres  Plénipotentiaires  des  Pro- 
vinces Unies  fe  rendirent  chez  l’un  des  Plenipo*^ 
tentiaires  de  France,  où  ils  feroient  tous  trois. 

f.  Que  ces  Mefieurs  les  affuraffent  au  nom  de 
leurs  Maîtres,  que  jamais  Monf.  de  Rechteren  n’a- 
voit  reçu,  aucun  ordre  , qui  pût  authorifer  la  coa- 
duite  qu’il  avoit  tenue  : qu’ils  la  desapprouvoient, 
& qu’ils  feroient  très-fâcbez,  que  S.  M.  pût  croire, 
qu’ils  euffent  intention  de  manquer  au  refpét,  qui 
lui  etoit  du. 
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6.  Le  Roi  pretendoit  de  plus  , que  Motif,  de 
Rechteren  lût  râpellc  , & qu’un  autre  Plénipoten- 
tiaire fût  nommé  à fa  place  : n'étant  pas  pofiïble  à 
ics  Plénipotentiaires,  de  traiter  davantage  avec  un 
Miniftre,  qui  avoit  violé  le  Droit  des  Gens, 
jfr  7.  Que  c’étoit-là  l’unique  réparation  que  S.  M. 

pût  admettre,  & que  fes  Plénipotentiaires  ne  pou- 
voient  pas  en  accepter  d’autre. 

Les  difeours  dont  il  eft  ici  parlé  , & 
qu’on  veut  que  le  Comte  de  Rechteren 
ait  tenus, regardent  des  exprcilions, dont 
les  Plénipotentiaires  de  France  l'accu- 
foient  de  s'étre  fervis,  en  parlant  de  ion 
Cara&ére,  comme  fi  la  qualité  de  Député 
de  l’Etat  le  rendoit  égal  en  toute  manié- 
ré aux  Plénipotentiaires  des  Têtes  Cou- 
ronnées, & fi  fes  Committans  puflent  être 
comparez  au  Roi  de  France:  en  quoi  ils 
trouvoient  de  l’excès  -,  quoique  dans  le 
fens  du  Comte  on  puifie  dire  , que  l’in- 
dépendance rend  égaux  tous  les  Souve- 
rains, non-obftant  leur  inégalité  en  for- 
ces & en  puifiance. 

Comme  il  importoit  au  Public , d’étre 
informé  de  la  vérité  d'un  fait, qui  paroif- 
foit  d’une  fi  grande  coniequence,  Monf. 
Ménager  avoit  couché  par  écrit  un  Faüum 
qu'il  délivra  aux  Miniftres  de  la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne , ôc  Monf.  le  Com- 
te 
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te  de  Rechteren  en  fit  un  autre  , qù’il 
prefenta  aux  Etats  Generaux,  en  deman- 
dant en  même  tems  fa  dimiffion  : d’au- 
tant qu’il  put  bien  prévoir , que  ce  fcroit 
la  première  chofe,  fur  laquelle  le  Roi  de 
France  infifteroit,  & peut-être  en  prcn- 
droit  pretexte  de  rompre  les  Conféren- 
ces,, s’il  le  voyoit  continuer  dans  fon 
emploi.  Les  Anglois  firent  en  effet  te- 
nir aux  Etats  Generaux  le  Faiïum  duMi- 
niftre  François  , ÔC  la  Demande  que  le 
Roi  de  France  faifoit  , de  la  fatisfaftion 
qu’on  vient  de  fpecifier.  Sur  quoi  les 
Etats  , pour  ne  pas  donner  de  leur  part 
•aucun  motif  à la  rupture  des  Conféren- 
ces, prirent  le  20.  de  Scptemb*  la  Refo- 
lution  fuivante: 

Qu’ayans  reçû  par  la  voie  des  Plénipotentiaires 
de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  la  Relation  que 
Monf.  Ménager  leur  avoit  donnée  du  fait  qui  lui 
étoit  arrivé  avec  le  Comte  de  Rechteren  , & le 
Mémoire  de  celui-ci , fervant  à la  juftification  du 
dit  Comte:  après  avoir  ouï  6c  examiné  les  élaircif- 
femens  qu’il  y avoit  ajoûtez  , 8c  vû  h demifiïon  de 
fa  Charge  , dans  l’efperance  , que  les  Etats  d'ovtr - 
Tjfel  , par  la  nomination  desquels  il  avoit  eu  cette 
commiffion,  n'en  auroient  pas  au  drplqifir  , ils  avoient 
jugé  à propos,  d’envoyer  ce  Mémoire  8c  les  édair- 
cilfemcns  y ajoutez  aux  mêmes  Plénipotentiaires 
de  la  Reine  , les  prians , de  les  communiquer  à 
ceux  du  Roi  T.  C.  8c  de  continuer  leur  Médiation 
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& leur  officieufe  entremife  pour  terminer  cette  af- 
faire. Que  LL.  HH.  PP.  deciaroient . fans  vou- 
loir décider  du  droit  ou  du  tort  des  parties,  qu’ils 
n'a  voient  jamais  eu  aucune  connoiflànce,  ni  donné 
aucun  ordre  fur  cela  au  Comte  deRechteren,  6c 
que  par  confequent  ils  defavoüoient  tout  ce  qui  a- 
voit  été  fait  fur  ce  fujet , à leur  infçù  & fans  leur 
ordre.  Qu’elles  auroient  bien  fbuhaité,  que  cette 
affaire  n’eut  point  été  portée  devant  S.M.T.C.  mais 
que  cela  étant  fait,  LL.  HH.  PP.  fe  perfuadoient , 
que  quoiqu’elles  enflent  le  malheur  d’étre  en  guerre 
avec  elle,  S.  M.  leur  feroit  la  juflice  de  croire», 
qu’elles  n’avoient  jamais  perdu  le  refpét  & la  hau- 
te eftime  , qu’une  Republ.  doit  à un  Grand  Roi, 
qu’elle  a toûjours  eu  & qu’elle  aura  fans  ceflc:  & 
qu’elles  auroient  bien  du  déplaifir  , que  S.  M.  eût 
d’autres  penfées.  Que  pour  faire  connoître  leur 
defir  & panchant  pour  l’avancement  de  la 'Paix,  le 
Comte  de  Rechteren  ne  feroit  plus  employé,  com- 
me Plénipotentiaire  aux  Conférences  qui’ le  tien- 
droient  pour  cela,&  qu’on  delibereroit félon  la  coû* 
tume  du  Gouvernement,  pour  faire  la  nomination 
d’un  autre  Plénipotentiaire  ; & que  par  ce  moyen 
les  Etats  fe  promettoient,  que  lefdits  Plénipoten- 
tiaires de  la  Grande  Bretagne  ne  feroient  pas  feu- 
lement convaincus  de  la  condefccndance  de  LL. 
HH.  PP.  mais  aufli  qu’ils  agiroient  de  telle  forte, 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  en  feroient  coït» 
tens. 

On  a dit  , que  les  Conférences  qui 
fe  tenoient  à Utrecht,n’étoicnt  plus  que 
pour  l’apparence.  En  vérité  les  intérêts 
de  la  France  & de  l’Angleterre  fe  trai- 
toient  avec  grand  fuccès  à Londres-:  & 
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les  Alliez  qui  Te  voyoient  abandonnez 
de  cette  derniere  Puiflànce  , traitoient 
plus  à la  Haie,  qu'à  Utrecht.,  de  leurs 
intérêts  communs.  AufTi  le  Comte  de 
Sinzendorff  ( qui  avoir  nouvellement 
introduit  au  Congrès  le  Comte  de  Cor- 
fana  , Catalan  ôc  attaché  au  parti  de 
-l’Empereur,  en  qualité  de  fécond  Plé- 
nipotentiaire de  S.  M.  Imp.  ) refidoit 
• préfque  toûjours  à la  Haïe,  où  les  au- 
tres Miniftres  des  Alliez  fe  portoient 
auffi  très-fouvent , pour  délibérer  en- 
femble.  Tout  ce  que  la  France  6c  l'An- 
gleterre traitoient , fut  , comme  nous 
avons  dit,  fur  le  Préliminaire  avoüé, 
que  le  Royaume  d’Efpagne  6c  les  In- 
des demeureroient  au  Roi  Philipe  i êt 
s’il  y avoir  quelques  Negotiations  com- 
munes entre  les  Anglois  6c  les  Etats  Ge- 
neraux, elles  ne  rouloient  que  fur  leur 
Commerce,  dont  les  François  ofroient 
tous  les  avantages  aux  premiers , pour 
les  attacher  infeparablement  à eux 3 mais 
les  Anglois  qui  prevoyoient  , que  ce 
Commerce  accordé  à eux  feuls,  feroit  la 
fource  de  mille  desagrémens  6c  difputes 
avecles  Hollandois  , vouloient  bien  les 
y.  admettre  , du  moins  afin  d'eviter  la 
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haine  pour  avoir  voulu  tout  prendre 
pour  eux,  & peut-être  aulli,  pour  avoir 
des  Compagnons  interefiêz  pour  eux- 
mêmes,  à Te  faire  garder  les  promeffes 
qu'on  leur  auroit  fait;  y ayant  plus  de 
danger  d’avoir  deux  ennemis , que  d'en 
avoir  un  feul.  ' 

Nous  avons  dit,  que  les  Anglois  a- 
voient  traité  avec  le  Roi  Philipe  tou- 
chant l' ([lento , c’eft  à dire  , touchant 
le  négoce  de  Nègres  d’ Afrique  % qu’on  fait 
travailler  en  efclaves  dans  les  mines  des 
Indes  Efpagnoles.  Ce  négoce  a été  au 
pouvoir  des  François  depuis  le  27. 
d’Août , quand  Monf.  du  Caflé  Chef 
d’Efcadre  des  Armées  du  Roi  T.  Ç.  en 
avoit  traité  à Madrid  au  nom  de  la 
Compagnie  Françoife  de  la  Guinée.  Il 
y a bien  de  l’apparence,  que  les  Fran- 
çois n'y  ont  pas  trouvé  tout  l’avantage, 
qu’ils  s’étoient  promis  de  ce  Trafic,puis- 
que  pouvant  tout  à la  Cour  de  Madrid, 
ils  fe  font  refolus  de  s’en  défaire. Et  quoi- 
que les  Anglois  aient  pris  cette  efpece 
de  Ferme,  aux  conditions,  que  la  Com- 
pagnie Françoife  l’avoit  eüe  : cepen- 
dant il  n'y  a pas  de  l’apparence  , qu'ils 
en  tireront  plus,  de  profit.  Ce  Con- 
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trât  contient  34.  Articles,  dont  les  prin- 
cipaux font  enfubftance,  ”que  laCom- 
„pagnie  Angloife  fournirait  (comme 
„ celle  de  France  avoit  fait)  tous  les  ans 
,,4800.  Nègres  des  deux  fexes  & de 
,,  tout  âge  : lefquels  toutefois  ne  feraient 
55  pas  tirez  des  Pais  de  la  Guinée,  qu'on 
55  nomme  Minas  del  Cabo  Perde , puisque 
,,  les  Nègres  de  ce  pais  ne  font  pas  pro- 
,5  près  aux  Indes  Occidentales.  Que 
,,  pour  tout  droit  d’entrée,  de  fortie  & 

„ autres  qui  peuvent  âpartenir  à S.  M. 
„Cathol.  la  Compagnie  payerait  pour 
5>  chaque  Nègre  de  la  mefure  ordinai-' 
,*re,  trente  trois  Ecus  & un  tiers,  de 
,,  la  valeur  de  trente  trois  Piaftres  & un  „ 
,,  tiers. . Que  la  dite  Compagnie  An* 
„gloife  payerait  d’avance  à S.  M.  Cath. 

„ pour  les  preflans  befoins , Ja  fomme 
,,de  fix  cent-mille  Livres , tournois  de 
,,  France,  en  deux  payemens  égaux, 
„favoir  500000.  Livres  deux  mois  a- 
,,  prés  la  fgnature  du  Traité,  & autant 
„dans  deux  autres  mois  après  le  premier 
„ terme  expiré;  & quelques  autres  con- 
ditions plus  amplement  fpecifiées  dans  • 
t,  le  Contrât  de  PAJfiento.'* 

Le  train  particulier  des  Conférences; 
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publiques  à Utrecht  alla  aflez  lente- 
ment : car  les  Alliez  ne  purent  point 
s’accorder  avec  les  Anglois , qui  très- 
fouvent  ménacerent  ceux-là  , de  fe  fe- 
parer  entièrement  d'eux  & d’abandon- 
ner abfolument  leurs  intérêts , s'ils  ne 
s’accommodoient  pas  de  ce  qu’on  leur 
vouloit  donner;  au  lieu  d’cftêéfuer  de 
proportions  plus  fatisfaifantes  & plus 
douces,  qu’eux- mêmes  a voient  fait  ef- 
perer  aux  Alliez.  Le  Comte  de  Straf- 
fort  accoutumé  à parler  haut,  fe  fervit 
de  l'abfence  du  Comte  de  Sinzendorf,.. 
{ qu*i  n’étoit  non  plus  rnüet , lorsqu’il 
s'agifloit  des  intérêts  de  fon  Maître)  en 
une  Conférence  qui  fe  tint  un  des  pre- 
miers jours  du  mois  d'Août,  où  il  vou- 
lut faire  valoir  fon  éloquence,  à démon- 
trer la  juftice  des  Conditions  que  la 
France  ofroit  aux  Alliez.  Un  des  Dé- 
putez des  Provinces  unies  voulut  bien 
prendre  la  place  du  Miniftre  Impérial 
abfent,  (qui  avoir  tant  de  fois  rabatu 
Pinfuffifance  de  ces  Conditions  ) fans 
toutefois  ufer  du  feu  de  ce  Miniftre , & 
répondit  doucement , & comme  de  foi- 
même  au  Comte  de  Straffort,  que  tous 
les  Alliez , & les  Etats  en  particulier 
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fouhaitoient  la  Paix  autant  , qu'aucun 
autre  la  pouvoir  iouhaiter  : mais  que 
fans  la  reftitution  des  Pais-bas,  duRo- 
yauriae  de  Sicile  & des  places  d’Italie  à 
l'Enipereur,  ils  ne  pouvoient  pas  con- 
fiderer  leur  Commerce  comme  aflüré, 
& qu’ils  demandoient  cette  Reftitution , • 
comme  une  choie  qui  leur  étoit  abfolu- 
ment  neceflàire  : refervant  à Sa  Majefté 
lmp.  fés  autres  droits  & raifons,  qu'ils 
appuyeroicnt  toûjouïs , comme  bons  & 
fideles  Alliez. 

Quand  la  Reine  dans  fa  Harangue  au 
Parlement  a voit  fait  mention  du  Royau- 
me de  Sicile , ^ comme  d’un  Etat  qu’on 
tenoit  en  fequeftre,  &fuf  la  difpofition 
duquel  elle  ne  s'étoit  pas  eflfCOre  expli- 
quée , on  crut  qu’elle  le  rètenoit , pour 
en  faire  un  équivalent  en  faveur  du  Duc 
de  Bavière,  afin  de  porter  l’Empereur, 

- entantque  le  pofle  fleur  du  ‘Royaume  de 
Naples  , à accorder  des  meilleures  con- 
ditions à ce  Prince,  par  la  confideration,  * 

- que  la  Sicile  lui  fefoit  rendue.  Mais  c’é- 
toit  une  intrigue,  dont  le  Public  n’a- 
voit  encore  aucune  cônnoiflance,  pen- 
dantque  le  Duc  de  Savoie  fit  fecr élé- 
ment travaillera  Londres  auprès  des  Mi-  ' 
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niftres  de  la  Reine,  pour  fe  le  faire  don- 
ner. On  n’y  auroit  pas  même  penfé,. 
d'autantque  ni  ce  Prince,  ni  fa  Maifon 
n'ont  jamais  produit  la  moindre  preten- 
fion  particulière  fur  le  fufdit  Royau- 
me : toutes  fes  inftances  ( comme  on  l'a 
fçû  dans  la  fuite  > fe  fondant  unique- 
ment fur  ce,. ” qu’étant  reconnu  heri- 
tier neeeflàirc  de  la  Monarchie  d’E- 
spagne , apres  la  Maifon  de  Bourbon, 
»,S.  A.  R.  cr-oyoit  avoir  droit  de  de- 
,,  mander  tout  ce  qu'on  en  demembre- 
„ roit, comme  des  parties  d’un  tout , qu'ih 
„devoit  un  jour  polfeder.Mais  puifqu’on 
difpofoit  de  tant  d’autres  . Etats  de  cette 
Monarchie,  fans  avoir  égard  àcettefue- 
ceflion  éloignée  & encore  incertaine,  il' 
femble  que  cette  raifon-là  du  Duc  n’a- 
voit  de  force  »,  qu'autantque  d'autres 
motifs  à peu  prés  femblables  à ceux,  qui 
avaient  déjà  difpofé  le.  Miniftére  An- 
glois  à la  Paix  , . concouroient  à la  faire 
valoir.  . 

En  effet  le  même.  Comte  de  Straffort 
parla  fortement  dans  la  même  Confé- 
rence, de  la  Rcftitution  de  l'Eleéteur 
de  Bavière  dans  fon  Eleétorat,  avec  des 
proteftations  fort  hautes,  que  fi  l’Em- 
pereur 
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pereur  s’y  oppofoit  , la  Reine  lui  pro- 
cureroit  tous  les  avantages  poffibles,  fans 
aucun  égard,  à qui  que  ce  fût , 6c  mê- 
me tels,  que  les  ennemis  de  ce  Prince  au- 
raient lieu  de  sy en  repentir.  Mais  comme 
on  fçavoit , que  ce  Comte  parloit  pres- 
que toûjours  fur  ce  ton  élevé,  on  ne 
crût  pas,  que  ce  danger  fût  plus  grand 
cette  fois,  que  les  autres  , 6c  tout  ce 
que  cette  Conférence  produifit.fut  une 
ferme  perfuafion  , que  les  Anglois  ne 
ménageroient  plus  perfonne,  pour  por- 
ter les  chofes  au  point,  où  ils  vouloient 
les  voir. 

Comme  les  affaires  étoient  notable- 
ment changées  par  cette  difpofition 
manifeile  des  Anglois , à achever  leur 
paix  particulière,  6c  par  la  neceffité,  oùi 
les  autres  Alliez  le  croyoient  être,  de 
continuer  la  guerre  , pour  obtenir  de 
meilleures  conditions,  que  celles  qu’on> 
leur  prefentoit  : on  crut  pendant  quel- 
que tems , qu’on  penfoit  ferieufemenr 
à cette  continuation  de  guerre  , 6c  que 
TEmpereur,  l’Empire  6c  les  Etats  Ge- 
neraux traitoient  entr’eux  des  moyens 
de  la  faire.  Toute  la  difficulté  étoir, 
de  trouver  des  fonds  fuffifaris  pour  fou- 
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tenir  l’armément , & c’étoit  aux  Hol- 
landois,  plus  qu’aux  autres,  à y pen- 
fer  : car  tout  ce  que  l’Empereur  6c 
l’Empire  pouvoient  contribuer  à cette 
affaire , e’étoit  des  T roupes , qu’ils  pou- 
voient mieux  fournir , que  de  l’argent. 
La  conftitution  du  Gouvernement  en 
Hollande  foûmet  toutes  les  Refolutions 
qui  concernent  le  public,  à ladifcuflion 
6c  à l’approbation  de  toutes  les  Provin- 
ces , 6c  quafi  de  toutes  les  villes  en  par- 
ticulier. Celle  d’Amfterdam,  comme 
la  plus  puiffante , influe  aufli  davantage 
par  fon  exemple  à la  Refolution  des  au- 
tres : & ce  fut  poul*  difpofer  les  plus 
conflderables  de  les  Magiflrats  à accep- 
ter la  Paix  , que  le  Comte  de  Straffort 
y fit  rncognito  quelques  voyages, 8c  peut- 
être  eft-ce  à ces  voyages  & à d’autres 
demarchesencore  plus  fecrettesdu  Com- 
te, qu’on  doit  attribuer  le  changement 
que  quelques  uns  fembloient  vouloir 
faire  à la  dernicre  Refolution  de  l’Etat, 
lefquels  après  avoir  auparavant  vive- 
ment opiné  fur  ce  qu’on  dût  s’oppofer 
à la  Paix,fe  montrèrent  dans  la  fuite  plus 
faciles  à y confentir.  On  commença 
encore  d’entrevoir  des  fcmences  de  ja- 

loufie 
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loufie  entre  l'Empereur  & les  Etats,  à 
qui  (difoit-on)  la  France  faifoit  ofrir 
fous  main  des  avantages  particuliers,  a- 
fin  qu’ils  fe  rendirent. 

En  public  les  Anglois  ofrirent  bien 
pendant  le  mois  de  Septembre,  de  fai- 
re fervir  leur  Flore  au  tranfport  de  l’im- 
peratrice  & des  Troupes  Impériales  de 
Catalogne  en  Italie  : mais  ils  demandè- 
rent une  promte  refolution  fur  cela, 
faute  dequoi  ils  retiroient  leur  parole. 
Au  mois  de  Juillet  eux-mêmes  avoient 
été  maltraitez  par  les  François  dans  l'A- 
merique  où  ceux-ci  faccagérent  les 
Kles  Angîoifes.  Ce  fut  Monf.  Caflàrt 
qui  avoir  fait  cette  expédition  : mais 
on  l’éxcufa  du  coté  de  la  France,  fous 
le  pretexte , qu’il  n'avoit  pas  encore 
été  juridiquement  informé  de  la  fufpen- 
fion  d'armes ; quoiqu’elle  ait  déjà  été 
prolongée  entre  les  deux  Nations. 

Cependant  les  Anglois  menaçoient 
. toûjours  les  Hollandois,  de  fe  (eparer 
d’eux , s’ils  ne  donnoient  pas  les  mains 
à la  Paix  , dont  on  ne  parloit  encore, 
qu’en  des  termes  generaux  , & fans  en 
venir  à aucune  fpecification  , fçavoir, 
s’il  n'y  auroit  point  d’adoucillement 

aux 
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aux  premières  propofitions  qui  rebu- 
toient  fi  fort  tous  les  autres  Alliez?  Au 
contraire  on  affectoit  de  n’entrer  point 
en  détail  de  ces  propofitions , mais  d'y 
difpofer  les  dprits>,  comme  à une  cho- 
fe  neceflaire  & indifpcnfable  , pour  a- 
voir  la  paix.  Gn  ventoit  la  grande  Puif- 
fance  du  Roi  T.  C.  & ce  fut  avec  cette 
exagération  , que  l’Evêque  de  Briftol 
en  parla  un  jour  en  une  Aficmbîée,  où 
il  voulut  particulièrement  exhorter  le 
Mini  lire  de  l’Empereur  , à s’accommo» 
der  des  fus-dites  propofitions.  Mais  ce- 
lui-ci fe  fentant  piqué  de  cette  remon- 
trance , répondit  avec  quelque  dépit  à 
l’Evêque,  que  s'il  avait  oui  les  François 
parler  de  la  forte , il  ne  s*  en  fer  oit  pas  éton- 
né  ; mais  qu'il  ne  pouvait  pas  comprendre -, 
que  lui  étant  Mimftre  d'une  Reine , qui  pro ■* 
tejloit  encore  de  ne  vouloir  point  abondan* 
ner  fes  Alliez  , mais  de  leur  procurer  d$s 
fatisf allions  raifonnables  , il  fit  non  pas  l’of- 
fice de  Afediateur , (ce  qu’il  ne pouvoit pas 
même  faire,  n’étant  point  reconnu  pour  tel ) 
mais  celui  de  Partifan  déclaré  de  l'Ennemi 
de  S.  M.  Imp. 

La  reftitution  de  la  ville  de  Lille  aux 
François*  ville  dont  la  prife  avoit  coûté 

aux- 
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aux  Alliez  tant  de  fang&  de  dépens,  fut 
le  point  dont  on  commença  enfin  au 
mois  de  Septembre  à parler  ouverte- 
ment: quoique  cet  Article  ne  fût  point 
fpecifié  dans  les  propofitions , que  la 
Reine  avoit  communiquées  à fon  Parle- 
ment. Cette  reftitution  donna  de  nou- 
velles efperances  aux  Allemans,que  les 
Hollandois  voyant  cette  importante  pla- 
ce rentrer  au  pouvoir  de  la  France, en  fe- 
roient  d’autant  moins  difpofez  à la  Paix. 
Ce  fut  cette  efperance,quf  foûcenoit  pen- 
dant quelque  tems  les  Négociations,  qui 
peut  être  auroient  été  dés-  lors  précipitées 
à des  accords  fe parez, (comme  elles  firent 
à la  fin  ) fi  les  Impériaux  ne  fe  fu fient 
pas  flacez,  d'avoir  les  Etats  Generaux, 
comme  plus  vivement  interefl'ez  dans 
cette  affaire- là,  pour  Compagnons  d'ar- 
mes dans  la  continuation"  de  la  guerre. 
Peut-être  aufii  les  Etats  auroient-ils  con- 
couru fincérementdans  cette  refolution, 
s’ils  n’avoient  pas  craint,  que  s’ils  con- 
tinuoient  la  guerre , pendant  que  les 
Anglois  feroient  en  Paix  avec  deux 
Couronnes  unies , tout  le  Commerce 
ne  tombât  dans  les  mains  de  ceux-ci,  an 
grand  préjudice  des  Negotians  Hollan- 
dois, 
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dois , qui  pour  fc  foutenir  auroient  été 
contraints  de  pafl'er  par  toutes  les  con- 
ditions, qu’on  auroit  voulu  leur  impo- 
fer. 

C'efl:  de  cette  crainte  (dont  les  Mi- 


nières Impériaux  n’étoient  pas  afléz 
perfuadez  , peut  - être  parcequ’on  tra- 
vailloit  expreflement  à la  leur  diffimu- 
ler)  que  le  Comte  de  Straffort  voulut 
apparemment  les  guérir  , lorfqu’ayant 
reçû  ordre  de  la  Reine  de  fe  porter  à 
Londres  , il  eut  des  grandes  Conféren- 
ces avec  eux,  avant  que  de  partir, dont 
on  n’eut  pas  alors  afléz  de  connoifîànce. 
Mais  voyant  toutes  les  démarchés  de  la 
Cour  d 'Angleterre  tournées  à les  déta- 
cher du  refte  des  Alliez,  on  crût  facile- 


ment , que  ces  pour-parlers  ne  pou- 
voient  avoir  d’autre  but,  que  celui-là: 
ôc  ce  fut  pour  cette  raifon , & pour  en 
empêcher  l’effet  , que  les  Minières  de 
l’Empereur  paflêrent  à la  Haïe,  afin  de 
détourner,  autant  qu’ils  pourroient,  les 
Etats  de  cette  Refolution.  On  apprit 
dans  la  fuite,  que  les  Etats  avoient  en- 
voyé à cette  oçcafion  à la  Reine  les  arti- 
cles^oyennant  lefquels  ils  donneraient 
les  mains  à la  Paix. 


L’ An- 


erg. • zed  by  Google 


lfli.  &de  la Taix  ^’Utrecht.  379 
L’Angleterre  de  Ton  côté  poufl'ant  là 
pointe  retira  les  Troupes  & lespenfions 
qu’elle  donnoit  au  Roi  de  Portugal, fous 
pretexte,  que  la  Chambre  des  Commu- 
nes s’étoit  plaint  des  mauvais  ufages 
qu’on  faifoit  des  deniers  de  la  Reine , 
& que  les  Alliez  ne  fatisfaifoient  point 
aux  engagemens  qu’ils  avoient  pris.  Ce 
refus  de  continuer  les  fubfides  à ce  Prin- 
ce , & de  tenir  fur  pié  une  partie  de 
Troupes  en  Italie  , ne  fut  pas  dabord 
entier.  Premièrement  le.Confeil  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  proteftoit, 
de  ne  retirer  fes  fubfides , qu’à  propor- 
tion de  ce  que  les  Alliez  faifoient  de 
moins  : ce  qu’il  fit,  fous  pretexte  que 
les  autres  Alliez  ne  fatisfaifoient  qu’à 
une  partie  de  leurs  obligations;  au  refte 
fe  montrant  difpofé  à continuer  fa  quo- 
te-part de  la  maniéré  , qu’il  fuppofoit, 
que  les  autres  en  ufoient.  Par  ce  che- 
min ilarrivoit  à fon  but,  aufli  bien  que 
par  l’autre  : puifque  le  retrenchement 
d’une  partie  du  fubfide  arrêtoit  le  cours 
de  la  guerre , tout  de  même  que  fi  on 
l’avoit  refufé  entièrement.  C’eft  pour- 
quoi les  Etats  prirent  alors  leur  parti 
(.&  peut-être  l’avoient- ils  déjà  pris  long 

tems 
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tems  auparavant  ) & commencèrent  à 
fe  montrer  ouvertement  difpofez  à la 
Paix,  jufque  là,  qu’ils  trouvèrent  de  la 
convenance  à fe  défaifir  de  la  ville  de 
"Lille  & d'une  partie  des  conquêtes  qu’ils 
avoient  fait,juftifiant  cette  difpofition  par 
la  neceflité,  où  ils  difoient  fe  trouver,  de 
faire  la  Paix  à ces  conditions- la.  Néant- 
moins  ce  mot  de  neceflité  ne  trouva 
point  de  place,  lorfque  les  Députez  des 
Etats  s’en  fervirent  dans  une  des  Aflem- 
blées  ordinaires: car  un  des  Minières  de 
l’Empereur  le  relevât  ôc dit  en  montrant 
une  lettre  qu’il  avoit  reçûe  fur  ce  fujet 
de  Paris- même,  "que  cenetoit  pas  tant 
„la  neceflité,  qu’une  •volonté  allez  libre , 
«qui  les  difpofoit  à la  Paix,  puifqu'on 
„fçavoit,  qu’ils  en  negocioient  depuis 
,,  quelque  tems  les  conditions  auprès  du 
„Roi  de  France.".  Mais  cette  efpece 
de  reproche  ne  produifit  rien  : & les 
ehofes  auroicnt  peut  être  dés- lors  pris 
une  pente  plus  rapide  vers  la  Conclu- 
fion  des  Traitez,  s'il  ne  fût  fur  venu  un 
contraire  ou  contrariété  de  fentimens 
entre  les  deux  premiers  Miniftres  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au  fujét 
' de  quelques  conditions  de  la  Paix,  qui 

paru- 
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parurent  les  aliéner,  & accrocher  pour 
un  tems  les  Négociations. 

Le  Duc  de  St.  Pierre  arriva  à LJtrecht 
au  mois  de  Novembre  avec  Madame  fon 
Epoufe , Sœur  de  Monf.  le  Marquis  de 
Torci  & avec  un  train  allez  confidera- 
ble.  Cependant  il  n’entra  pas  dabord 
dans  la  ville,  mais  il  alla  loger  durant 
quelques  Termines  à Rofendal,  belle  mai- 
ion  d'un  riche  Juif,  qui  par  un  accou- 
plement allez  rare  s’eft  marié  avec  une 
Chrétienne,  qu’il  a amenée  de  Bruxel- 
les, où  elle  joiioit  autrefois  dans  la  Co- 
médie Françoiferau  relie  chacun  d’eux 
vît  félon  la  Religion  , & comme  la 
femme  ell:  Catholique  Romaine, le  mari 
la  lailîe  même  élever  Tes  enfans  dans  cet- 
te foi.  Le  Duc  venoit  exprès  pour  Tes 
propres  intérêts , & pour  folliciter  au 
nom  de  la  Reine  Douairière  d'Efpagne 
la  continuation  des  appointemens  alig- 
nez à cette  Princelle  fur  les  revenus  des 
Pais- bas  Efpagnols.  Il  ne  fit  pas  da- 
bord connoître  cette  derniere  Commif- 
fion  , & ne  prétendit  pas  pour  cela  de 
jouir  des  Immunitez  des  Miniftres  re- 
connus , pour  agir  au  nom  de  quelque 
Puiflance.  Il  ne  produific  même  dans 

la 
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la  fuite  au  Congrès,  que  les  reprefenta- 
lions  de' ce  qui  le  regardoit  en  particu- 
lier, fçavoir,  touchant  la  reftitution  de 
plnfieurs  fommes  confiderables  qu’il  pre- 
tendoit  de  l’Empereur,  en  partie  pour 
avoir  faifi  les  revenus  du  Duc,  dans  le 
Royaume  de  Naples  ôc  le  Duché  de 
Milan,  & en  partie  pour  n'avoir  pas  ac- 
compli l’achat  du  Duché  de  Sabionéte 
fitué  dans  la  Lombardie  , que  le  Duc 
avoit  contrarié  quelques  ans  auparavant 
avec  S.  M.  Imp. 

Le  Comte  de  Consbruk  fécond  Mi- 
niftre  de  l’Empereur  mourut  à Utrecht 
pendant  le  mois  de  Novembre:  l’air  de 
ce  païs  ne  s’étant  pas  trouve  propre  à la 
confervation  de  fa  famé,  qui  n'étoit  dé- 
jà pas  trop  vigoureufe.  C'étoit  un  Mi- 
nière habile  & fort  modéré , & qui 
n’étant  pas  encore  d’un  âge  fort  avan- 
cé, on  ne  peut  pas  douter,  que  l’Em- 
pereur n ait  perdu  en  lui  un  bon  fujét. 

Le  Prince  Eugene  paflànt  par  U- 
trecht,  y fut  quelques  jours  fçtoyé  par 
les  Miniftres  de  quelquesuns  des  Al- 
liez. Mais  ce  qui  tenoit  l’attention  du 
public  en  fufpens , ce  fut  la  réponfe 
que  le  Comte  de  Straffort  rapporteroit 
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de  Londres.  Les  Etats  feuls  l’avoient 


chargé  de  leurs  Commiffions  , ce  fut 
auffi  à eux  feuls,  qu’il  en  rendit  conte.  . 
Et  comme  la  réponfe  que  la  Reine  leur 
fit , entrainoit  en  partie  le  defiein  des 
autres  Alliez,  on  le  raportera  ici  toute 
entière,  & telle  qu’il  la  leur  commu- 
niqua. Le  Comte  fut  de  retour  le  r. 
Décembre  , & ce  même  jour  il  voulut 
être  ouï,  afin  de  ne  pas  différer  la  bon- 
ne fortune  qu’il  venoit  annoncer  aux 
Provinces  Unies.  Voici  le  difcours  qu’il 
tint  à LL.  HH.  PP.  tel  que  leurs  Regî- 
tres  le  râportent. 

Que  comme  les  chofes  qu’il  avoit  à leur  propo- 
fer  tendoient  à procurer  une  bonne  Paix  à toute 
l’Europe , & une  ferme  feureté  & augmentation  à 
l’Etat,  le  ful'dit  Comte  ne  doutoit  pas , qu’elles  ne 
contribuaient  à affermir  une  bonne  amitié  8c  cor- 


refpondance  entre  S M.  8c  la  Republ.  de  LL. HH. 
PP.  Que  le  refus  qu’ils  avoient  fait , d’agréer 
l’Armiftice,  lelon  la  propofition  de  S.  M.  ayant  dé- 
jà tourné  prefque  à la  ruine  de  l’Etat,  & leur  ayant 
déjà  coûté  fr  cher,  il  y auroit  encore  à craindre 
davantage , en  cas  qu’ils  refufaflent  de  prendre  à 
l’heure  même  la  refolution  de  figner  la  Paix  enfem- 
ble  avec  S.  M de  laquelle  lui  Comte  tenoit  ordre 
de  répondre  à leurs  dernières  Propolîtions  ou  ou- 
vertures faites  par  eux  au  lujet  de  la  Paix,  le/quel- 
les étoient  en- quelques  points  contraires  aux  enga* 
gemens,  où  S.  M.  ëioit  déjà  entrée  auparavant: 
Jçavoir,  que  la  Sicile  devait  demeurer  au  Seigneur 

Duc 
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Duc  de  Savoye  : & qu’il  fe  rencontroit  des  obfta- 
clés  devenus  insurmontables  à quelques  autres,  8c 
qui  auroient  pû  être  furmontez  , li  on  ne  s’etoit 
.pas  fi  fort  oppole  aux  mefures  de  S.  M.  & fi  on  ne 
l’avoir  pas  forcée  de  faire  un  Artniftice  à part.  Qu’il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fût  convaincu,  que  les 
irrefolutions  de  l’Etat  avoient  été  caufe  de  tuneftes 
accidens;  8c  qu’ainfi  S,  M.  Britannique  verroit  vo- 
lontiers, que  l’Etat  vînt  enfiu  à le  fixer  à des  pro- 
pofitions  , qui  fuflent  railbnnables  en  elles-mêmes, 

& de  telle  nature,  qu’on  les  pût  obtenir  de  la  Fran- 
ce dans  la  Situation  fâcheufe,  où  fe  trou  voient  les 
affaires,  C’eft  ce  que  S.  M-  avoit  trouvé  bon  de 
donner  en  réponfe  aux  propofitions  faites  en  der- 
nier lieu  par  les. Etats.  Qu’au  furplus  la  Reine  lui 
avoit  donné  permiffion  de  dire  , que  S.  M.  étoit 
refoiiie  d’mfifier , 8c  même  d’obtenir  de  la  France 
h ceffion  de  Tournai,  pour  renforcer  la  Barripre 
de  l’Etat  par  une  place  d’aufli  grande  confequence, 
que  celle  là.  Mais  que  la  conduite  de  S.  M.  de- 
pendroit  à cet  egard  entièrement  de  celle  de  l’E- 
tat, 8c  que  fi  elle  laifôit  une  démarché  fi  confidc- 
rable  en  faveur  de  l’Etat , elle  attendoit  auffi,  que 
l’Etat  de  fon  côté  concourroit  aufli-tôt  avec  S«  M. 
à la  conclufion  de  la  Paix,  fans  chercher  de  nou- 
velles objections  , 8c  fans  faire  d’autres  demandes; 

& cela  auffi  promtement , que  l’Etat  voudra  fe  dé- 
clarer d’une  maniéré  authentique,  de  forte  que  S. 

M.  puiffe  faire  fond  là-deffus:  parce  qu’alors  S.  M. 
fera  déclarer  en  plein  Congrès,  que  l’article  de  1 a 
Ceffion  de  Tournai  feroit  parmi  les  conditions  de 
la  paix  une  condition , fine  tjua  non.  Qu’il  avoit  . 
auffi  à faire  fçavoir  aux  Etats,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce faifoit  de  très- fortes  inftances  en  faveur  de  fon 
Allié  l’EleCteur  de  Bavière,  8c  que  le  moins  que  S. 

M.  pretendoit  demander  pour  lui,  étoit,  que  l’E- 

leéteur 
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leéleur  demeurât  en  ppflTeflion  de  Luxembourg  , 
Namur  &Charkroi.  fu/éts  neantmoins  aux  termes 
de  la  Barrière  pour  l'État  , jufqu’à  ce  que  le  dit 
Electeur  fût  rétabli  dans  (on  Eleéforat  de  Bavière 
(à  l’Exclulîon  du  haut-Palatinat ) 5c  mis  dans  le 
rang  6c  dignité  de  neuvième  Electeur. 

Qu’outre  cela  le  Roi  de  France  remontroit,  qu’il 
fût  donné  audit  Sr.  Electeur  le  Royaume  de  Sar- 
daigne, afin  d’éteindre  par  le  titre  de  Roi  la  bonté 
8c  la  dégradation  du  rang  d’Elcéfeur.  Que  Sa 
Maj.  jugeoit,  que  ces  points  pouvoient  ctre  accor- 
dez , 8c  que  par  là  la  polTèflion  de  Tournai  poui- 
roit  être  aflurée  à l’Etat , avec  une  Paix  feure  fie 
durable. 

Il  propofoit  encore  de  la  part  de  la  Reine,  d’a- 
bolir fans  perte  de  tems  tout  ce  qui  pouvoit  paroî- 
tre  être  gagné  par  l’Etat,  foit  au  préjudice  immé- 
diat , ou  au  danger  pour  l’avenir  pour  les  intérêts 
8c  Royaumes  de  Sa  Majefté.  Qu’à  cette  occalion 
il  avoit  apporté  le  projet  d’un  nouveau  Traité  pour 
la  Garantie  de  la  Succeflion  8c  de  la  Barrière:  fie 
qu’tl  avoit  ordre  d’infiffer  fur  ce  que  ce  Traité  fût 
conclu  avant  la  condufion  de  la  -Paix.  Que  lui 
Comte  montreroit  aux  Députez  de  LL.  HH.  PP, 
dans  l’examen  de  chaque  Article  en  particulier  du- 
dit Projet,  qu’on  avoit  laifle  dans  ce  Plan  plufieurs 
choies,  qui  étoient  regardées  en  Angleterre  com- 
me defavantageufes  aux  lujéts  de  S.  M.  qu’on  ne 
pouvoit  foûtenir  ni  au  pié  de  la  lettre  , ni  félon  le 
but  de  la  Grande  Alliance  , 8c  qui  n’étoient  confor- 
mes à aucun  principe,  fur  lequel  la  Confédération 
prefente  avoit  été  formée , 8c  fur  lequel  ori  avoit 
commencé  la  prefente  guerre.  Qu’il  montreroit, 
que  les  changemens , additions  & omifltons  n’é- 
toient  autres,  que  ceux  qui  étoient  necelTaires  pour 
reélifîer  les  méprifes,  pour  expliquer  ce  qui  avoit 

R " " cté 


386  Hiftoire  du  Congrès ...  1712. 

été  laiflc  douteux,  èc  qui  devoit  être  réglé  dans  u- 
ne  autre  Convention,  enfin  pour  ôter  quçlques  cm- 
pecheroens  portez  par  là  au  Commerce  de  la  Gran- 
de Bretagne , & pour  remedier  à de  plus  grands 
maux,  qu’on  n’a  voit  que  trop  de  raifon  d’appre- 
hender.  Que  la  Garantie  réciproque  de  la  Succef- 
fion  8c  de  la  Barrière , ainfi  expliquée  8c  corrigée 
‘feroit  non  feulement  une  feureté  pour  les  deux  Na- 
tions , mais  un  lien  d-’amitié  plus  étroit  : au  lieu 
que  fubfiftant  dans  fa  première  teneur  ; elle  ne  fer- 
viroit  que  d’occaiîon  de  jaloufie  8c  de  mcfintelli- 
gence  entre  les  deux  Nations-  Que  les  conditions 
du  nouveau  Projet  convenoient  dans  le  IV.  Art.  du 
premier  Traité,  que  S.  M conientoit , que  l’Etat 
pût  meitre,  tenir,  augmenter  8c  diminuer,  com- 
me il  le  trouveroit  à propos,  fes  Garnifons  dans  les 
places  de  Fûmes,  le  Fort  de  la  Knocque,  Ypres, 
Menin , ville  8c  château  de  Dam , les  Forts  de 
Gond,  la  Perle,  Philipe  8c  Damme  : que  le  Fort 
de  5t.  Donat  attaché  aux  Fortifications  de  l’Eclufe, 
pafi’àt  en  propriété  à l’Etat,  8c  que  le  Fort  deRo- 
denhuifen  fût  démoli. 

Que  pour  le  IX.  Art.  tous  les  Revenus  des  Pla- 
ces cedées  par  la  France,  8c  qui  n’ont  pas  âparte- 
nu  à la  Couronne  d’Efpaçne  du  tems  de  la  mort 
de  Charles  II,  refteroient  a l’Etat  pour  le  maintien 
de  la  Barrière , excepté  ce  qui  eft  necellairc  au 
Gouvernement  Civil  des  dites  places,  villes  8c  châ- 
telcnics:  8c  que  l’Etat  tireroit  aufii  annuellement 
un  Million  de  Florins  des  revenus  les  plus  clairs  da 
relie  des  Pais- bas;  8c  que  pour  ce  qui  regardoit 
Bonde  , Hui  8c  Liège , cela  fe  regleroit  avec  les 
Miniftres  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire.  Que  ce- 
pendant leïentiment  de  la  Reine  étoit,  que  la  pre- 
mière de  ces  places  eût  Garnifon  Impériale , 8c  les 
autres  celle  de  l’Etat. 

Qu’en? 
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Qu’enfin  la  Reine  declaroit,  qu’après  avoir  bien 
•voulu  différer  & (ufpendfe  les  Négociations,  (ce 
qui  peut-être  étoit  contre  les  Réglés  de  la  bonne 
•Politique)  les  ofres  qu’elle  faifoit  alors,  écoientfa 
<lerniere  volonté,  à laquelle  elle  ne  changeroit  rien: 
& qu'au  cas , que  l’Etat  voulût  encore  former  ou 
•demander  de  nouvelles  remifes,  c’étoit  la  derniere 
fois,  qu’elle  s’adrefferoit  à lui. 

Que  Sa  Maj.  pour  témoigner  la  parfaite  confian- 
ce , qu’elle  vouloir  avoir  en  LL.  HH.  PP.  leur  fai- 
foit (ça voir,  qu’cl'e  fe  trouvoit  obligée,  non-feu- 
lement félon  la  bonne  Politique,  mais  aufli  en  con- 
sidération des  grands  fervices , que  le  Duc  de  Sa- 
voie avoit  rendus  à la  Caufe  commune,  & du  péril 
■qu’il  avoit  efftiyc  à tet  egard  par  (à  Confiance,  d’a- 
voir foin  non-leulement  de  fa  fûretc,  mais  auffi  de 
■lui  faire  avoir  en  dedommagement  de  fes  pertes  ha 
Sicile  8c  les  Pais  en  deçà  les  Alpes,  neceflaires  pour 
mettre  à -couvert  les  places  d'Exiles  & Feneftrelles, 
$c  pour  couvrir  le  Piémont.  Que  (à  Suceeflion  a- 
près  le  Roi  Philipe  étoit  reconnue  par  les  Renoncia- 
tions, 8c  que  S.  M.  requeroit  la  concurrence  de  l’E- 
tat à tout  ce  qui  étoit  promis  à S.  A.  R.  deman- 
dant en  même  tems  , que  l’Etat  fe  joignît  à S.  M. 
pour  obliger  l’Empereur  à une  Neutralité  pour  l’I- 
talie: 8c  que  S.  M.  étoit  refolue  d’en  faire  une  con- 
dition , par  raport  au  tranfport  des  Troupes  Im- 
périales de  Catalogne*  ce  que  S.  M.  faifoit  parce* 
■que  fans  cette  Neutralité  l’Empereur  inquiéteroit 
toute  l’Italie,  8c  particuliérement  ie  Duc  de  Savoie, 
ce  qui  engageroit  certainement  la  Reine  & l’Etat 
dans  des  troubles  éc  dans  une  guerre  dlItalic. 

Sur  cela  le  Comte  <le  Straffort  lut  de- 
vant les  Députez  la  réponfe  que  laRei- 
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ne  avoit  donnée  au  dernier  Mémoire  du 
Miniftre  de  l’Empereur  à Londres  : par 
laquelle  les  fentimens  de  S.  M.  expri- 
mez ici  fc  trouvoient  confirme^.  Puis 
il  ajouta  : 

' Que  S.  M.  ayant  appris  les  defordres  fiirvenus 
dans  lesPaïs-bas,  avoit  renvoyé  le  Comte  d’Orre- 
ri , pour  y remédier  de  concert  avec  l’Etat  : le 
Comte  ayant  des  ordres  précis,  de  ne  rien  faire, 
fans  la  participation  & la  concurrence  des  Minières 
de  Leurs  Hautes  Puiflâr.ces. 

Enfin  le  Comte  de  Strafiort  leur  fit 
une  récapitulation  de  llefientiel  de  Ton 
difcours,  confiftant  en  ce,  ” que  la 
,,  Reine  dcmandoit  une  promte  refolu- 
,,tion,  fi  l’Etat  étoit  porté,  ou  non,  à 
„ figner  immédiatement  la  Paix  fans  plus 
„de  délai.  Que  S.  M.  feroit  obligée 
„de  figner  la  lienne  fans  l’Etat,  s’il  at- 
„tendoit  plus  long-tems  de  deux  ou 
„ trois  femaines.  Que  S.  M.  étant  af- 
„ fûrée,  'que  l’Etat  ne  tarderoit  pas  de 
, „ figner  la  Paix  avec  Elle , promet- 
„troit  de  procurer  à l'Etat  la  ville  de 
„ Tournai,  laquelle  avec  beaucoup  d’au- 
„ très  places  ne  feroient  plus  à efperer 
„du  côté  de  la  France  , en  cas  que  la 
„ Reine  fignàt  la  Paix  feparément.  Que 
-„le  Plan  de  Paix  que  le  Comte  venoit 
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,,dc  propofer , étoit  à peu  près  celui 
,,  qui  eft  compris  dans  la  Harangue  de 
„ S.  M.  ajoûtant,  que  S.  M.  avoir  jugé 
„neceflàire  pour  plus  grande  feureté. 
„de  la  Barrière,  que  l’Etat  eût  Garni- 
son à Mons,  comme  auffi  dans  les  au- 
,,tres  places  de  la  Barrière. 

„Que  S.  M.  avoit  taché  de  difpofer 
,,  la  France  à ceder  Condé,  mais  que 
„fes  efforts  avoient  été  infruétueux. 
„Qu’à  l’égard  de  l’Empire,  il  n’y  au- 
„roit  aucun  changement  en  ce  qui  étoit 
j,  compris  dans  la  Harangue  de  la  Rei* 
,,ne,  ni  à l’égard  de  l’Empereur  , fi- 
„nonque  la  Sardaigne  devoit  être  don-. 
„née  à l’Eleéteur  de  Bavière:  que  le. 
„ Duc  de  Savoie  devoit  avoir  la  Sicile, 
& que  S.  M.  requéroic  la  concurrence 
„de  l’Etat  en  tout  ce  qui  regarde  l’E- 
„leéteur  de  Bavière,  8c  à obliger  l’Em- 
,,pereur  àconfentir  à laNeutralicéjaour 
„ l’Italie,  8c  à retirer  Tes  Troupes  de 
„ Catalogne. 

„ Qu’il  demandoit  de  plus  , que  les 
,,  Plénipotentiaires  de  l’Etat  à Utrecht 
„fuflènt  pourvûs  de  Plein- pouvoirs, 
„pour  pouvoir  dabordconclurrelenou- 
„ veau  Traité  de  Barrière  : 8c  que  S.  M. 

R 3 „deman- 
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„demandoit  fur  tout  une  promte  & po- 
„fitive  refolution  ôc  -'répgnfe  de  LL. 
,,HH.  PP.  pour  pouvoir  terminer  cet- 
„te  grande  Négociation; 

Le  Comte  délivra  enfuite  au  Greffier 
Fagel  la  Copie  du  Projet  du  nouveau 
Traité  de  Garantie  pour  la  Succeffion 
& pour  la  Barrtere  , déclarant , quant 
aux  Articles  fepareZrdu- dit  Traité, qu’on, 
avoit  entièrement  ôté  le  premier,  parce- 
que  les  Etats  mêmes  s’en  étoient  défi- 
liez par  une  Déclaration  donnée  du. 
tems  que  le  Roi  de  Prude  étoit  en  Hol- 
lande : & que  , quant  au  fécond  , li 
Reine  vouloit,  qu’il  pafiât  tel  qu’il  é- 
toit.  - 

Jufqu’à  cette  Déclaration  du  Comte 
de  Straffort , on  n’avoit  pas  crû  la  paix 
auffi  avancée  , qu’elle  l’étoit  en  effet 
la  pluspart  des  pratiques  qui  s’etoient  fai- 
tes, pour  l’amener  à ce  point,  ayant  été 
fecretes , & fi  fecretes  % que  très  peu 
de  perlonnes  en  avoient  connoiffance. 
L’on  gardoit  le  filence  particuliérement 
fur  les  Renonciations  du  Roi  Philipe  8c 
des  Ducs  deBerri  & d’Orléans,  fur  les- 
quelles le  Confeil  de  la  Reine  penfoit 
appuyer  le  fondement  le  plus  folide  de 
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la  Paix  : comme  fi  ces  Renonciations 
fu fient  d’autre  nature,  que  celle  des  Py- 
rénées , que  !e  Roi  de  France  avoit 
conté  pour  rien , désqu’il  vit  jour  de 
pouvoir  tirer  le  Royaume  d’Efpagne 
dans  fa  Maifon.  Les  Etats  en  particu- 
lier par  la  Réponfe  qu'ils  donnèrent  à 
la  Reine,  fur  cette  Déclaration  du  Com- 
te de  Straftort , parurent  eux  - mêmes 
difpofèz  à tout  ce  que  le  Confeil  de  la 
Reine  fouhaitoit.  Puifqu’encore  qu’ils 
fiflênt  faire  quelques  Propofitions  à cet- 
te Princefle,  touchant  des  chofes  qu’ils 
eroyoient  pouvoir  être  changées , ils 
s’en  remirent  neantmoins  entièrement  à 
fon  jugement,  témoignans  d’accepter  le 
Plan  de  Paix  , tel  que  le  Comte  i’avoit 
propofé:  comme  leLeéteur  verra  par  la 
Lettre  ci-jointe. 

MADAME, 

Si  nous  avons  pris  quelque  tems , pour  délibérer 
fur  les  Propofitions,  que  le  Comte  de  Strafïbrt 
Vôtre  Ambaffadeur  Extraordinaire  8c  Plénipoten- 
tiaire nous  a faites  après  ion  retour  ici,  nous  efpe- 
rons,  que  la  conftitution  de  nôtre  Gouvernement , 
aufli  bien  que  l’importance  des  affaires,  dont  il 
s’agit,  nous  fervtra  d’exeufe  , 8c  que  le  peu  de  re- 
tardement qui  pourroit  être  caulé  par  nos  delibera- 
tions, fera  abonda  ment  compenfé  par  la  droiture 
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de  nos  fentimens,  & par  la  Refolution  que  nous 
venons  de  prendre  , de  nous  attacher  plus  forte- 
ment, que  jamais,  à Vônc  Majefté., 

Avant  toutes  choies  nous  nous  trouvons  obligez 
de  remercier  V.M.  des  ouvertures,  qu’Elle  nous  a 
fait  donner  par  le  dit  Comte  de  Straflfort,  & des 
aiïurances  non  moins  obligeantes,  que  fortes,  qu’il 
y a ajoutées,  tant  du  delir  de  V.  M.  de  procurer 
une  bonne  Paix  pour  toute  l’Europe,  comme  aufli 
pour  la  feureté,  & meme  pour  l'augmentation  de 
nôtre  Etat  , que  de  Son  intention  d’établir  une 
bonne, ferme  Sc  durable  amitié  8c  correlpondancc, 
pour  Elle  5c  Ses  Succcfleurs  avec  nôtre  Républi- 
que Ces  afidrances  notis  ont  été  entièrement  a- 
grcables,  puisque  nous  ne  fouhaitons.  que  la  Paix, 
telle  que  toute  l’Europe  en  puiffe  jouir  , par  le.ré- 
tablifîcment  8c  l’afliirance  de  fon  repos:  doutant- 
que  dan»  cette  Paix  nous  n’avons  pounnôtre  Etat 
en  vue  , que  la  confèrvation  de  nos  Droits  , 8c 
nôtre  fûreté,  8c  point  d’autre  augmentation  8c  ag- 
grandificment , que  ccluf  qui  nous  eft  ncceflairc 
pour  cette  confèrvation  Sc  fûreté. 

Et  puisque  fur  tout  nous  n’avons  rien  fi  forte- 
ment acteur,  (comme  nous  l’avons  témoigné  ci- 
devant  à-V.  M,  8c  le  répétons  encore)  que  de  fer- 
rer plus  fortement , qu’il  fera  pofiïble  , les  noeuds 
d’une  bonne  amitié  5c  union  entre  V.  M.  Scs  Suc- 
cefieurs8c  nôtre  République, pour  les  rendre  indiflo- 
lubies  8c  perpétuels:  nous  avons  crû,  n’en  pouvoir 
donner  aucune  preuve  plus  éclatante,  ni  plus  eflcn- 
tîclle,  qu’en  déclarant,  ainfi  qne  nous  le  déclarons 
prefentemfnt , que  nous  fommes  refolus  de  nous 
joindre  à V.  M pour  entrer  dans  les  mefures 
qu’EUe  a prilès  pour  la  Paix,  ôc  de  la  conclurre  8c 
ligner  conjointement  en  même  tems  avec  Elle, 
comme  auilà  de  prendre  avec  V.  M.  de  nouveaux 

enga- 
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engagemcns  fur  la  Succeflion  & la  Barrière,  d'en 
faire  un  nouveau  Traité,  de  le  conclurrc  8c  ligner 
en  mêq^  tems  avant  la  Paix. 

Noys  ne  doutons  point , qu’après  cette  Déclara- 
tion lolennelle  V.  M.  ne  foit  convaincue  de  la  fin- 
ceritc  de  nos  fentimens , tant  à l’egard  de  la  Paix , 
qu’à  l’egard  des  liaifons  qui  nous  peuvent  unir  plus 
fortement  à Elle.  Cependant  nous  efperons,  M<i- 
Q£ME  , que  Vous  voudrez  permettre,  que  nous 
ayons  penfé  à quelques  conditions  de  la  Paix  à faire, 
lesquelles  nous  croyons  necefiaircs,  les  unes  pour 
iervir  d’édairci Bernent , 8c  les  autres  pour  la  foli- 
dité  de  la  Paix  8c  de  nôtre  fûreté.  Nous  avons 
chargé  nos  Plénipotentiaires  à Utrecht  , de  com- 
muniquer nos  consécrations  8c  remarques  à ceux 
de  V.  M d’en  conférer  avec  eux  , 8c  de  les  ajufter 
tant  qu’ils  pourront.  Mais  comme  il  fe  pourroit 
faire,  que  les  Plénipotentiaires  de  V.  M.  ne  fuflent 
pas  allez  inflruits  ni  authorilcz  à terminer  de  la 
manière , que  nous  le  foubaiterions,  tous  les  points, 
fur  lesquels  nous  avons  formé  nos  remarques  , 8c 
que  nous  croyons necelfaires  : 8c  comme  cependant 
nous  avons  envie  de  ménager  le  tems,  autantqu'tl 
eft  polTible  , 8c  que  nous  voulons  agir  en  toutes 
maniérés  ouvertement  avec  Vôtre  Majefté  , nous 
avons  crû.  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  d’epvoycr 
nos  confidcrations  fur  tous  ces  fujets,  au  Sieur  van 
Borfelen  nôtre  Envoyé  Extraordinaire,  pour  qu’il 
ait  l’hanneur  d’en  faire  part  à V.  M.  ou  aux  Coin- 
miliaires  qu’il  Lui  plaira  d’ordonner.  Et  afinque 
V.  M.  putîle  être  perfuadée , que  nôtre  intention 
ffeft  nullement , de  différer  , bien  moins  d’arrêter 
la  conclulion  de  la  Paix,  en  formant  des  difficul- 
té*. Et  afinque  nous  falïions  voir  en  meme  tems 
la  grande  8c  entière  confiance,  que  nous  mettons 
na  V.  Ma;,  nous  foùmettons  nos  fentimens  dans 
* JR  / ces 
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ces  affaires  ( quelques  importantes  8c  de  quelque 
confequence  qu’elles  foïent)  à ceux  de  V.  M.  met- 
tans  nos  intérêts  entre  Ses  mains,  6c  priajp  très., 
humblement  V.  M.  de  vouloir  examiner  nos  çonfi- 
derations  8c  remarques,  8c  d’envoyer  le  plusprom. 
tement,  qu’il  ferapoflible  , là-delTus  Ses  Ordres  8c 
Inftruétions  à Ses  Plénipotentiaires  à Utrccht,  pour 
autant  qu’ils  pourroient  n’étre  pas  encore  inftruits 
fur  quelquesuns  des-  points  8c  articles  qui  font 
fujét  de  nos  remarques.  Et  puisque  nous  nous- 
confions  entièrement  en  la  grande  Sagefle  de  V.M. 
en  Son  Zélé  pour  le  bien  public,  8c  en  Son  Affe- 
ction pour  nous  8c  pour  nôtre  Republique,  nous 
nous  conformerons  au  lèntiment  de  V.  M-  fur  ces 
points  , fitôt  que  Ses  Plénipotentiaires  les  auront 
déclarez  au  nôtres. 

Après  cette  marque  de  confiance  nous  ne  pou- 
vons  pas  douter  , que  V.  M.  ne  veuille  prendre 
nos  Interêis  à coeur.  Nous  croyons,  qu’il  fcroit? 
firperflu,  de  renouveller  à V.  M.  les  aflurances  de 
nôtre  deûr  ardent  pour  la  Paix  , de  nos  véritables 
intentions  de  nous  joindre  à Elle,  8c  d'entrer  dans 
Ses  Mefures , comme  aufii  de  nôtre  ferme  rcfolu- 
tion  de  nous  unir  à V.  M.  par  un  attachement  in- 
altérable : puisque  tout  nôtre  delir  eft  de  faire  con- 
noître  le  tout  par  les  effets. 

Cependant  nous  prions  Dieu  , MADAME  , de 
répandre  fes  benediâions  fur  les  mefures  que  V.  M;. 
a prifes,  6c  fur  celles  que  nous  voulons  prendre 
avec  Elle,.  8c  de  combler  Son  Régné  de  bonheur 
8c  de  gloire , en  confervant  Sa  Perionne  Sacrée  un 
grand  nombre  d’années  en  fanté  & toute  profperi? 
té.  A la  Haïe  le  23.  Decemb.  171a* 

• Une  réponfe  fi  humble  8c  fi  foûmifè  en  un  tems, 
où  les  démarchés  apparentes  d’une  toute  autre  R«* 
iolution,  qu’on  avoit  vû  faire  les  Etats  ( car  on 

les- 
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les  cro yoit  entièrement  difpofez,  à la  continuation- 
de  la  guerre  ) ne  put  manquer  de  plaire  beaucoup 
au  Confeil  de  la  Reine,  qui  fans  cette  Refolution 
des  Provinces  Unies  auroit  vû  tous  fes  pas  & les 
avances  inutiles.  C’eft  pourquoi  il  fit  en  forte, 
que  la  Reine  ne  tarda  pas  de  Kfur  en  témoigner  fa 
joie  8t  fa  reconnoiffance,  par  une  lettre  toute  rem- 
plie de  douceurs.  En  voici  les  expreflîons: 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS* 
NOS  BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET 
' CONFEDEREZ, 

Par  les  marques  réelles  8c  folides,  que  Nous  avons 
données  de  Nôtre  Amitié  pour  Vôtre  Etat, 
par  les  efforts  conjoints  que  Nous  n’avons  pas  cel- 
le de  faire,  pour  traverfer  les  Intrigues  de  ceux  qui 
portez  par  leurs  pallions  8c  par  leurs  intérêts,  ont 
tâché  de  Vous  defunir  d’avec  Nous:  8c  enfin  par 
cette  douleur,-, dont  Nous  avons  été  faille,  quand 
quelque  atteinte  a paru  être  donnée  à la  bonne  Har- 
monie, qui  fubfiftoit  entre  Nous  8c  Vôtre  Républi- 
que, il  vous  lêra  facile  de  juger  de  la  joie  que  Vô- 
tre Lettre  du  23.  du  mois  paflc  nous  a fait  relfen- 
tir.  Nôtre  conduire  a toûjours  roulé  fur  le  même 
principe  d’un  defir  fiacere,  deconferver  l’equilibre 
dans  l’Europe,  & de  procurer  ndh- feulement  la 
fureté  de  Vôtre  Etat,  mais  auffi  fon  augmentation, 
ç’a  été  le  principal  motif,  qui  Nous  a portée  à 
loûtenir  une  Guerre  auffi  longue  8c  auffi  onereufe, 
que  celle  dont  Npus  efperons  d’étre  à la  veille  de 
fortir,  lorfque  par  les  evenemens , que  la  Sage  dif- 
pofition  de  la  Providence  Divine  fait  naître  , il 
Nous  a paru  plus  que  jamais  neceflaire,  d’écouter 
les  Ouvertures  faites  par  la  France,  pour  parvenir 
a une  Paix  generale.  Le  même  dciîr  Nous  a por- 
« R 6 j tcc- 
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tce  avant  toutes  chofes  à Vous  donner  communi- 
cation de  Nôtre  deffein,  ôc  à tâcher  dans  une  cri- 
fc  fi  importante,  de  ferrer  les  Nœuds  de  Nô:re 
Union  , s’il  étoit  poflible  , plus  étroitement  que 
jamais.  Les  affûrances  donc,  que  vous  venez  de 
recevoir  du  Comte  de  StrafFort,  & qui  vous  ont 
été  fi  agréables,  ne  font  que  la  répétition  de  cel- 
les que  ce  même  Miniftre  Vous  a données  de  Nô- 
tre part  en  tant  d’autres  occafions.  Ce  font  des 
afiûrances  qui  ne  Vous  ont  jamais  trompez  8c  qui 
ne  Vous  tromperont  jamais,  puifqu’elles  partent 
du  cœur  d’une  véritable  Amie  qui  fait  confificr 
fes  propres  intérêts  8c  ceux  de  la  Religion  en  foû- 
tenant  les  Vôtres,  8c  qui  eft  également  incapable 
de  Vous  inviter  à la  Paix,  ou  de  Vous  animer  à la 
Guerre,  dan?  aucun  autre  efjjrit.  Vôtre  Refolu- 
tion  de  prendre  avec  Nous  des  nouveaux  engage- 
mens  fur  la  Succefiion  8c  fur  la  Barrière,  d‘en  tai- 
re un  nouveau  Traité,  de  le  conclurre  8c  figner 
avant  la  Paix,  ne  peut  manquer  dtf  produire  les 
meilleurs  efférs:  8c  quand  tout  fujét  de  difpute  fur 
les  intérêts  réciproques  des  deux  Nations, fera  une 
fois  levé  , Nous  ferons  alors  en  état  de  concert  a- 
vec  Vous  de  veiller  à ceux  de  Nos  Alliez,  8c  de 
traiter  plus  utilement  avec  les  Puifiances,  contre 
lejque'lles  Nous  avons  tait  la  guerre.  La  Saifon  de 
l’année  8c  la  conjonâure  prefente  des  affaires, (dont 
les  difficultez  doivent  être  attribuées  à l’înaétion  , 
dans  laquelle  on  a demeuré  au  Congrès  d’Utrecht, 
pendantque  les  Armées  ont  agi  en  Campagne)  ne 
donne  que  très-peu  de  tems  pour  les  reglemens  de 
ces  points,  qui  doivent  être  ajufiées  avant  la  Con- 
clulion  de  la  Paix.  C’eft  pourquoi  Nos  Minières 
,ont  été  inftruits  de  Vous  ôfrir  limpiemenc  le  Pro- 
jet d’un  nouveau  Traité,  qui  ne  contenant  que  des 
Articles  très-fouvent  difçutez , & fur  lequel*  les 
- ’ iêuti- 
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/entimens  de  part  & d’autre  lont  très  bien  connus, 
NousavonJ  crû,  qu’il  pourroit  être  accepté  8t  ap- 
prouvé faps  aucune  conteftaupn.  C’eft  aufij  par  la 
même  raifon,  que  dans  la  OTponfe  que  Nos  Mini- 
lires  ont  ordre  de  donner  aux  Remarques  fur  le 
Projét  du  Traité  de  la  Succeflion  8c  de  la  Barrière, 
Nous  avons  trouvé  à propos  de  renvoyer  à une  au- 
tre Convention  tous  les  points,  ^ui  Nous  paroiflent 
d’une  trop- longue  difcutfion,  pour  être  inferez  dans 
celle-ci.  • 

C’eft  dequoi  Nous  efperons,  que  Vous  ferez  con- 
tens:  puisque  Nous  ne  doutons  pas,  qui  Vous  ne 
foyez  lîncerement  refolus  d’entretenir  dorénavant 
avec  Nous  une  Intelligence,  Amitié  8c  Union  par- 
fuite.  Vous  ne  devez  point  douter,  que  Nous  ' 
n’âportaflions  tous  Nos  foins  pour  faire  terminer 
ce  qui  regarde  Vôtre  Barrière,  de  la  maniéré  "la 
plus  Jufte  8c  la  plus  convenable  à Vos  Intérêts. 

La  Déclaration  que  Vous  venez  de  faire,  que 
Vous  êtes  refolus  de  Vous  joindre  à Nous,  d’en- 
trer dans  les  mefures  que  Nous  avons  prifes  pour 
la  Taix,  de  la  conclurre  8c  fiçncr  conjointement  8c 
en  mcqie  tems  avec  Nous,  de  dédommager  en  quel- 
que façon  la  Caufe  commune  des  grands  malheurs 
qui  font  déjà  provenus  de  la  defunion^des  Alliez, 

8c  de  la  garantir  de  ceux , qu’il  y auroit  lieu  de 
craindre  à l’avenir. 

De  nôtre  côté  Nous  Vous  prions  d’étre  fermé- 
nlent  Pei-fuadez,  qu.e  Nous  ne  perdrons  jamais  de 
vûe  l’Exemple  de  la  Sage  Conduite  de  cette  Gran- 
de Reine  Nôtre  Predécefleur  , qui  a tant  contri- 
bué au  fcûtîen  de  Vôtre  République,  dans  le  tems 
que  Vos  braves  Ancêtres  en  ont  jette  les  premier 
fondemens:  8c  que  Nous  trouvons  comme  une  des 
plus  grandes  Gloires  de  Nôtre  Régné,  que  Nous 
ayons  non  feulement  imité,  mais  meme  furpaflé 
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tout  ce  que  cette  Princeflè  a fait  pour  l’établifle- 
ment  de  Vôtre  Pouvoir. 

C’eft  aufli  ce  que^ous  coatinuerons  de  faire. 
Nous  prendrons  Vos  Wterêts  à cœur  également  a - 
vec  les  Nôtres,  & Nous  travaillerons  avec  le  plus 
grand  empreflement  à les  avancer  , autantqu’il  fe- 
ra poflfjble  : bien  fichée  de  n’étre  pas  en  état  de 
foûtenir  tant  les  Cotres*,  que  ceux  de  Nos  Alliez 
communs,  auffi  avantageufement , que  Nous  au- 
rions pu  faire  dans  le  Printems  pa(Tc.  Surquoi 
Nous  prions  Dieu,  qu’il  Vous  ait,  HAUTS  ET 
PU1SSANS  SEIGNEURS,  NOS  BONS  AMIS  , 
ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ,  en  Sa  Sainte  & 
Divine  Garde.  Ecrit  en  Nôtre  Cour  de  St.  James- 

le  — * Janvier  17  ~ 8c  de  Nôtre  Régné  le  Onzié- 

mé. 

Vôtre  bonne  Am  ie 

ANNE  REINE. 

Ce  ne  fut  pa6  fans  une  grande  fur- 
•prife,  que  l’on  vit  les  Etats  Generaux 
îe  livrer  ainfi  au  Confeil  de  la  Reine 
d’ Angleterre  , non- feulement  pour  les 
conditions  de  leur  Paix  particulière, 
mais  encore  pour  la  Barrière  : fans  même 
vouloir  s’informer , en  quoi  confifte- 
roit  le  changement,  qu'on  pretendoit 
y faire.  Ce  changement  ne  concernoit 
pas  tant  lé  nombre  ou  la  qualité  des  pla- 
ces qui  leur  dévoient  demeurer,  que  la* 
qualité  des  moyens"  qui  dévoient  être 
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employez,  pour  aflûrer  la  Succeffion  à 
la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  : les 
deux  feuls  fujéts  de  la  matière  de  ce  fa- 
meux Traité.  Jufqu’alors  on  avoit  pu- 
blié, que  cette  Succeflion  regardoit  la 
Famille  d’Hanovre  & les  intérêts  de  la 
Religion  Proteftante.  La  Reine  & fe$ 
Miniftre» en  partaient,  comme  du  feul 
but,  pour  l’execution  duquel  les  An- 
glois  demandoient  le  concours  des  Pro- 
vinces Unies>  Mais  on  eut  lieu  d’en 
douter,  lorsqu’on  vit  les  termes  du  nou- 
veau Traité, & certaines  expreffions  qui 
lioient  6c  determinoient  ce  concours  à 
des  conjon&ùres  qui  le  rendoient  inuti- 
le, & qui  même  empêchoient  les  Hollan- 
dois  de  s’en  mêler.  Voici  la  fubftance 
de  ce  Traité,  6c  en  particulier  les  ter- 
mes mifterieux,  qui  le  faifoient  chan- 
ger de  nature,  6c  pourlefquels  leCon- 
lêil  de  la  Reine  6c  ceux  qui  en  faifoient 
jouer  les  reflorts,  avoient  voulu  qu’on; 
le  changeât. 

Puisque  par  le  Traité  faiFle  29.  d’Oétob#  1709*. 
entre  la  Sereoiffime*R.eine  de  U Grande  Bretagner 
& les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  , tou- 
chant la  Succeffion  à la  Couronne  de  la  Grande. 
Bretagne  , 8c  ce  qu’on  apelle  vulgairement  la  Bar- 
rière,. beaucoup  d’ Articles  8c  de  Claufcs  ont  be« 

lois- 

• - 


» 


Digitized  by  Google 


400  . Hijioire  du  Congres  1715. 

loin  d’une  plus  grande  explication  , 8c  paroiflent 
maintenant  déshonorables  aux  fujéts  de  S.  M.  8c 
d’une  confequence  dangereufe,  tant  à prefent,qu’à 
venir  , & prejudiciables  à leur  commodité  & à 
ieurs  Interets,  lî  on  n’y  fait  quelques  changemens 
félon  l’équité  dans  ces  Articles  , entre  lefquels  il  y 
en  a aulïi  , qui  ne  font  plus  convenables  , & qui 
font  devenus  inutiles,  depuis  que  ce  Traité  a éxé 
conclu  8cc  la  dite  Reine  8c  les  Etats  Generaux  con- 
fiderant  ferieufement , combien  il  cft  neceflaire, 
qu’il  ne  refte  plus  aucune  imperfeétion  ni  obfcurité 
dans  un  Traité  fi  important  à chacune  des  deux 
Nations.  8cc.  Ils  ont  jugé  qu’il  feroit  utile  de  faire 

un  Nouveau  Traité 8c  les  Minières  de 

part  8c  d’autre  font  convenus  I.  Que  le  premier 
Traite  conclu  à la  Haïe  le  29,  d’Oétob.  1709  n’au- 
roit  plus  à l’avenir  aucune  force,  comme  étant  ré- 
voqué 8c  déclaré  nul.  II.  Qu’ayant  été  déclaré  8c 
ordonné  par  une  L.oix  faite  dans  le  Parlement  la 
Ii.  8c  derniere  année  du  Régné  du  Roi  Guillaume 
III.  intitulée:  Æe  de  la  dernière  limitation  de  la 
Couronne,  de  la  meilleure  fureté  des  Droits 
des  Libertés  des  Sujets  (S'c.  portant , qu’après  la 
'mort  du  dit  Roi  & de  la  Reine  maintenant  rég- 
nante, qu’on  nommoit  en  ce  tems  là  la  Prince/Te 
ANNE  de  Danemarc,  fi  elle  ne  lailToit  point  d’en- 
fans,  non- plus  que  ledit  Roi  , la  Couronne  . . . 
éfherroit  8c  âpartiendroit  à la  Princefie  SOPHIE 
Eleélrice  8c  DuchefTe  Douairière  d’Hanovre  8c  à 
fes  Heritiers  Protcftans.  ...  Ce  qui  a été  ordon- 
né 8c  confirmé  par  pluneurs  Parlemens  d’Angleter- 
re 8c  d’Ecofie  ....  afinque  tous  ceux  de  la  Com- 
munion de  Rome  , Çc  tous  ceux  8ç  celles  qui  ont 
contracté  mariage  avec  des  Papilles . fulïenr  exclus 
de  la  Couronne  de  la  Grande  Breragnc  8c  des  Etats 
qui  en  dépendent  . . . , ce  Reglement  provifionel 
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fait  par  divers  Aétes  du  Parlement,  touchant  la 
Succeflibn , a é.é  confirmé  enfuite  fie  établi  par  une 
certaine  Lot  faite  dam  le  Parlement  de  la  Gr.  Br. 
l'an  6.  du  Régné  de  S.  M.  . . . laquelle  Loi  eft 
intitulée  : Aèie  pour  la  Seuretè  de  la  Verfonne 
du  Gouvernement  de  S.  M.  ($"  de  la  Succejfitn  à 
d.i  Couronne  de  la  Gr.  Bref,  dans  la  Ligne  Prote- 
Jlante,  Et  parcequ’aucune  Puiflknce  Etrangère,  ni 
qui  que  ce  foit  autrd  , n'a  pas  le  Droit  de  révoquer 
en  doute  la  Conflitution  faite  par  le  Parlement  de 
la  Grande  Bretagne  , ou  de  s’y  opoofer  pour  la  Dé- 
volution,Limitation  ôt  l’Héritage  de  la  Couronne  du 
même  Royaume,  6c  s’il  arrivoit,  que  quelque  Puif- 
fance  . . . vouluflent  s’oppofer,  fous  quelque  pré- 
texte, de  quelle  Nature  qu’il  puifle  être,  foir  dire- 
ctement , lbît  indirectement  Vpar  une  Guerre  dé- 
clarée , ou  par  une  Confpîration,  ou  par  Trahifon, 
à la  Succeflion  des  Heritiers  de  S.  M.  aprè^fa  mort, 
ou  au  defaut  d' Heritiers  4e  fin  SanZ  » au  Droit  à 
la  Succeiïion  de  la  Princefle  SOPHIE  , ou  de  lès 
Heritiers  , quels  qu’ils  foïent  ....  les  SS.  Etats 
Generaux  des  Provinces  Unies  promettent  8c  s’en- 
gagent, de  fecourir  la  dite  Reine  Sereniflime  en 
toute  forte  d’occafions  ....  8c  s’engagent  d’agir 
félon  la  requifition,  les  tems,  la  maniéré  8c  la  pro- 
portion des  forces  par  mer  8c  par  terre  , qui  feront 
expliquées.  . 

111.  Puisqu’il  fut  trouvé  bon  8c  relolu  dans  le  V.l 
Article  de  l’Alliance  faite  à la  Haie  le  7.  jour  de 
TSeptemb.  de  l’an  1701.  entre  le  Sereniflime  Em- 
pereur des  Romains  LEOPOLD  , le  Sereniflime 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  GUILLAUME  III.  8c 
les  Seigneurs  ETATS  GENERAUX  des  Provinces 
Unies  , que  lesdits  Alliez,  feroient  tous  leurs  plus 
grands  efforts,  pour  recouvrer  les  Provinces  de  la 
H*ndre  Efpagnole,  afinqu’elles  feryillent  de  rem- 
part. 
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part,  appelle  communément  la  Barrière , feparant 
& éloignant  la  France  d’avec  les  Provinces  Unies, 
pour  la  füreté  des  Etats  Generaux,  comme  elles 
ont  tortjours  été  employées  pour  cela  , jufqu’à  ce 
que  le  Roi  T.  C,  s’en  eft  emparé,  en  y faifant  en- 
trer Tes  Troupes:  on  eft  convenu  maintenant  & re- 
iolu,  que  la  Reine  employera  tous  lès  efforts  dans 
le  Traité  de  Paix  qu’on  doit  faire,  non  feulement* 
afinque  les  Provinces  de  la  Flandre  Efpagnole,  mais 
auflfi  les  villes  8c  les  autres  places  conquîtes  par  la 
force  des  armes,  ou  qui  ne  font  pas  encore  prifes, 
2c  lefquelles  on  jugera  devoir  être  cedées.aux  Etats 
Generaux,  fervent  pour  former  leur  Barrie/e. 

IV.  Pour  cet  effet  on  eft  convenu  8c  arrêté,  que 
les  SS.  Etats  Gener.  pourront  mettre,  tenir,  aug- 
menter, ou  diminuer  leurs  Garnifons  félon  ce  qui 
leur  paroîtra  neceffàire,  dans  les  Places  fui  vantes, 
Içavoir  diurnes,  le  Fort  de  Knocque,  Yprçs,  Mc- 
nin,  la  ville  Sc  Citadelle  de  Tournai,  Mons,  Char- 
leroi,  la  ville  Sc  le  cbâte'au  de  Namur,  le  château 
de  GÎand  , les  forts  nommez  la  Perle,  Philipe  8c 
Damme  : comme  aufti  dans  le  fort  de  St.  Donat, 
entièrement  attaché  aux  fortifications  de  l’Eclufe,. 
duquel  la  propriété  eft  accordée  auxdits  Etats  G», 
neraux,  8c  que  le  fort  appellé  Rodenbuizen  en  de- 
çà de  Gand,  fera  démoli.  . 

V,  S’il  arrive,  que  lesdits  Etats  Generaux  ioiedt 
actuellement  engagez  à faire  la  guerre  contre  la  • 
France,  ou  qu’il  paroiffe  manifeftement  , que  la 
France  foit  fur  le  point  de  les  attaquer,  il  leur  ferç/ 
permis  en  ce  cas,  d’envoyer  un  aufti  grand  nom- 
bre de  Troupes*  qu’ils  le  jugeront  neceffàire,  dans 
ces  Villes,  Places  8c  Fortereflcs  des  Provinces  de 
la  Flandre  Efpagnole,  pour  y maintenir  leurs 
Droits,  fuivant  les  differentes  occurrences  des  af- 
faires de  la  Guerre, 
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VI.  Ils  pourront  faire  voiturer  dans  les  dites  Pla- 
ces, Villes,  & Forts,  oùils  auront  des  Garnifons,. 
les  Vivres,  Munitions  de  guerre.  Armes,  grofie 
Artillerie,  la  matière  necefl'aire  pour  en  fabriquer,, 
& généralement  tout  ce  qui  fera  neceiïaire  ou  con- 
venable pour  les  dites  Garnirons,  fans  payer  aucun 
Doüanne , ni  aucun  péage.  . . . 

VII.  Ils  pourront  mettre  dans  toutes  les  Places, 
où  ils  auront  Garnifon,  tels  Gouverneurs,  Com- 
mandans,  Majors,  8c  autres  Officiers,  qu’ils  vou- 
dront choifir,  qui  ne  feront  fournis  à qui  que  ce 
foit  autre,  qu’au  feul  8c  unique  pouvoir  des  Etats 
Generaux,  pour  ce  qui  concerne  la  fureté  des  dites 
Places,  8c  les  Loix  ou  coûtumes  militaires:  fans 
préjudice  neantmoins  des  Droits  8c  Privilèges,  tant 
Ecclefiaftiques,  que  Politiques  du  Sereniffi,me  Em- 
pereur Charles  VI. 

VIII.  Il  leur  fera  permis  de  munir  les  fusdîtes 
Villes  ....  d’en  renouvcller  les  Munitions  . . . 
& de  faire  tout  ce  qui  leur  femblera  pouvoir  être 
utile  pour  la  conlervation  desdites  Places.  ' 

IX.  Ayant  été  convenu,  que  la  propriété  8c  Sou- 
verain Domaine  des  Provinces  de  la  Flandre  Efpa- 
gnole  apartiendra  à Sa  Maj,  lmp.  (tant  de  celles 
que  le  dernier  Roi  d’Efpagne  Charles  II,  pofledoit 
dans  le  tems  de  fa  mort , que  de  celles  dont  il  n’a- 
voit  point  eu  la  pofïeffion-,  8c  que  la  France  ren- 
dra par  le  Traité  de  la  Paix -qu’on  fera}  U fera  ne- 
cefTaire,  qu’il  y ait  une  Stipulation  , comme  celle- 
ci  , par  laquelle  on-  eft  convenu  8c  demeuré  d’ac- 
cord que  tous  les  Revenus  (excepté  ceux  dônt 
on  aura  befoin  pour  l’entretien  du  Gouvernement 
Civil  des  Villes , Bourgades  , Châteaux  8c  autres 
Lieux  de  leur  dépendance , qui  doivent  faire  une 
partie  de  la  Barrière  dont  il  s’agit , & qui  n’aparte- 
te noient  pas  au  dernier  Roi  d’Efpagne  Charles  II. 
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quand  il  mourut)  feront  attribuez  déformais  aux 
Seign.  Etats  Geaeraux  & eux-mêmes  les  recevront 
pour  l’ufage  & l’entretien  des  Garnifons , pour  les 
fournitures  des  Magazins,  des  Arcenaux,  & pour 
payer  les  fraix  des  autres  chofes:  lous  cette  condi- 
tion fpeciale , que  les  Etats  Generaux  ne  s’attri- 
bueront jamais  l’autorité , (en  vertu  de  cet  Arti- 
clu  . ou  fous  quelque  autre  pretenfion  , que  ce 
puiflc  être  ) d’établir  de  nouveaux  Impôts  , ni 
d’augmenter  ou  de  diminuer  les  anciens,  dans  les 
fus  dits  Lieux,  Il  a été  convenu  outre  cela  & ar- 
reté fous  la  même  condition  , & non  pas  autre- 
ment, que  pour  fubvenir  aux  dites  dépenlês,  on 
donnera  aux  SS*  Etats  Gener.  un  Million  de  Florins 
tous  les  ans , ou  cent  mille  Rixdalers  tous  les  trois 
mois  des  Revenus  les  plus  alïïirez  & les  meilleurs 
de  cette  partie  des  Provinces  de  la  Flandre  Elpa- 
gnole,  dont  le  dernier  Roi  d’Efpagnc  étoit  en  pof- 
fefiîon  du  tems  de  fa  mort. 

X.  Aucune  Ville,  Bourgade,  ni  aucun  Forteref 
fe  ou  Territoire  dans  la  Flandre  Efpagnole  , ne 
pourront  étrecedez,  transferez,  donnez  ni  écheoir 
à la  Couronne  de  France  , ni  à aucun  de  la  Lignée 
des  Rois  de  la  Monarchie  Françoifc  : foit  que  cela 
fe  fafle  en  vertu  de  quelque  Donation,  Vente,  E- 
chanche  , Contrat  de  Mariage  , Heritage  , Succcf- 
fion,  Teftament,  ou  ab  Inteftato  £§;c. 

XL  Ayanf  été  ftjpulé  dans  le  IX.  Aft.  de  la  fus- 
dite  All'auce  du  7.  de  Sept.  1701.  que  dans  le  tems, 
qu’on  regleroit  les  affaires  de  la  Paix  , les  Alliez 
x conviendroient  entr’eux,  de  quelle  maniéré  les  SS. 
Etats  Gener.  feroient  mis  en  fureté  par  le  moyen 
de  la  dite  Barriert  : la  Reine  promet  en  vertu  de 
ce  Traité,  de  faire  tout  ce  qu’EUe  pourra  , pour 
porter  S,  M.  I.  à faire  une  Convention  avec  ksdits 
Etats , qui  foit  conforme  en  toutes  chofes  à ce 
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qu’on  a réglé  ci-deflus  touchant  cette  Barrière.... 
& la  Reine  promet  d’en  aflûrer  l’obfervatio»,  en 
donnant  la  Garantie,  quand  il  fera  fait. 

^ XII.  Et  parceque  la  Reine  & les  Etats  ont  eu 
Garmïon  dans  la  plus-part  des  Villes  & Forterefïcs 
de  lad.  Flandre ,,  desquelles  ont  été  conquifcs  fur 
l’Ennemi  : il  a e'té  convenu  & réglé , que  le  Gou- 
vernement de  ces-mêmes  Provinces  ne  fera  point 
changé  , & que  les  Troupes  qui  les  gardent , ne 
fortiront  d’aucune  des  dit.  Places,  jufqu’à  ce  que  le 
Négoce  & les  Intérêts  des  Suje'ts  de  la  Gr.  Bret. 
foïent  réglez , félon  l’intention  de  S.  M.  & celui 
des  Sujets  des  Prov.  Unies  félon  l’intention  de  LL 
HH.  Puifl: 

XIII.  Que  les  Sujets  de  la  Gr,  Br.  jouiront  des 
mêmes  Privilèges  dans  leur  Négoce,  que  ceux  des 
Etats,  dans  toutes  les  Places  des  Païs-bas,  & nic- 
me  dans  celles  qui  feront  cede'es,  pour  former  la 
Barrière. 

XIV.  Que  pour  les  fecours  ftipulez,  que  la  Gr. 
Bret.  doit  fournir  pour  la  feureté  de  la  Barrire, 
Elle  ne  les  donneroit , que  quand  Elle  en  feroit  re- 
quife  par  les  Etats  Generaux,  & non  pas  autre, 
ment:  de  même  que  ceux,  que  les  Etats  promet- 
tent pour  la  Garantie  de  la  Succeffion , ne  feront 
fournis  , que  quand  ils  en  feront  requis  par  S.  M, 
ou  de  la  part  du  plus  proche  heritier  de  fon  fan?  * 
apres  qu’  Elle  fera  decedée  j ou  s'il  n’y  en  avo  't 
point,  ils  les  donneraient,  quand  la  requifition  leur 
en  feroit  faite  par  le  plus  proche  SucceJ/eur  Prote- 

Jiant,  qui  aura  en  ce  tems  là  le  titre  à U Couron- 
ne, en  vertu  des  Jtf es  & des  Statuts  de  la  Gran- 
de Bretagne,  non  pas  autrement . . . . Fait  à 
Utrecht  le  29.d11  mois  de  Janvier  1713. 
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Désque  ce  Traité  fut  foufcrrt,  & que 
les  Etats  Generaux  fe  furent  déclarez 
de  vouloir  fe  conformer  en  tout  aux 
difpofitions  du  Confeil  de  la  Reine., 
TErapereur  put  conter  pour  perdus 
tous  les  foins  qu’il  prendroit  pour  foû- 
tenir  fes  intérêts  : demeurant  lui  feul 
dans  la  preflê  & à contefter  avec  fes 
principaux  Alliez  qui  avoient  fait  leur 
accord  avec  la  France,  Il  fâlut  donc 
traiter  avec  les  Miniftres  de  cette  Cou- 
ronne, ce  que  les  Impériaux  n’avoient 
pas  encore  fait,  dautantque  tout  ce  qui 
avoit  été  negotié , le  fut  par  voie  de 
Médiation.  Le  premier  Traité  fut  l’E- 
vacuation de  la  Catalogne  & la  Paix 
d’Italie:  celle-là  devenoit  neceflaire, 
puisque  les  Puiflances  Maritimes  aban- 
donnoient  la  dite  Principauté , qui  par 
là  fut  mife  hors  d’état  de  recevoir  du 
fecours  & de  fe  foûtenir  contre  les  E- 
fpagnols;  6c  l’Empereur  qui  fe  trouva 
en  perfonne  à Barcellone  , demeuroit 
expofé  lui-même  à la  merci  de  fes  en- 
nemis. 

Le  Duc  de  Savoie  gagné  par  la  Cef- 
fîon  du  Royaume  de  Sicile  que  les  An- 
glois  avoient  abandonné  à fes  inftantes 
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follicitations , avoit  befoin  de  la  Paix, 
pour  s’aflurer  contre  les  Troupes  Impé- 
riales , qui  éroient  en  Italie.  La  Fran- 
ce trouvoit  auflîfon  conte  à cette  Cefl’a- 
tion  d'hoftilitez,  car  le  Duc  étant  prêt 
^ de  faire  fa  paix  avec  elle,  ou  l'ayant 
*même  déjà  fait,  les  François  auroient 
été  obligez  de  le  fecourir  contré  les 
Impériaux,  fi  la  guerre  avoit  duré  plus 
long  tems  en  ces  Provinces.  Le  Trai- 
té , auquel  les  Impériaux  furent  con- 
traints de  donner  les  mains,  fut  conclu 
le  i<p  de  Mars , & contenoit  en  fub« 
fiance , 

Qu’afin  que  la  guerre  fût  terminée  au  plutôt,  on 
avoit  trouvé  à propos  & crû  utile  de  convenir  fur 
Tcvacuation  de  la  Principauté  de  Catalogne  & des 
Jfles  de  Majorque  &-d’Yvica,  8cfur  l’établiflement 
d’un  Armiftice  dans  toute  l’Italie  & auxffleslïtuées 
dans  la  Mer  Mediterranée,  ainfi  que  dans  les  Etats 
de  Son  Alt.  Roy.  le  Duc  de  Savoie;  ce  qui  (apres 
plulieurs  Conférences  tenues  entre  les  Miniftres 
Plénipotentiaires  des  Parties  Belligérantes,  & prin- 
cipalement par  les  foins  infatigables  des  Miniftres 
Plénipotentiaires  de  Sa  Maj.  Britannique  J avoit  été 
rtlfin  fait  en  la  maniéré  qui  fuit  : 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  & Alliées  fe- 
ront tranfportées  hors  de  la  Principauté  de  Cata- 
logne & des  Ifles  Majorque  & Yvica:  & afinque 
cela  Je  faffe  plus  promteraeflfr  & avec  plus  de  leu- 
reté,  il  y aura  une  pleine  & entière  Ceftation  d’ar- 
ipes  & de  toutes  hoftilitez  dans  les  lieux  mention- 
,•  nez. 
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nez  , à commencer  1 y.  jours  aprèsqu’on  y aura 
connoiflance  de  la  prefente  Convention.  Que  Bar- 
cellone  , ou  Tarragcne  (au  choix  de  la  PuilTancc 
qui  fait  l’évacuation ) fera  remifc  entre  les  mains 
de  l’autre  Puiflànce,  à qui  devra  fe  faire  cette  Re- 
mife,  pour  être  gardée  jufqu’à  la  fin  de  l’Evacua- 
tion, & jufqu’à  ce  que  la  Cour  qui  fait  prefente- 
ment  l'on  féjour  en  Catalogne,  toute  fa  fuite  8cf 
autres  perfonnes,  qui  voudront  la  fuivre,  de  quel- 
que condition  8c  Nation  qu’elles  loient,  Efpagnols 
ou  autres,  Militaires  ou  non,  avec  leurs  effets,  ain- 
lï  que  les  Troupes  dont  il  a été  parlé  ci-deflus,  en 
foïent  entièrement  forties. 

II.  Le  dit  tranfport  de  la  Cour  8c  des  Troupes 
commencera  8c  finira  fans  aucun  retardement,  8c 
le  plus  promtement,  que  faire  le  pourra.  . . . 

III.  La  dite  Cour  8c  toute  fa  fuite  , ainlî  que 
ceux  qui  la  voudront  accompagner , comme  aulïi 
les  Troupes  ci-deflùs  mentionnées  f pourront  paf- 
fer  en  toute  fureté  de  Catalogne  en  Italie , avec 
leurs  efféts,  bagages,  armes,  Canons  8c  inftrumens 
de  guerre:  à l’exception  des  canons  8c  inftrumens 
de  guerre,  qui  fe  font  trouvez  fur  les  lieux,  quand 
ils  ont  été  occupez , 8c  de  ceux  qui  fe  trouveront 
marquez  aux  Armes  de  France,  ....  Le  trajet 
de  Catalogne  en  Italie  fe  fera  fous  le  Convoi  de  la 
Note  de  S.  M.  Britannique  , fans  que  la  France  8c 
fes  Alliez  ....  y puilfent  apporter  aucun  empê- 
chement, 8c  en  cas  que  quelquesuns  des  vaifTeaux 

F fulTent  contraints  par  tempête  ou  autfc- 

ment,  de  relâcher  dans  les  Ports  ou  Côtes  de  Fran- 
ce , ils  n’y  pourront  pas  être  détenus  ou  arrê- 
tez. .... 

IV.  Perfonne  ne  ffcurra  être  arrêté  pour  dettes; 
mais  pour  la  fûreté  des  Créanciers  on  eft  convenu 
de  nommer  de  part  8c  d’autre  des  Commifiàires 

‘qui 
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«^ui  ftatueront  fur  les  Dettes  8c  fur  les  otages  qui  ■ 
en  feront  donnez  pour  fureté. 

V.  Les  Malades  8c  Bleflez  de  toute  condition, 

& nommément  les  Ecclefiaftiques  , pourront  re- 
lier en  Catalogne  à leurs  “dépens  en  toute  fûreté, 
jufqu’à  leur  guérifon  , 8c  pourront  après  cda  fe 
retirer  par  mer  ou  par  terre  avec  paffeports , où 
il  leur  plaira.. .. 

VI.  Tous  les  Prifonniers  de  part  8c  d’autre  faits 
dans  la  guerre  d’Efpagne  feront  rendus. 

VII.  11  fera  convenu  entre  les  Commandans  de 
part  8c  d’autre  de  tout  ce  qui  fera  necelfaire  pour 
k fûreté  du  léjour  de  la  Cour  8c  des  Troupes  de..„ 
jufques  à l’entière  évacuation..^, 

VIII.  Lorsque  l’évacuation  commencera,  il  fe- 
ra accordé  & public  en  faveur  de  tous  les  fujéts  8c 
habitans  de  Catalogne, Séculiers  8c  Ecdefiaftiques. .. 
une  Amneftie  Gfnerale  8c  un  Oubli  perpétuel  de 
tout  ce  qui  a été  fait  par  eux  pendant  cette  guer- 
re. ..  . En  forte  que  pour  ces  caufes  ils  ne  puif- 
fent  en  general  ni  en  particulier,  ouvertement  ou 
fccrettement,  par  voie  de  Droit,  ou  de  fait,  être, 
jnoleflez  ....  mais  que  toutes  les  injures,  vio- 
lences , hoftilitez  , dommages  ....  caufez  tant 
pendant  la  guerre,  qu’à  ion  occasion,  par  paroles., 

•écrits  ou  faits,  lofent  entièrement  oubliez. 

IX.  Et  d’autanrque  les  Miniflres  Plenipotentiai^ 
res  de  la  Puiflance  qui  retire  les  Troupes  de  la  Ca- 
talogne, ont  encore  infifté  pour  obtenir  avant  l’c- 
vacuation  la  joüiffimce  des  Privilèges  des  Catalans. 

& que  du  côté  de  ia  France  5c  de  fes  Alliez  on  a 
remis  cette  affaire  en  tout  fon  entier  à la  Conclu- 
£on  de  ia  Paix  future , S.  M.  Brit.  a fait  une  Dé- 
claration reïrcrée,  qu’Elle  employeroit  fes  offices 
les  plus  efficaces  , tant  à la  Cour  de  France,  que 
par  tout  ailleurs.,  où  il  en  feroit  befuin , afinque 
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dans  la  fuite  les  Catalans  puifl'ent  jouir  de  leurs  Pri- 
vilèges ; à quoi  les  fus-dits  Minières  Plénipotentiai- 
res de  la  Puiflance  qui  evaciie  la  Catalogne  ont  ac- 
quiefeé  d’autant  plus  volontiers  , que  le  Roi  T.  C, 
lui-mcme  avoit  fait  déclarer  par  fes  Minières  Plé- 
nipotentiaires, qu’il  concourroit  à la  même  fin. 

X.  Comme  en  traitant  cette  Convention  on  a- 
voit  debâtu  quelques  autres  points,  fçavoir:  L’Am- 
neftie  Generale,  la  confervation  des  Biens,  Bénéfi- 
ces, Charges,  Penfions  & autres  avantages  , tant 
en  faveur  des  Italiens  8c  des  Flamans  qui  julqu’à 
prelent  ont  adhère  à l’un  des  deux  Partis  , 8c  vou- 
droient  dans*  la  fuite  leur  adhérer:  mais  qu’il  n’a 
pas  etc  jugé  convenable  , de  mêler  la  difeuffion  de 
-ces  points  dans  la  Convention  qui  fe  fait  pour  l’E- 
vacuation de  la  Catalogne,  on  a trouvé  bon  de  les 
remettre  au  Traite  de  Paix  » S.  M.-  Britannique 
ayant  derlaré  avant  routes  chofes  , qu’Elle  emplo- 
yera  fes  Offices  les  plus  efficaces  f afin  qu’on  en 
convienne  réciproquement,  8c  qu’il  foit  iiatué  fur 
les  dits  points  à la  Conclufion  de  la  Paix. 

XI.  H eft  encore  convenu  8c  accordé  entre  les 
Parties  Contrariantes  avec  le  fecours  de  S.  A*  R.  le 
Duc  de  Savoie,  que  jufqu’à  la  Paix  Generale  à fai- 
re, 8c  quatre  femaines  après  la  fignature  du  pre- 
lent Traité , il  y aura  un  Arroiffice  entier  8t  Cef- 
fation  de  toute  forte  d’hoffilitez.  par  mer  8c  par 
terre,  fous  quelque  nom,  pretexte  8c  en  quelque 
occafion  qu’elles  puifl’ent  s’exercer  dans  toute  l’Ita- 
lie 8c  dans  toutes  les  lfles  de  la  Mer  Mediterra- 
née . . , . comme  dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  R. 
Je  Duc  de  Savoie  . ...  il  eft  encore  déclaré,  que 
durant  l’Armiftice  toutes  Contributions  militaires 
céderont  dans  les  Etats  de  S.  A.  R.  • . . bien  en- 
tendu, que  toutes  les  conditions  de  cet  Armifiîce 
auront  lieu  par  toutes  les  Provinces  de  France, 

qui 
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qui  Touchent  les  Etats  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Sa- 
voie. 

XII.  Les  chofes  demeureront  en  Italie  pendant 
le  prefent  Armiftice  dans  l’état  où  elles  font  pré- 
sentement, 8c  on  remet  à les  ajufter  à la  Negotia- 
tion  de  la  Paix. 

XIII.  Et  d’autantquc  les  Exhortations  affeétueu- 
Ses  de  S,  M,  Brit.  ont  beaucoup  contribue  à la  dite 
Convention,  & qu’il  a paru  neceflàirc,  afin  d’en 
afldrer  l’entie're  Execution,  que  Sadite  Maj,  y prît 
part  6c  s'y  engageât  , S.  M.  Brit.  fc  fondant  fur 
TafTûrance  que  Lan  a donnée  le  Roi  T.  C.  tant  en 
fon  nom,  qu’au  nom  de  fes  Alliez,  par  la  prefenre 
flipulation  qui  aura  foice  d’un  Traité  folennel  fait 
entre  Leurs  Majeftez  Royal,  que  lui  le  Roi  T.  C. 
& fes  Alliez  accompliront  de  bonne  foi  & dans 
leur  entier  tous  8c  chacun  des  Articles  de  cette  Con- 
vention ; Elle  veut  bien  le  rendre  Garante  du  pre- 
lene  Traité,  ainlî  que  prendre  fur  foi  8c  promet- 
tre , que  les  Parties  -contractantes  ci-deilus  men- 
tionnées obferveront  de  bonne  foi  8c  accompliront 
.pleinement  tous  8c  chacun  des  Articles  d’icelui. 

La  prefente  Convention  fera  ratifiée  ....  8c 
les  Ratifications  échangées  à Utrecht  dans  le  terme 
de  quatre  ièmaines.  En  foi  dequoi.  ...  A TI* 
trccbt  le  14.  de  Mars  1 7 1 3.  

Le  même  jour,  que  ce  Traité  fut 
figné  , le  Roi  T.  C.  déclara  la  fufpen- 
fion  d’ Armes  avec  le  Duc  de  Savoie,  & 
comme  dans  une  pleine  aflürance,  que 
la  Paix  Generale  devoit  bientôt  fuivre, 
S.  M.  fit  auflï  publier  les  Renonciations 
ôes  Princes  de  Ton  Sang  à la  Monarchie 
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de  France  , dont  nous  avons  parlé  dans 
le  precedent.  On  affcêta  même  de  di- 
re qu’on  ne  tardoit  de  publier  la  Paix 
que  le  Roi  avoit  conclue  avec  la  plus- 
part  des  Alliez,  que  pour  faire  de  nou- 
velles & dernieres  tentatives, pour  y at- 
tirer les  autres  Alliez*  afin  de  rendre 
Generale  cette  paix. 

La  Reine  d'Angleterre  prorogeoit 
aufli  fon  Parlement  , pour  avoir  lieu 
(dit- on)  d’y  annoncer  la  Paix  Genera- 
le, n’aimant  point  de  voir  ce  qui  s'étoit 
parte,  fournis  à l'examen  Se  à la  decifion 
d’un  nouveau  Parlement  ; car  l’ancien 
devoit  être  difious  en  peu  de  tems.  Ce- 
pendant S.  M.  defarmoit  continuelle- 
ment. Cette  conduite  fembloit  peu  po- 
litique & peu  propre  pour  foûtenir  la 
gageure  julqu’à  la  fin  ; pendantque  d’au- 
tres, qui  pouvoient  avoir  promis  quel- 
que chofc  à contre- cœur,  ne  relâchoient 
rien  de  leurs  meilleures  forces  , bien  re- 
folus  de  ne  s'en  plus  tenir  au  marché, 
désqu’ils  n’auroient  plus  à craindre  d’y 
être  obligez  par  l’Angleterre.  Mais  ce 
qui  raflïïra  la  Reine  , fut  que  le  Parti 
Pacifique  parmi  Tes  fujéts  défendit  hau- 
xement  cette  Paix,  avec  une  approba- 
tion 
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tion  & une  condefcendance  ouverte 
pour  ceux  qui  en  écoient  les  Ouvriers  ; 
ce  qui  apparément  a fait  croire  à S.  M. 
que  rien  étoit  capable  de  L’en  démen- 
tir, & de  faire  retraiter  ce  qu’on  Lui 
avoir  promis.  En  effet  ce.  Parti  Pacifi- 
que le  prenoit  d’un  ton  fi  élevé  fur  cet- 
te affaire , non- feulement  dans  fes  dis- 
cours familiers,  mais  même  dans  fes  A- 
dreflés  publiques,  que  pour  en  arrêter 
la  fougue  , la  Cour  fut  obligée  d’en 
renvoyer  & de  defapprouver  quelques- 
unes,  qui  reffembloient  plûtôc  à des  Sa- 
tyres & à des  reproches  les  pluseffrontez, 
envers  ceux  qui  n’entroient  point  dans 
les  fentimens  & mefures  de  ces  Parti- 
fans  de  la  Paix , qu’à  des  Remontran- 
ces & des  acquiefcemens  raifonnablcs 
aux  procédez  de  la  Cour.  Mais  quoi- 
que celle-ci  en  fît,  elle  ne  laiffa  pas  de 
trouver  fans  ceflc  en  plufieurs  endroits 
& à Londres  même  une  infinité  de  gens 
quis’oppofoientaux  empreffemens  qu’on 
témoignoit  pour  une  Paix  qui  n’étoit 
pas  generale  , & contre  laquelle  tant 
des  Alliez  fe  recrioient  fi  hautement; 
Comme  le  nombre  des  mécontens  étoit 
grand,,  il  falut  fe  contenter  d’enabailfer 
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les  principaux,  en  les  privant  de  leurs 
Charges  & de  toute  diftinétion , fans  le 
mettre  en  peine  de  ce  qui  en  pourroit 
arriver,  pourvûque  leMiniftere  gagnât 
la  partie. 

L'affaire  étoit  fi  bien  prête,  que  dés 
le  commencement  de  l’année  la  Cour 
fit  des  grands  préparatifs  pour  en  chonv- 
mer  la  fête  avec  une  pompe  extraordi- 
naire : elle  fit  venir  les  plus  habiles  Mu-* 
ficiens  qui  en  Aétion  de  grâces  pour 
cette  célébré  Paix  chanteroient  le  Te 
Deum  d'une  Symphonie,  dont  on  n'a* 
voit  jamais  entendu  la  pareille;  peutétre 
pareeque  la  Paix  qu’on  venoit  de  con- 
clurre  , étoit  d’une  efpecc  tour  à fait 
inouïe  & finguliere,  & que  les  Traitez: 
s’en  étoient  fait  d’une  maniéré,  qui  n’ar 
voit  point  d’exemples. 

Cependant  les  Miniftres  du  Roi  Phi- 
lipe  & de  la  Maifon  de  Bavière  n'avoient 
pas  encore  été  reçûs  au  Congres,  & ce 
ne  fut , qu’après  la  fignature  des  autres 
Traitez,  qu’ils  y furent  admis.  En  at- 
tendant on  étoit  en  difpute  fur  la  for- 
me des  Paffeports  qu’on  devoir  leur  en- 
. voyer,  pareeque  les  Etats  pretendoient, 
qu'on  deVoit  dohner  auRoiPhilipe  fim- 
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plement  le  titre  de  Roi , fans  y fpecifier, 
cl* Efpagne  , pour  ne  pas  paroître  aban- 
donner entièrement  l’Empereur,  qu’ils 
avoient  reconnu  pour  légitimé  Roi  d’E- 
fpagne.  Mais  comme  on  étoit  convenu 
du  principal , ces  difputes  ne  furent 
point  foûtenües  , 6c  les  PafTeports  fu- 
rent expediez  tels  qu’on  les  fouhai- 
toic. 

Non  feulement  les  Minières  de  l’Em- 
pereur avoient  fait  ce  qu’ils  avoient  pu  , 
pour  foûtenir  les  prétendons  de  leur 
Maître  , mais  auflî  les  Députez  des  4. 
Cercles  Aflbciez  de  l’Empire  avoient 
fait  leurs  Reprefefttations  particulières 
aux  Miniftres  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne,  au  fujét  de  leurs  intérêts  par- 
ticuliers , qui  étoient  tout  à fait  aban- 
donnez dans  le  Projet  de  Paix  qu’on  al- 
loit  ligner  : puisque  le  Roi  de  France 
pretendoit,  que  tout  ce  qui  feroit  ren- 
du à l’Empire  au  delà  du  Rhin  , de- 
meurât fans  aucune  fortification,  pen- 
dantqu’il  garderoit  fortifiées  toutes  les 
places  qu’on  lui  y laifibit.  'Voici  les 
Reprefentations  des  dits  4.  Cercles,  a- 
dreflces  aux  Miniftres  de  la  Reine,  corn 
me  à ceux  qui  paroiflôient  difpofer  de 

S'4/  tout) 


4I^>  Hijloire  du  Congres  Tj  ï£. 

tout,  fur  le  Pian  formé  au  Cabinet  de 
Witehal.  ' 

M Y L.O  R 0 S,. 

Il  eft  connu,  que  feu  S,  M.  le  Roi  Guillaume 
d’Angleterre  invita  les  4.  Cercles  à vouloir  entrer 
dans  la  Grande  Alliance  faite  entre  S.  M.  Jmp.  S. 
M.  de  la  Grande  Bretagne  6c  les  SS,  Etats  Gene- 
raux des  Provinces  Unies.  De  même  il  eft  con- 
nu, que  les  dits  Cercles  y ont  donné  les  mains  & 
en  font  convenus  à Nordlingue  avec  les  Miniftres 
de  Sadite  Maj.  par  un  Traité  folennel.  II  eft  con- 
nu, que  S,  M.  la  Reine  d’à  prefent  a ratifié  ledit 
Traité,  & y,  a fait  appofer  le  Seau  du  Royaume. 
Il  eft  aufli  confiant  , que  les  Cercles  depuis  le  pre- 
mier moment  de  l’Alliance  conclue  , jufqu’à  prê- 
tent, ont  accompli  routes  les  conditions , auxquel- 
les le  Traj|p  de  Nordlingue  les  a obligez  , & qu’ils 
ont  foûtenus  les  grands  chocs  dé  l’ennemi,  6c  louf- 
fert  toutes  les  incommoditez  du  monde  , qu’on 
peut  attendre  d’une  guerre  u fanglante  ôc  fi  ruïneu- 
fe,  6c  d’un  Ennemi  fi  puiflant:  6c  cela  à leurs  pro- 
pres dépens,  8c  fans  incommoder  S.  M.  par  un 
feul  fou  de  fubfide,  avec  une  fermeté  inébranlable 
& avec  une  entière  confiance,  que  S.  M.  ( comme 
Elle  a toujours  témoigné  du  plaifir  ôc  du  contente- 
ment de  la  Termetc.ôc  de  la  conduite  des  Cercles) 
ne  manqueroit  pas  de  fe  foq  venir  des  bons  1er  vices 
qu’ils  ont  rendus  au  Public,  8c  qu’ils  tireroient  des 
fruits  de  leurs  Depenfes,  de  leurs  incommoditez 
& de  leurs  travaux,  en  vertu  des  aïïurances  , que 
S.  M.  a eu  la  bonté  de Jeur  donner  par  un  Traité 
fi.  fo'eçnnel,  que  celui  de  Nordlingue.  Non-ob- 
llant  cela  nous  apprenons  avec  douleur,  que  S.  M. 
pcrüfte.  dflns  i’optnion,  qu’yne  Paix  univerfdle  fe 
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devroit  & fe  pourroit  faire,  fans  que  les  Cercles 
en  tiraflent  la  moindre  confolation  & le  moindre 
eft'éc  de  l’Alliance.  Point  de  Rédintégration,  point' 
de  Barrière  , point  de  Sûreté  : ce  qui  mettroit  les1 
Cercles  dans  la  derniere  defolation,  & laifleroit  un> 
fùnefte  fouvenir  à la  Pofterité.  C’dl  pourquoi, 
MYLOR.DS,  nous  prenons  nôtre  recours  à la  Ju- 
Jfrice  5c  à la  Bonté  de  S.  M.  à la  Sageiïè  de  fes  Mû 
niftres  et  à la  Generofité  de  toute  la  Nation,  de 
jîc  pas  abandonner  des  Alliez  fi  bons  etfifidelesy 
et  de  ne  les  point  laifler  dans  la  malheureufe  iitua- 
tion  , dans  laquelle  les  Paix  precedentes  les  ont 
plongez.  11  y va  de  la  Gloire  de  S.  M.  de  lauvef 
l'es  Aflùrances  publiques  et  folennelles.  Il  y va  do 
la  Prudence  et  de  l’Equité  du  Miniftére  de  fauver 
Sacrum  Verbum  Regu,  et  de  fauver  Sacrum  F idem 
du  Grand  Seau  du  Royâumc , afinqu’îl  ne  refte 
point  dans  l’Archtvc  pour  une  trifte  mémoire.  H 
y va  de  L’Honneur  et  de  l’Intérêt  de  toute  la  Na- 
tion Angloilè,  que  res  fidèles  Alliez  cueillent  aufii 
quelque  fruit  de  tant  de  Millions  , qu’elle  a de- 
penfez  pour  avoir  une  Paix  jufte  et  railonable; 
MYLORDS,  nous  ne  manquerons  pas  de  donner 
encore  d’autres  Mémoires  de  ce  qu’on  reprefente 
ici.  Nous  Vous  prions  d’avoir  la  bonté  d’en  faire 
xaport  à S.  M.  la  Reine,  et  nous  Vous  prions  très- 
inftamment , de  l’appuyer  de  la  forte , que  nous* 
purifions  efperer  une  Inftrud&on  confolante  pour 
nos  Cercles  et  nos  Principaux;  Du  refte,  etc. 

Toutes  ces  reprefentations  ne  firent? 
aucun  effet  , 6c  la  fatisfa&ion  particu-- 
îiere  des  Cercles  fut-,  dit  on,  refervée 
aux  Traitez  qu’on  feroit  avec  l’Empe-» 
leur  6c  -l'Empire.  Au  contraire  les  Pa-~ 
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cifiques  Scies  Pacifiez  allèrent  leur  train,, 
declarans  leur  Traité  conclu.  On  fai- 
foit  fans  doute  grand  fond  fur  la  Révo- 
lution arrivée  dés  le  commencement  de 
l’année  dans  les  affaires  du  Nord,  où  le 
Roi  de  Danemarc  avec  fes  Alliez  fe  fer- 
vant  de  l’abfence  du  Roi  de  Suède,  lui 
avoit  déclaré  la  guerre.  D’un  autre  cô- 
té les  Turcs  paroiffoient  remuer  en  fa- 
veur de  ce  Prince  contre  la  Mofcovie  & 
la  Pologne  \ ce  qui  fit  penfer,  que  fans- 
doute  ces  nouveaux  troubles  oblige- 
roient  J’Empereur  de  paffer  par  delfus 
bien  de  confédérations  qui  Pavoient  juf- 
qu’alors  retenu  de  donner  les  mains  à la 
Paix  avec  la  France  & de  faire,  fi  bien 
qu’il  pourroit , fon  accord  avec  elle, 
pour  veiller  à fa  fûreté  dans  l’Orient: 
ne  pouvant  point  foûtenir  tant  d’afiaires 
à la  fois.  Il  eft  vrai  que  S M.  I.  vou- 
lut bien  s’accommoder  au  tems  Sc  faire 
fa  Paix  , mais  Elle  le  voulut  fans  re- 
noncer expreffement  à fes  Droits  & pre- 
tenfions  à la  Monarchie  d’Efpagne  : quoi- 
que fes  ennemis  s’oppofaftént  fort  à cet- 
te Ceffion  conditionelle  , qui  en  effet 
auroit  été  une  caufe  necefiàire  d’une 
nouvelle  guerre,  desque  l’une  ou  l’au- 
tre 
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tre  des  deux  parties  fe  feroit  vue  en  état  ' 
de  l’entreprendre.  On  fcmbla  faire  grâ- 
ce à l’Empereur,  que  de  lui  permettre 
de  retirer  fes  Troupes  de  la  Catalogne,  • 
où  la  France  8c  l'Efpagne  les  auroient 
infailliblement  fait  prilonnieres  , fi  S. 
M.  I.  avoit  continué  la  guerre  en  ce 
païs-là  fans  le  fecours  des  Pui fiances 
Maritimes.  On  lui  fit  encore  efperer , 
que  (bienque  parmi  les  conditions  de 
l’Àrmiftice  d'Italie  il  fût  expreflement 
fiipulé,que  toutes  les  chofes  de  ce  Païs- 
là  feroient  remifes  dans  l'état,  où  elles  ' 
avoient  été  avant  la  guerre,  c’efl:  à dire,  * 
que  l'Empereur  feroit  obligé  de  refti- 
tuer  Mantoüe  8c  Comachio  ) on  con- 
viendrait à l’amiable  & de  gré  à gré  de 
ces  Reftitutions , aprèsque  la  Paix  en  1 
general  auroit  été  conclue  , & que  fi  S.‘ 
M.  ï.  y confentoit,  on  avoit  envie  de  J 
conclurre  une  Paix  Generale  Mais  El- 
le tint  ferme  dans  l'efperance.  que  quel- 
cune  des  PuifTances  prêtes  à ligner  le 
retraiterait  de  fon  engagement,  & qu’il  * 
y furviendroit  des  incidens  qui  change- 
raient la  face  des  affûres:  Et  d’ailleurs  " 

S.  M.  I conlideroit  peut  être,  qu’on  ne  ^ 
témoignoit  un  fi  grand  empreflement 
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pour  la  Paix  , que  parcequ'on  n’étoiîi: 
plus  en  état  de  continuer  une  guerre  fi, 
longue  6c  fionereufe,  les  Finances  de 
la  France  en  étant  terriblement  deran-» 
gées,  & que  comme  le  Roi  T.  C.  (le 
premier  Mobile  de  tous  les  Traitez)  é? 
toit  fur  le  déclin  de  l’âge , on  craignoic 
que  fa  mort  ne,  fit  tourner  la.  chance. 
Cependant  cette  efperanco  & ces  confé- 
dérations furent  infruéfcueufes,  comme, 
on  va  voir  dans  la  fuite  dudifcours. 

La  Reine  d’Angleterre,  dont  le  Mn- 
niftére  le  premier  gagné  prefloit  le  plus  . 
vivement  la  Paix  , differott  de  jour  à 
autre  la  convocation  de  fon  Parlement, 
jn’ofam  en  quelque  façon  y paroître  , 
fans  lui  apporter  la  nouvelle  d'une  Paix 
Generale.,  qu’elle  lui  avoit-tant  de  fois 
promife,  av.ec  cette  aflurance  expreffe, 
de  n'  abandonner-  jamais  l'Interet  de  Ses 
liez , Les  Etats  Generaux  fembloient 
auffi  prêter  l’oreille  à divers  bruits  qui 
couroient  .,  que  le  puiflânt  armement 
que  le  nouveau  Roi  de  Prude  faifoit,  . 
ne  pouvoit  avoir  d’autres  vues  que  d’ap- 
porter du  changement  aux  affaires;  puis- 
qu’il n'y  avoit  aucune  apparence,  qu’il 
k jettât  dans  . le  parti  qqi.  étoit  déjà.  la. 
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plus  fort,  8c  avec  qui  il  n’y  avoir  rien  à 

gagner. 

L.e  Traité  de  Barrière,  de  même  que 
les  engagemens  qu’on  y prenoic  (du 
moins  en  apparence  ) de  maintenir  la  ■ 
Succelfion  Pratcllante-  dans  la  Maifon 
d’Hanovre , firent  grand  bruit  : quoi- 
que cet  engagement  fût  conçu  en  des- 
termes  allez,  équivoques  ce  qui  fit  croi- 
re que  désque  ce  Traité  feroit  rendu* 
public,  il  fournirait  une  grande  matiè- 
re de  divifion  parmi  les  Anglois.  Car  • 
comme  quelquesuns  d entr’eux  l’enten- 
draient dans  lefens  literaly  d’autresdans 
le  fens  de- ceux  qu’on  croyoit  avoir  d’au- 
tres penfées,  8c  qui  félon  les- apparen- 
ces auraient  pour  eux  la  Cour,  la  divi- 
fion pourrait  éclater  allez- tôt , pour  ap- 
porter ce  changement  & cette  révolu- 
tion dans  la  Nation  Angloife  , avant- 
que  les  concerts  qu’on  faifoit  avec  tant  ' 
de  fecrct  & d’empreflèment,  fuficnt  a f- 
fez  établis,  pour  confondre  toutes  les 
eiperances  contraires. 

11  y a de  l’apparence,  que  fi  la  Cour 
de  Vienne  efperoit  cette  Révolution^ 
elle  ne  réfléchi  doit  pas  fans  chagrin  fur  * 
la.  maniéré  dont  elle  a voit  agi  avec  !»i 
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Cour  d'Angleterre.  Les  hauteurs  du 
Comte  de  Gallas,  8c  l’éclat  avec  lequel 
il  avoit  voulu  faire  connoître  le  procé- 
dé de  certains  Miniftrcs  de  cette  Cour, 
qu’il  croyoit  tendre  direéfcement  à la 
ruine  de  la  Grande  Alliance , & à vio- 
ler les  engagemens  pris  pour  avoir  une 
Paix  fûre  & honorable,  & qui  rendît 
juftice  aux  prétendons  de  l’Empereur  : 
ces  hauteurs  là , dis- je  , avoient  extrê- 
mement aigris  les  fcfprits  de  la  dite 
Cour.  L’on  difoit  même , que  le  ref- 
fentiment  en  avoit  porté  quelquesuns 
à protefter , qu'ils  traiteroient  l'Empe- 
reur fans  aucun  ménagement  : pour  ga- 
ge dequoi  on  avoit  obligé  le  Comte  à 
fortir  de  Londres.  Rien  n’a  plus  de 
pouvoir  fur  l’elprit  de  ceux  qui  fe 
voient  revêtus  d’une  grande  authorité, 
que  le  refléntiment  d'un  Outrage , foit 
vrai  ou  faux  : quoiqu'un  tel  ait  peut- 
être  mérité  la  honte  & le  reproche  par 
fa  mauvaife  conduite.  On  peut  voir  ai- 
fément,  que  les  chofes  étant  venues  fi 
loin,  ceux  qui  les  y avoient  menées, 
voudroient  foûtenir  leurs  premières  dé- 
marchés ( pareeque  leur  propre  falut  & 
réputation  en  dependoieut  ) contre  les 
: rocher* 
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recherches  qu’on  en  pourroit  faire  avec 
le  tems.  Mais  les  moyens  d’en  revenir 
& de  raméner  les  chofes  au  point  & à 
la  première  harmonie,  avec  laquelle  on 
avoit  agi  dans  la  Grande  Alliance,  man- 
quoientabfolument  à l’Empereur  : étant 
plus  que  vrai  - femblable  , que  ce  qui 
avoit  dérangé  l’Union , étoit  un  reflort 
fecretque  chacun  n’eft  pas  en  état  d’em- 
ployer , & que  tous  les  Corps , quel- 
ques grands  8c  puifl'ans  qu’ils  foïent,  ne 
font  pas  tous  également  fournis  de  ces 
nerfs  qui  font  reüflir  les  plus  grandes 
entreprifes,  combien  peu  fondées  qu’el- 
les foïent  fur  l’équité  & fur  la  raifonj 
au  lieu  que  ce  reffort  inconnu  a la  force  ' 
d’elever  ou  de  détruire  tout  ce  qu’il , 
veut  dans  l’ordre  des  établiflemens  hu- 
mains. 

L’Empereur  avoit  trop  conté  fur  la 
juftice  des  engagemens  qu’on  avoit  pris 
avec  lui,  pour  prétendre d’objiger  tous 
fes  Alliez  par  la  feule  force  de  la  raifon, 
à lui  demeurer  unis:  8c  les  reproches 
d’une  conduite  contraire  à ces  engage- 
mens n’etoient  propres  qu’à  effaroucher 
& à animer  davantage  à la  révolté  ceux 
qui  negligeoient  leur  devoir.  Les  fé- 
conds 
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conds Alliez  gui  échapoient  à la  Grau-- 
de  Alliance  , n'en  agifloient  pas  à la  vé- 
rité avec  tant  de  hauteur:  mais  les  com- 
plimens  & les  infinuations  d'honneur  & 
de  gloire  qu'il"  y a à demeurer  ferme,., 
en  dépit  de  tous  les  dangers  , dans  l’e- 
xecution d’une  entreprife  raifonabIe,n’é- 
toient  non-plus  capables  de  ra fl uxer  con- 
tre la  crainte  ceux  qui  prévoyoient  toutes •> 
les  fuites  de  la  première  Séparation  d’un 
des  principaux  Membres  de  la  Grande 
Alliance  des  interets  communs. 

La  Paix  étant  donc  refolüe , à laquel- 
le non-feulement  les  Anglois  & lesHol- 
landois  donnèrent  la  main,  mais  auflî 
les  Rois  de  Portugal  6c  de  Prufle  (à  l’e- 
gard  de  fes  Etats  qui  ne  font  pas  partie 
de  l’Empire  ) 6c  le  Duc  de  Savoie  : le 
Roi  de  Fiance , pour  montrer  qu'il  a- 
voit  du  panchant  de  la  faire  auflTi  avec 
l’Empereur,  en  fit  propofer  le  n.d'A- 
vril  un  Plan  aux  Miniftres  de  S.M.  Im- 
périale, par  l’entremife  des  Plénipoten- 
tiaires de  la  Reine  d’Angleterre,  avea 
déclaration,  qu'on  leur  donnoit  letems 
jufqii’au  premier  de  Juin  , pour  l’exa- 
miner & pour  fç avoir  là-deflus  les  fen-% 
îiraens  de  la. Cour  de  Vienne  : toutefois- 
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fan^  différer  la  Conclufion  des  Traitez 
avec  les  autres  Alliez,  qui  étoient  déjà 
prêts  de  figner.  D’abord  la  Gazette  de 
Paris  ayant  publié  ce  Plan' de  Paix  par- 
ticulière avec  l’Empereur , tout  le  mon- 
de en  eut  connoiflànce.  Cependant  on 
vît  qu’il  differoit  en  quelques  Articles 
du  Plan  que  les  Minières  Anglois  pro- 
posèrent à ceux  de  l’Empereur,  £c  par 
confequent  il  étoit  plus  dur  que  le  pre- 
mier, En  voici  la  teneur: 

Le  Roi  promet  & s'engage  à faire  la  Paix  avec 
la  Maifon  d’Autriche-,  au?  conditions  fpecifiées  ci- 
après,  pourvûqu’elles  forent  acceptes  avant  lepre-- 
mier  de  Juin  prochain,  après  lequel  tems  Sa  Maj. 
ne  fera  plus  teniie  à aucun  engagement. 

Le  Roi  reconnoîtra  dans  l'Empire,  après  la  Sig- 
nature de  la  Paix  , tous  les  Titres  qu’il-  n’y  a pas 
encore  reconnus  , nommément  le  Duc  d’Hanovre 
en  qualité  d’Eleéteur  avec  les  Droits  8c  Prérogati- 
ves attachez  à cette  Dignité. 

Le  Traite  conclu  à Ryswik  au  mois  d’OCtobre 
1697*  fera-  rétabli , & le  Rhin  fervira  de'  Barrière 
entre  la  France  & l’Empire.  Ainfî  le  Roi  gardera 
tout  ce  qu’il  poffede  actuellement  en  deçà  de  ce 
Fleuve,  & rendra  ou  fera  démolir  les  Places  qui 
lui  apartiennent  au  delà,  ou  dans  le  cours  du  Rhin. 

S.  M.  remettra  à la  Maifon  d’Autriche  la  ville  • 
du  vieux  Brifac  avec  toutes  (es  Dépendances  fituces 
à la  droite  du  Rhin  : confervant  celles  qui  font  à 
la  gauche,  entre  autres  le  Fort  appellé  le  Mortier  j 
le  tout  conformément  à la  diipoiition  faite  par  le 
Traité.de  Ryfwik» 


S.M*, 
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S.  M.  remettra  pareillement  à la  Maifon  d’Au- 
triche 8c  à l’Empire  le  Fort  de  Kehl. 

louant  aux  autres  Forterefles  conflruites  au  delà 
du  Rhin  , le  Roi  fera  démolir  l’Ouvrage  à corne 
bâti  visa  vis  de  Hunningue,  fur  la  rive  droite  de 
ce  Fleuve:  de  même  qu’un  autre  Ouvrage  à Cor- 
ne conftruit  dans  une  Ifle  devant  Huningue. 

Sa  Maj  fera  pareillement  démolir  fous  Stras* 
bourg  le  Fort  du  Rhin  litué  dans  une  Ifle  à la  droi- 
te du  Pont  de  Strasbourg,  un  allant  au  Fort  de  Kchl, 
& le  Fort  de  Telle  fur  le  Pont , entre  le  Fort  du 
Rhin  8c  le  Fort  de  Kehl. 

Le  Fort  Louis  qui  eft  dans  l’Ifle  du  Rhin,  fera 
rafé , auiïi  bien  que  l’Ouvrage  à Corne  fait  dans 
l’ifle  appellée  Marquifat,  vis  à vis  le  dit  Fort,  de 
même  que  quelques  Redoutes  8c  quelques  Retran- 
chemens  dans  la  même  Ifle. 

Le  Fort  de  Sellingen  fur  la  Riviere  de  Stolhoven 
fitué  au  delà  du  Rhin  vis  à vis  du  Fort-Louïs,  fe- 
ra démoli.  Le*  Fortifications  faites  à Hombourg 
8c  àBittch  feront  pareillement  rafées  fuivant  8c  con- 
formément à l’Article  XXX.  du  Traité  de  Ryf- 
wik. 

Landau  demeurera  à la- Maifon  d’ Autriche,  dans 
l’état  où  cette  Place  eft  prefentement. 

La  dite  Maifon  d’Autriche*'aura  de  plus  le  Royau- 
me de  Naples,  le  Duché  de  Milan,  à l’exception 
de  tout  ce  qui  a été  cédé  du  dit  Duché  au  Duc  de 
Savoie  par  le  Traité  conclu  entre  l’Empereur  Léo- 
pold 8c  ledit  Duc  en  1703.  nommément  la  ville  8c 
le  Pais  de  Vigevano:  à moinsque  l’equivalent  n’ait 
cté  remis  avant  la  Conduiîon  de  la  Paix. 

Les  Etats  8c  Tlaces  d’Italie  qui  ne  deptmdent  point 
du  Royaume  de  Naples,  ni  du  Duché  de  Milan,- 
feront  remis  à ceux  , .à  qui  ils  apartiennent  légiti- 
mement. 

Les 
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Les  quatre  Places  apartenantes  à l’Efpagne  lu» 
la  Côte  de  Tofcanc,  du  nombre  defquelles  eft  Pof- 
tolongone  , feront  données  à la  Maifon  d’Autri- 
che. 

Les  Païs-bas  Espagnols  ( à l’exception  de  ce  qui 
fera  fpecifié  ci-deflous)  apartiendront  à la  Mailon 
d'Autriche  : comme  les  Places  & Pais  que  le  Roi 
cedc;  8c  le  tout  fera  remis  à la  dite  Maifon,  aux 
conditions  dont  elle  conviendra  avec  les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  Unies. 

Tout  ce  que  la  Prufle  polïede  dans  la  Provinoa 
de  GuelJre,  & les  Baillages  de  Keffel  6c  de  /(eei^ett- 
berg,  avec  leurs  Dépendances,  lui  feront  cédez. 

Comme  le  Roi  d’Efpagne  en  cedant  les  Païs- 
bas  à l’Elcdleur  de  Bavière , s’eft  relervé  le  Droit 
de  choilir  dans  l’une  des  Provinces  qui  les  compo- 
fènt,  une  Terre  produifant  Trente-mille  Ecus  de 
Revenus  , pour  î’eriger  en  Principauté  en  faveur 
de  la  PrincelTe  des  Urlins,  cette  même  referve  au- 
ra lieu. 

L’Elcfleur  de  Cologne  fera  rétabli  dans  tous  fes 
Etats,  Bénéfices , ETignitez  , Séances,'  Revenus,.. 
Meubles,  Pierreries  & généralement  dans  tous  les 
biens  & prérogatives,  dont  ce  Prince  a été  privé 
pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Le  même  rétablifiement  le  fera  en  faveur  de  le* 
Officiers  & Domeftiques  proferits  , 8c  dont  les 
biens  ont  été  confifquez , pour  avoir  fuivi  leur. 
Maître. 

Il  pourra  y avoir  Garnifon  Hbllandoife  dans  la. 
Citadelle  de  Liège  & dans  la  ville  8c  château  de 
Hus.  Les  Fortifications  de  Benne  feront  rafées. 

Le  Diocéfe  1k  le  Chapitre  de  Hildesheim  feront 
rétablis  dans  i’érat , où  ils  doivent  être  conforme- 
ment â la  teneur  des  Traitez  de  Weftphalie. 

L’Eleéieur  de  Bavière  fera  rétabli  generalement 

dans 
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dans  tous  les  Etats  qu’il  poiïedoit  avant  la  guerre 
prefente,  à l’exception  du  Haut-?alatinat , qui  dort 
être  laiflé  à l’Eleéteur  Palatin  , avec  le  Raag  dans 
le  College  Electoral , qui  y eft  attaché  : pour  en 
jouir  lui  & le  Prince  Charles  de  Neubourg  feule- 
ment pendant  leur  vie  ; & le  Haut-Valatinat  avec 
le  Rang  dans  le  College  Eleétoral , que  l’ Electeur  de 
Bavière  avoit  devant  la  guerre,  reviendront  à leur 
defaut  au  dit  Eleéteur  de  Bavière , ou  à fes  Defcen- 
dans.  Cependant  il  fera  créé  en  fa  faveur  un  Neu- 
vième Eleéfcorat. 

Le  Royaume  de  Sardaigne  fera  donné  à l’Eîe. 
éàeur  de  Bavière,  avetNe  titre  de  Roi. 

Ce  Prince  jouira  en  toute  Souveraineté  du  Du- 
ché  & de  la  ville  de  Luxembourg , de  la  ville  6c 
Comté  de  Namur , de  la  ville  de  Charleroi , 8c  de 
toutes  leurs  Dépendances,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  rc^ 
tablt  dans  tous  fes  Etats  ( à l’exception  du  Haut. 
P alatinat  ) Si  mis  en  pofieflàon  du  Royaume  do 
Sardaigne  8c  du  Titre  de  Roi. 

De  plus  l’Elc&eur  de  Bavière  demeurera  en  pof- 
feflion  de  la  Souveraineté  dé  la  ville  8c  du  Duché 
de  Luxembourg  8c  de  leurs  dépendances , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  été  dédommagé  des  pertes  qu*il  a faites 
au  Traité  d’Ilbersheim , 8c  ce  dedommagement  fera 
réglé  par  des  Arbitres  defintereflez , dont  la-  Reine 
de  la  Grande  Bretagne  accepte  d’étre  une. 

Cependant  les  Etats  Generaux  mettront  Garni- 
fon  immédiatement  après  leur  Paix  faite  avec  le 
Roi,  dans  la  ville  de  Luxembourg,  8c  dans  la  ville 
8c  châleau  de  Namur,  comme  aufli  dans  la  ville 
de  Charleroi . 

Les  Princes  enfans  de  l’Eleéteur  de  Bavière  lui 
feront  rendus,  comme  aufli  l’Artillerie,  les  mcis- 
blés , pierreries,  8c  generalement  tous  les  effets  en- 
levez, à.  ce.  Prince.. 

Tous- 
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Tous  les  Officiers  & Domeftiques  de  l’Eleétcur 
de  Bavière  profcrits,  pour  avoir  fuivi  leur  Maître, 
feront  rétablis  comme  ceux  de  l’EIe&eur  de  Colo- 
gne. Auffirôt  que  l’Eleéteur  de  Bavière  aura  etc 
mis  en  poffeffion  du  Royaume  de  Sardaigne  & du 
Titre  de  Roi,.&  que  tous  Tes  Etats  generalemenr, 
( à l’exception  du  Haut -Palatinat)  lui  auront  été  re- 
fîituez  , il  cedera  la  Souveraineté  vie  Narr.ur  & de 
Char  1er oi , & de  leurs  dépendances  : & lorsqu’il  au- 
ia  été  dédommagé  des  pertes  qu’il  a iouffert  par 
Jes  infractions  faites  au  Traité  d’Ilbersheim , il  cé- 
dera auffi  la  Souveraineté  du  Duché  de  Luxem- 
bourg. 

11  y aura  une  Amneftie  Generale  pour  tous  les 
Efpagnols,  Italiens  ou  aufres  qui  ont  fuivi  l’un  ou 
l’autre  parti  , & leurs  biens  leur  feront  reftituez 
tant  en  Efpagne  qu’en  Italie. 

11  fera  donné  une  entière  fatisfaétion  au  Duc  de 
St.  Pierre  par  le  payement  de  toutes  les  avances 
qu’il  a faites  pour  Sabionéte , & des  intérêts  des  di- 
tes avances  : & tous  ceux  de  les  biens  qui  ont  é*é 
confifquez  ou  retenus,  lui  feront  généralement  ren- 
dus , comme  auffi  les  Revenus  des  mêmes  biens 
confifquez  fans  caufe  légitimé.  Fait  à Utrecht  le 
11.  d’Avril  1713. 

d’Huxelles.  Ménager. 

En  pleine  foi  de  ce  que  ces  Articles 
ctoient  ceux  que  le  Roi  de  France  pro- 
pofoit , les  Miniftres  de  la  Reine  d'An- 
gleterre les  fouferivirent  en  les  commu- 
niquant au  Comte  de  Sinzendorff  & à 
fon  Collègue,  qui  ne  trouvans  pas,  que 
leurs  Plein-pouvoirs  les  authorifaflènr  à 
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les  accepter,  refuferent  d’y  donner  leur 
confentement  : ce  qui  n’empêcha  pas 
que  les  Miniftres  des  Puifl'ances  qui  é« 
toient  convenus  de  leurs  Traitez  parti- 
culiers , ne  les  fignafi'ent  le  même  jour. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  s’étant 
trouvez  à deux  heures  après  midi  chez 
l’Evêque  de  Briftol  (où  le  Comte  de 
Straftort  fe  rendit  aufli  ) y fignerent  le* 
Traitez  de  Paix  & de  Commerce  entre 
la  Grande  Bretagne  & la  France  ; & 
comme  les  Minières  de  Savoie  y étoient 
furvenus,  ils  fignerent  en  même  tems 
celui  de  Son  Altefle  Royale  avec  la 
France. 

Le  Comte  de  Straffort  ayant  ce  jour 
là  invité  à diner  les  Miniftres  des  Rois 
de  Portugal  & dePrufle,  avec  ceux  des 
Etats  Generaux  , & ayant  pris  avec  foi 
ceuy  qui  fe  trouvoient  chez  l’Evêque 
avec  l’Evêque  même  , tous  allèrent  à 
l’Hôtel  du  Comte.  Perfonne  ne  fçait 
ni  ce  qui  s’étoit  pafle  chez  l’Evcque, 
ni  ce  qu’on  alloit  faire  chez  le  Comte. 
Le  Public  confidere  ce  repas  comme 
un  de  ceux  que  les  Miniftres  avoient 
coutume  de  fe  donner  mutuellement 
çhez  eux,  & perfonne  n’avoit  entendu 
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dire  que  la  Paix  fût  fi  prête  à être  li- 
gnée. Cependant  elle  le  fut  par  ceux 
qui  s’ctoient  trouvez  chez  l'Evêque  de 
Briftol  8c  par  les  autres  après  le  diné 
chez  le  Comte  de  Straffort.  Les  Por- 
tugais la  lignèrent  fur  les  8.-  heures  du 
foir  & les  Minières  du  Roi  de  Prufle 
à ir.  heures.  Mais  comme  ceux  des 
Etats  Generaux  avoient  à collationner 
deux  Traitez  fort  longs  8c  étendus, fça- 
voir  celui  de  Paix  6c  celui  de  Com- 
merce, leur  Signature  ne  fe  fit  qu'à  z, 
heures  après  minuit  dans  le  même  lieu. 
On  avoit  publié  dés  le  commencement 
du  Congrès  , que  tous  les  Miniftrcs 
prendroient  le  Titre  8c  l’Equipage 
d’Ambaflàdeurs , auflitôt  qu’il  s'agiroit 
de  ligner  la  Paix  : n’ayant  pas  été  jugé 
à propos  de  le  faire  dés  l'ouverture  du 
Congrès,  tant  pour  éviter  toute  difpu- 
te  pour  le  rang,  qui  feroit  furvenue  in- 
failliblement, fi  chacun  s’étoit  d’abord 
fait  reconnaître  dans  ce  caraétere,  que 
pour  épargner  les  dépens  excelîifs  qu’ils 
auroient  été  obligez  de  faire  en  entrete- 
nant durant  tout  le  tems  du  Congrès 
une  Cour  magnifique  ôc  digne  d'un  pa- 
reil rang.  Naturellement  cette  Signa- 
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ture  auroit  dû  Te  faire  à la  Maifon  de 
Ville,  où  les  Conférences  s’étoient  te- 
nues: & cela  au  Son  des  Trompettes  8c 
avec  l’Eclat,  que  demandoit  une  Aétion 
fi  importante.  Mais  on  n’en  .fit  rien 
du  tout,  & les  Domeftiques  ordinaires 
des  Ambaflàdeurs  (qui  Peuls  accompa- 
gnèrent leurs  Maîtres  aux  lieux  de  la 
Signature)  étoient  aufli  peu  informez 
que  le  Public  de  ce  qu’on  alloit  faire  & 
de  ce  qui  s’étoit  fait.  Quelque  tems  a- 
près  la  Signature  des  Traitez  les  Am- 
baflàdeurs le  publièrent  eux- mêmes. 

Enfin  fur  les  10.  heures  du  matin  on 
fçût  par  la  déchargé  de‘ quelques  petits 
canons  à bras  (qu’on  garde  au  Palais  où 
s’aflemblent  les  Etats  de  la  Province  ) 
que  la  Paix  étoit  faite  entre  la  France 
& les  Etats  Generaux , au  nom  defquels 
la  ville  d’Utrecht  expliquoit  fes  fenti- 
mens,  ne  s’étant  v.û  ni  le  jour , ni  le 
foir  6c  la  nuit  qui  fuivùent , aucune  il- 
lumination ni  marque  de  joie  aux  Hô- 
tels des Miniftres  qui avoient  figné,  pas 
même  à ceux  des  Plénipotentiaires  de 
France,  qui  avoient  tant  de  fujét  d’en 
faire. 

La  nouvelle  de  cette  Paix  ayant  été 

portée 
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portée  le  14.  à Londres  , y caulâ  des 
fentimens  plus  vifs.  Le  Parti  de  laCou* 
la  foiihaitoit  avec  le  dernier  emprefle- 
ment:  c’eft  pourquoi  la  Reine,  de  qui 
on  vouloit  que  cette  Paix  fût  l'Ouvra- 
ge, l’annonça  à fon  Parlement  avec  des 
referves  qu’un  pareil  miftere  demandoit. 
Ce  fut  le  20.  du  même  mois  d5  Avril, 
que  S.  M.  s’étant  rendue  à la  Chambre 
Haute,  où  les  Communes  furent  appel- 
îées,  elle  fit  la  Harangue  qui  fuit. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Je  terminerai  la  Sefiion  precedente  par  Mes  fîn- 
ceres  remercîmens  des  aflïïrances  folennelles  que 
Vous  M’aviez  données  & qui  M’ont  naife  en  état 
de  furmonter  les  difficultcz  qu’on  avoit  fait  naîtro, 
afinque  d’empêcher  la  Paix  Générale. 

J'ai  différé  l’ouverture  de  cetto  Seffion  jufqu’à 
prefent,  à caufe  du  defir  que  J’avois  de  Vous  com* 
muniquer  à vAtre  première  Affemblée  le  luccès  de 
cette  importante  affaire:  & c’eft  avec  un  grand 
plaifir,  que  Je  Vous  dis,  que  le  Traité  eft  ligné-, 
& que  les  Ratifications  en  feront  échangées  en 
peu  de  jours . 

La  Négociation  a etc  tellement  tirée  en  longueur, 
que  tous  Nos  Alliez  ont  eu  fufïiiàment  du  tems-j 
pour  ajufter  leurs  differens  Intérêts: quoique  IcsDe- 
penfes  publiques  aient  été  par  là  confiderablement 
augmentées.  Mais  J’efpere  que  Mes  Sujets  les  fup- 
porterent  aifétnent , puifque  Nuus  avons  heureofe- 
ment  obtenu  la  fin  quo  Nous  Nous  avions  propo* 
dee. 
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Ce  que  J'ai  fait  pour  affûrer  la  Succeflion  Pro- 
teftantc  8c  la  parfaite  Amitié  qu’il  y a entre  Moi  8c 
la  Maifon  d’Hanovre , peut  convaincre  tous  ceux 
qui  fouhaitenr  le  bien  de  l’une  8c  de  l’autre,  com- 
bien tous  les  efforts  pour  Nous  dtvifer  font  vains: 
8c  ceux  qui  voudroient  fe  faire  un  mérité  de  fepa- 
rer  Nos  Intérêts , ne  viendront  jamais  à bout  de 
leurs  mauvais  dedans. 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
COMMUNES, 

On  a fait  tout  le  progrès  à réduire  la  Depenfe 
publique  à des  réglés  que  la  Gtuairon  des  affaires  a 
pû  permettre. 

Je  laide  entièrement  à Mon  Parlement  à regler, 
quelles  forces  pourront  être  nccedaires  pour  aflûrer 
Nôtre  Commerce  par  mer,  8c  pour  les  Gardes  8c 
Garnifons. 

Faites  ce  qui  eft  necedaire  pour  Vôtre  fûreié,  8c 
Je  ferai  contente. 

Après  la  Protection  de  la  Providence  Divine,  Je 
me  confie  à la  fidelité  8c  àl’affeétion  de  mes  fu- 
jéts. 

Je  ne  defire  point  d’autre  Garant. 

Je  recommande  à Vôtre  foin  ces  braves  Gens 
qui  ont  bien  fervi  par  mer  ou  par  terre  dans  cette 
Guerre,  8c  qui  ne  pourront  pas  être  employez  en 
tenus  de  Paix. 

Je  Vous  prie  de  pourvoir  aux  Subfidcs  que  Vous 
jugerez  neceflaires  , avec  toute  l’expeditkm  con- 
venable à Vôtre  propre  commodité  8c  au  fervice 
public. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Les  avantages  que  J’ai  obtenus  en  grand  nom- 
bre pour  Mes  Sujets,  ont  caufé  beaucoup  ü'oppo- 
fition  8c  de  délai  à cette  Paix, 

Ce 
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Ce  M’eft  une  grande  fatisfa&ion  de  voir  , que 
Mes  Sujets  auront  dans  leur  pouvoir  de  réparer  peu 
à peu  ce  qu*ils  ont  foufert  pendant  une  Guerre  fi 
longue  & fi  onereufe. 

Une  des  chofes  qui  mérité  Vôtre  attention  , 

■de  faciliter  Nôtre  Commerce  de  dehors,  autant  que 
-cela  eft  compatible  avec  le  crédit  public} 

Comme  auflï  de  trouver  les  moyens  propres  à 
•encourager  & à cultiver  Nôtre  Commerce  dans  le 
Pais,  8c  Nos  Manufactures,  particulièrement  la  Pê- 
che, laquelle  étant  bien  cultivée  pourra  bien  occu- 
per tous  ceux  qui  ne  le  font  point,  8c  être  extrê- 
mement avantageufe  , même  aux  extremiiez  les 
plus  reculées  de  ce  Royaume. 

Plufieurs  choies  ont  été  propofées  dans  Vôtre 
dernière  Seffion,  que  l’importance  & le  grand  nom- 
bre d’autres  affaires  ne  Vous  ont  pas  permis  d’a- 
chever. J’cfpere  que  Vous  trouverez  une  occafion 
commode,  pour  les  prendre  en  confideration. 

Cependant  Je  ne  içaurois  m’empêcher  de  Vous 
faire  connoître  particuliérement  le  grand  déplaifir 
que  me  fait  la  licence  fans  pareille  qu’on  fe  donne 
de  publier  des  libelles  fcandaleux  8c  leditieux. 

L’impunité  de  cette  pratique  a encouragé  des 
<jen<;  à blafphcmer  contre  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
facrc,  8c  à avancer  des  opinions  qui  tendent  à ren- 
verfer  toute  Religion  8c  Gouvernement. 

On  a ordonné  des  pourfuites  là-deflus  : mais  il  y 
aura  befoin  de  quelque  nouvelle  Lof,  pour  arrêter 
le  cours  de  ce  mal}  8c  il  faudroit  que  chacun  de 
Vous  dans  Vos  emplois  refpeétifs  fît  de  fon  mieux 
pour  le  reprimer. 

La  pratique  impie  dés  Biiels  demande  quelque 
ïemede  promt  & efficace. 

Puifque  Nous  avons  preferitement  la  Paix  au  de- 
hors, le  Vous  conjure  tous  de  faire  tous  Vos  ef- 
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forts , pour  calmer  les  efprits  au  dedans,  afinqu’on 
puifle  cultiver  les  Arts  de  la  Paix. 

Que  les  jaloufies  fans  fondement  femées  par  une 
Faétion , 8c  fomentées  par  la  rage  de  parti  , ne 
puiflent  jamais  effectuer  ce  que  Nos  Ennemis  au 
dehors  n’ont  pû  faire. 

Je  prie  Dieu,  qu’il  dirige  tontes  Vos  delibera- 
tions pour  Sa  Gloire  8c  pour  le  Bien  de  Mes  Su- 
jets. 

Comme  c’eft  la  coutume  en  Angle- 
terre de  remercier  le  Souverain  toutes 


les  fois  qu’il  harangue  fon  Parlement , 
il  fut  propofé  après  le  départ  de  la  Rei- 
ne de  lui  faire  un  remercîment.  Mais 
il  s’éleva  une  forte  conteftation  fur  ce 
fujét,  tant  dans  la  Chambre  Haute,  que 
dans  la  Baflè , & plufieurs  voulurent 
qu’on  ne  remerciât  point  jufqu’à  ce 
qu’on  fçût,dequoi  il  s’agifloit,  & quel- 
les étoient  les  conditions,  fous  lefquel- 
les  cette  Paix  avoit  été  conclue.  On 
ajoûtoit  encore , que  la  Reine  & fes 
Miniftres  ayant  toûjours  faitefperer  une 
Paix  Generale,  il  ne  paroifloit  pas  par 
la  voix  publique  & par  la  Harangue 
même  j qu’elle  fût  telle.  A quoi  les 
Partifans  de  la  Cour  répondirent, qu’on 
devoit  néantmoins  l’âpeller  telle,  parce- 
que  la  plufpart  des  Alliez  l’avoient  fou- 
ferite , & que  le  peu  de  ceux  qui  ne  l’a- 

‘ voient 


Digilized  by  Google 


t*f  i O*  de  la  Paix  d’\J trecht.  437 

Voient  pas  voulu  faire  , ne  fçauroit  em- 
pêcher, qu’elle  ne  fût  Generale  : quoi- 
que point  Univerfelle. 

On  propofa  auffi  avantque  d’en  venir 
au  remercîment,  de  prier  la  Reine,  qu’el- 
le communiquât  aux  Chambres  le  Trai- 
té de  Paix  que  S.M.  venoit  de  conclur- 
re  , afinqu’elles  connoilTant  mieux  les 
avantages  qu’elles  s’en  pouvoient  pro* 
mettre  , puflént  faire  leur  Remercî- 
ment avec  d’autant  plus  de  joie  & d’af- 
feélion.  Mais  le  Parti  contraire  gagna 
encore  le  defliis,  voulant,  qu’on  n’eût 
point  d’égard  à cette  condition  là  : ainlï 
l’Adreflè  de  Remercîment  pafl'a  & fut 
prefentée  à la  Reine,  Cependant  com- 
me les  Parlemens  ont  un  droit  acquis  de 
fe  faire  communiquer  les  Traitez  de 
Paix  & de  Commerce  qui  engagent  la 
Nation,  on  remit  deüx  jours  après  fur 
le  tapis  la  demande  de  cette  communi- 
cation: comme  il  n’ÿ  eut  pas  moyen 

de  s’y  oppoler  directement  , on  laifla 
paflèr  PAdrefle  qui  la  demandoit.  Mais 
on  fe  contenta  dé  ce  que  la  Reine  y ré* 
pondit  , "qu’elle  enténdoit  bien  de 
„ communiquer  à fon  Parlement  les 
„ Traitez  de  Paix  & de  Commerce,  qui 
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,„avoient  été  faits,  mais  que  cela  fe  fe- 
„roit  dés-qu’il  feroit  poflible. 

Outre  les  demonftrations  publiques 
qui  d'ordinaire  fe  font  en  ces  occafions, 
on  peut  dire,  que  ni  en  Hollande  , ni 
çn  Angleterre  on  ne  vit  présque  point 
d’eflor  de  joie  pour  la  Paix  qu’on  avoir 
conclue.  Monf.  le  Duc  d’Aumontétoit 
arrivé  à Londres,  dés  l’entrée  de  l’an , 
(c’eft  à dire,  long  tems  avant  la  Signa- 
ture de  la  Paix)  avec  le  caraétéred’Am- 
baflàdeur  de  France,  qu’il  foûtenoit  a- 
vec  tout  l’éclat  8c  magnificence  poflible. 
Cependant  il  fut  expofé  à des  déboires 
très- fâcheux,  8c  infulté  par  la  popula-? 
ce  , par  des  lettres  de  menace  & par 
l’incendie  de  fa  maifon,à  l’occafion  d’un 
Regai  qu’il  donnpit  à plufieurs  petfon- 
nes  de  qualité  : quoiqu’on  voulût  que 
cet  incendie  étoit  arrivé  par  la  négligen- 
ce du  confiturier  de  S.  Alt.  Il  n’etoit- 
pas  difficile  de  conclurre  par  là-,  que  le, 
genie  de  la  Nation  n’étoit  pas  trop  por- 
té à la  Paix  avec  la  France  , aux  con- 
ditions qu’elle  alloit  être  faite. 

Avant  que  les  Miniftrçs  de  l’Empe- 
reur partirent  d’Utrecht,  ils  eurent  u- 
ne  Conférence  avec  ceux  de  la  Grande 
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Bretagne  St  des  Etats  Generaux , au  fu- 
jét  des  affaires  des  Pais- bas , dont  la  di- 
rection étoit  entre  les  mains  de  ces  deux 
Puiffances.  Ils  leur  dcclarerent,  qu’ils 
partiraient  le  if.  du  mois,  c’eft  à dire,  * 
3.  jours  après  cette  derniere  Conféren- 
ce , ne  pouvans  plus  fe  trouver  en  un 
lieu,  où  ils  a voient  le  regret  de  voir  les 
Intérêts  de  S.  M.  I.  fi  cruellement  aban- 
donnez. Pourtant  avant  que  de  partir  ils 
laifl’erent  au  Public  une  Dedulhon  de j 
ratfons , pour  lefejuelles  S.  Ad.  /.  ne  pouvoir 
point  fouferire  k cette  Paix  , & des  préju- 
dices qu’ elle  Lui  caufoit.  Ces  rai  Tons  fe 
reduifoient  à trois  Chefs,  fçàvoir,  ” ï. 
,,à  la  nature  des  engagemens  que  l'An- 
,,gleterre  avoit  pris  avec  l'Empereur  & 
„ l’Empire.  II.  A l'exorbitance  des  eon- 
,, dirions  qu'on  pretendoit  Lui  impofer, 
III  aux  circonftances  de  la  condui- 
re qu’on  avoit  tenue  à Son  égard. 

Les  Engagement  étoient  exprimât  dans  le  Traité 
d’Alliance  conclu  à h Haïe  au  mois  de  Septembre 
i?»i.  entre  l’Empereur  et  la  Grande  Bretagne.  A. 
près  cela  on  dit,  qu’encoreque  ce  Traité  ait  été  li- 
gne par  feu  le  Roi  Guillaume  , neantmoîns  la  Rei- 
ne Anne  dés  fon  avènement  à la  Couronne  l’avoit 
ratifié  en  toutes  (es  parties,  8c  en  avoit  promis  une 
enticre  execution.  Qu’un  de  fes  Articles  les  plus  ef- 
* (enticls  étoit,  qu’on  ne  feroit  point  de  Paix  avec 
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l’Ennemi , à moinsque  ce  ne  fût  conjointement 
avec  participation. des  autres  Alliez,  & qu’on  n’aic 
obtenu  pour  S.  M.  Imp.  une  fatisfaflion  jufte  5c 
raifonable:  juflè  par  raport  à l’étendufe  de  (es  droi;s 
fur  toute  la  Monarchie  d’Efpagr.e , raifonable  par 
réport  au  plus  ou  au  moins  qu'on  en  pourroit  recon- 
quérir. Mais  que  bien  loin  de  là  on  parrageoit  à 
fes  yeux  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  , ori  la  de- 
xnembroit  & on  la  dechiroit  en  pièces,  lesquelles 
on  diftribuoit  aux  Amis  & aux  Ennemis  : à des 
Princes  qui  n’y  avoient  aucun  droit , 6c  qui  n’y  a- 
voient  jamais  formé  aucune  preter.Gon, 

Qu’on  ne  pouvoit  pas  chicaner  fur  les  termes  du 
Traité  qui  engageoit-  l’Angleterre  à procurer  une 
ûtisfaéhon  jufïe  Sc  raifonable:  puifque  dans  les  di- 
verses AdrefTes  du  Parlement, qui  croient  fpecifiées 
dans  cet  Ecrit , 5c  dans  les  Harangues  memes  qiie 
la  Reine  avoit  prononcées  devant  le  dit  corps  pen- 
dant toute  la  fuite  de  cette  dernière  guerre  , cette 
Satisfaction  avoit  cté.  expliquée  & entendue  de  la 
ftc(iitution  enticre  de  la  Monarchie  d’Efpagne  à S. 
M.  Impériale.  Que  le  Roi  de  France  lui-même 
avoit  ofert  cette  Refiirution  par  fes  Préliminaires- 
de  l’an  1709.  5c  1710.  proposez  par  fes  ordres  poux 
fervir  de  fondement  aux  Négociations  de  Gertru- 
denberg,  & après  par  la  déclaration  exprefte  que 
les  Plénipotentiaires  d’Angleterre  conjointement 
avec  ceux  des  Etats  Generaux  , avoient  donnée  a 
Utrccht  le  y..  Mars  17  n-. 

Après  avoir  déduit  les  obligations  où 
étoit  l’Angleterre  , (laquelle  s-’erigea  a- 
lors  en  Arbitre  des  conditions  de  la 
Paix  ) on  marquoit  les  Griefs  & les  Le- 
vons qui  refultoiçnt  des  dernietes  condiT 
' . lions- 
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tfons  6fertcs  & demandées  par  le  Roi  de 
France , pour  faire  la  Paix  avec  la  Mai- 
fbn  d’Autriche  & avec  l’Empire  : fans 
parler  des  prétendons  refervées  & non- 
expliquées  pour  le  rétabliflement  des; 
Eleéteurs  de  Cologne  & de  Bavière. 

Qu’ainil  (i.)  la Caul'e  commune  étoit  abandon- 
née, & la  liberté  de  l’Europe  anéantie  : ( 1.)  les 
Conftitutions  de  l’Empire  méprisées ,»( 3.)  lesju- 
gemens  rçndus  au  Tribunal  infirmer  & altérez  au 
gré  des  Etrangers,  & l’Empereur  & l’Empire  obli- 
gez de  donner  làtisfa&ion  à ceux  qui  avoient  été 
juftement  condannez.  (4.)  Que  l’Empire,  les 
Cercles  Aflociez  & Alliez,  & les  Etats  du  Rhin 
qui  avoient  tant  foufert  par  cette  guerre,  étoient 
détaillez , & qu’il  ne  leur  étoit  fait  aucune  reftitu- 
tion  pour  les  dommages  infinis  qu’ils  avoient  fou- 
ferts.  ’ (5.)  Que  la  France  étort  & demeuroit  cou- 
verte de  l'on  côté  par  les  Provinces  & les  Places 
fortes  qu’elle  avoit  conquifes  ou  fortifiées  : pen- 
dantque  l’Empire  demeuroit  expofé  par  la  démo- 
lition des  Places  fortes  fituées  de  fon  coté.  Fina- 
nalement , que  cette  maniéré  d’agir  en  impolant 
des  Loix  à d’Etrangers  qui  ne  relèvent  point  de 
Nous,  eft  une  entreprife  que  la  plus  petite  Répu- 
blique du  monde  trouveroit  infupportable. 

.Comme  le  relie  de  cet  Ecrit  regarde  ' 
les  cir confiances  en  un  récit  naïf  de  la  con- 
duite tenue  par  le  Parti  de  la  Cour  de  ■ 
Londres  dans  l’affaire  des  Négociations  ‘ 
dé  Paix  i & que' cela  étant  purement 
perfonel  ne  touche  point  les  raifons  qui 
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ont  porté  l'Bmpereur  à refuferde  figner 
la  .Paix,  on  ne  touchera  point  ces  cir- 
confiances,  que  par  i’éndroit  le  plus  no- 
table. . Désque  les  divifions  commen- 
cèrent à naître  en  Angleterre  au  fujét  de 
la  Paix  , il  fcmbla , que  le  Confeil  de 
la  Reine  avoit  pris  Ton  parti,  qu’il  al- 
loit  à Tes  fins  par  des  votes  qui  n'étoient 
pas  équivoques  , & qu’il  ne  ménageoit 
rien  qu’il  crut  capable  ou  intentionné 
de  s’oppofer  à Tes  mefures.  On  vit  a- 
Jors  une  révolution  totale  des  affaires, 
une  perfccution  obftinée  contre  tous 
ceux  qu'on  foupçonna  n'étre  pas  favora- 
bles au  Parti  nouveau:  on  les  vit  privez 
de  toutes  leur  charges  , afinque  leur 
crédit  ne  pût  nuire  ; enfin  un  dévoue- 
ment fans  referve  detousceux  qui  afpi- 
roient  à quelque  chofe  , aux  volontez 
du  Miniftre  qu’on  crut  prévenu  en  fa* 
veur  de  la  Paix,  6c  qui  étoit  monté  à 
ce  pouvoir  par  adrefle  6c  fur  les  ruines 
du  Duc  de  Marlborough  difgracié. 

Ce  Duc  étoit  parti  de  Londres  à la 
fin  de  l'année  precedente  , & la  Du- 
chefle  fon  Epoufe  le  fuivit  peu,  après, 
fous  pretexte  d'aller  voir  les  biens  en 
Allemagne,  que  l’Empereur  avoit  don- 
nez- 
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nez  à fon  Epoux.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parance , que  les  désagtémens  qu’elle 
recevoit  continuellement  en  Angleterre 
& la  vue  de  nouveaux  creve-coeurs  con- 
tribuèrent beaucoup  à cette  refolution. 
Les  ennemis  ou  les  envieux  du  Duc 
non-contcns  de  le  voir  fuir,  lui  fufcite»- 
rent  encore  une  autre  avanie , en  tâ- 
chant d’aigrir  l’efprit  de  laReinè  con- 
tre lui , comme  fi  fon  voyage  en  Alle- 
magne n’avoit  d’autre  but  que  d’éloi- 
gner l’Emper.eur  de  la  Paix  , 6c  qu’en 
cela  le  Duc  défervoit  par  une  entrepri- 
se formelle  les  defl'eins  de  S.  M.  Britan- 
nique qui  témoignoit  tant  de  paffion 
pour  la  Paix.  Ils  lui  avoient  déjà  au- 
paravant fait  un  Procès  au  fujét  de  quel- 
ques Sommes  qu’il  avoit  tirées  fur  les 
Subfides  qu’on  payoit  aux  Troupes  é- 
trangeres  : ce  qu’ils  pretendoient  faire 
pafler  pour  crime  de  Pecttlat.  Mais  la 
home  de  pourfuivre  avec  tant  d’achar- 
nerftent  une  affaire , qu’on  n’avoit  ja- 
mais trouvée  mauvaife  dans  les-  Gene- 
raux qui Tavoient  précédé,  fit  que  l’A- 
étion  demeura' au  croc  6c  qu’on  ne  la 
pourfuivit  plus:  6c  le  Duc  s’ctant  reti- 
ré en  Flandre  ôta  encore  cette  accafion 
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à les  ennemis  dé  l’accufer,  qu’il  défer* 
voit  la  Reine,  en  difluadant  à l’Empe- 
îeur  d’accepter  la  Paix  , que  S.  M;  Brit; 
Lui  faifoit  ofrir. 

On  prétend  qu’il  y eut  des  Protefta- 
tions  contre  la  Paix  conclue  à Utrecht, 
mais  comme  les  Traitez  s’étoient  faits 
fans  Médiateurs  reconnus  en  cette  qua- 
lité, (quoique  les  Miniftres  Anglois  (em- 
blaflent  la  donner  à leur  Reine)  on  ne 
voit  pas,  qui  auroit  reçû  ces  Protefta- 
tions.  Et  d’ailleurs  il  eft  certain  , que 
les  Miniftres  des  Puiflances  Neutres  pre- 
fens  à Utrecht , n’eurent  point  d’occa- 
lion  d’en  faire  , parcequ’ils  ne  furent 
point  écoutez, 8c  qu’on  ne  traita  aucunes 
de  leurs  prerenfîons  dans  les  Conféren- 
ces. La  feule  ProtGftation  qui  ait  été 
rendu  publique , fut  celle  du  prétendu 
Roi  d’Angleterre- Jaques  Ilf.  ou  du 
moins  du  Prince  reconnu  pour  tel  juf- 
qu’alors  par  le  Roi  de  France  qui  par 
fa  Paix  avec  la  Reine  Anne  la  reconnut 
aufli  en  cette  qualité.  Tous  les  Pléni- 
potentiaires reçurent  chacun  fous  l’en- 
velope  dé  fes  lettres  un  Imprimé  de  la 
teneur  fuivante: 

JAQUES 
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JAQUES  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  de  France  & d’Yrlande,  Défen- 
deur de  la  Foi,  à tous  Rois.Princes.Republiques.Scc. 

Comme  après  une  guerre  fi  longue  & fi  fatale 
à toute  la  Chrétienté  tout  paroit  difpofé  de  part  & 
d’autre  à traiter  de  la  Paix  & à la  conclurre  incek 
firmment,  fans  avoir  aucun  égard  à Nos  Intérêts, 
Nous  avons  jugé  convenable  & neceffaire  de  pour* 
voir  par  cette  folemnelle  Protcftation  à la  feureté 
de  Nôtre  Droit  indubitable  contre  tout  ce  quipour- 
roit  generalement  être  lait  à fa  diminution  8c  a % 
Nôtre  préjudice.  , 

Nôtre  intention  n’eft  pas  de  faire  un  ample  de- 
tail delà  fuite  des  Injuftices  commifes  contre  Nous;  - 
parceque  s’étant  paflées  à la  vûe  de  tout  le  mon- 
de, elles  font  trop  connues,  pour  avoir  befoin  d’ê- 
tre râpellées.  D’ailleurs  Nous  ne  pouvons  pas  croU 
re,  qu’il  y ait  des  gens  qui  doutent  de  la  Jufttce  ' 
de  Nôtre  Gaufe.- 

Et  certes  Nous  ne  fommes  pas  feulement  tou- 
chez de  l’état  de  Nos  affaires:  L’amour  que  Nous  • 

avons  pour  les  Citoyens  Nos  Sujets,  étant  incapa- 
ble de  changer  , fait  encore  , que  Nous  ne  pou- 
vons voir  fans  une  très-vive  douleur  , cjue  jufqu’à 
prefent  on  n’épargne  ni  leur  fâng,  ni  leurs  bienf> 
pour  foûtenir  l’extiéme  injure  qu’on  Nous  a faite, 

8c  qu’ils  font  enfin  réduits  à ce  point,  que  fi  la 
Paix  fe  conclut  fans  Nous.il  faut  de  neceffité,  qu’ils  * 
deviennent  la  proie  des  Etrangers,  8e qu’ enfin  ils  * 
fc’ient  aflujétis  à leur  Domaine. 

Et  comme  Nous  apprenons,  que  les  Princes  Al- 
liet,  n’ont  aucun  égard  pour  Nôtre  Droit , Nous 
N eus  efiimons  trèsaparticuliéremenr  obligea'  tant 
envers  Nous-mêmes,  qu’envers  Nôtre  PolIerité8c 
Nos  Sujets,  d’empêcher  autant  qu’il  eft  en  Nôtre. 
Eouvoir  j que  Nôtre  filence  ne  puifle  pafler  pout 
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un  confentement  tacite  à ce  qui  pourra  être  conclu 
au  préjudice  de  Nous  8c  des  Heritiers  légitimés  de 
nos  Royaumes. 

C’eft  pourquoi  Nous  proteftons  folennélcnvent 
& dans  la  meilleure  forme  que  faire  fe  peur,  con- 
tre  tout  ce  qui  pourra  être  generalement  ftatué  ou 
ftipulé  à Nôtre  préjudice,  comme  étant  nul  de - 
plein  droit,  par  le  défaut  d’aurorité  légitimé. 

Nous  proteftons  auflî  & déclarons,  que  les  dé- 
fauts de  cette  Proreftation  (s’ils’en  rencontre  quel- 
cun  dans  la  forme  ) ne  pourront  nuire  , ni  préju- 
dicier ni  à Nous,  ni  à Nos  Heritiers  Légitimés , 
non  plus  qu’à  Nos  Royaumes,  ni  à Nos  fujéts.  Et 
par  ces  prefentes  féellées  de  Nôtre  Grand  Seau 
Nous  Nous  refervons  tous  Nos  Droits  & Aélions  ‘ 
en  leur  entier,  8c  Nous  déclarons,  qu’elles  demeu- 
rent & demeureront  faufs  & entiers. 

Nous  proteftons  enfin  devant  Dieu,  que  Nous  ‘ 
ferons  exerots  de  toute  faute  ou  blâme,  8c  qu’on 
ne  pourra  point  rejetter  fur  Nous  la  Caufe  des 
malheurs  que  les  InjulUces  en  Nous  corn  miles,  ou 
qu’on  Nous  fera  c;  après,  pourront  attirer  fur  Nos 
Royaumes  ôc  fur  toute  la  Chrétienté.  Donné  à 
St.  Germain  le  25.  d’Avril , l’an  de  Nôtre  Sei« 
gneur  17  iz.  8c  de  Nôtre  Régné  le  Onzième. 

Stgnt  de  U propre  mam  du  Rot 

J.  R. 

L’execution  de  cette  Paix  que  laFran*'- 
ce  fuferivoit  feule  avec  les  Puiflànccs  ’ 
qui  étoient  d’accord  avec  elle , (&  dont 
on  renvoyé  les  Traitez  à un  Livre  à 
part  ) dependoit  de  quelques  conditions  * 
iujettes  à ^les  difficultez.  Les  Anglois- 

îVétoient  • 
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n’étoient  pas  contens  du  VIII.  8c  IX. 
Articles  de  leur  Traité  de  Commerce,.- 
& le  Parlement, quoique  d'ailieurs  très* 
devoüé  aux  fervices  de  la  Reine , de* 
manda  pendant  un  allez  long  tems,. 
qu’on  changeât  ces  Articles  qui  lui  pa-> 
roifl'oænt  prejudiciables  aux  intérêts  de  ' 
fa  Nation.  On  prefenta  fur  ce  fujét  ■ 
pluûeurs  Adreflès  à Sv  M.  mais  elles - 
n’empêcherent  pas,  que  ce  Traité  ne 
palfàt  pour  parfait  8c  inconteftable.  Ce- 
pendant les  affaires  en  demeuraient  dans 
une  fufpenfion  * qui  ne  put  point  être 
décidée  du  vivant  de  la  Reine,  & qui 
demeura  ainfi  comme  douteufe  , c’eft  à 
dire,  que  les  Anglois  demandèrent  toû- 
jours  cette  correction  jufqu'à  fa  mort. 

Les  Hollandois  dévoient  recevoir  en 
vertu  de  leur  Traité  la  direétion  de  tous 
les  Pais- bas  Catholiques  , où  le  Duc  de 
Bavière  poflèdoit  encore  quelques  pla- 
ces: mais  celui-ci  ne  fe  montroit  point 
difpofé  à lâcher  prife  , à moinsqu’il  ne 
vît  fa  paix  faite  avec  l’Empereur,  à qui 
les  Païs-bas  dévoient  demeurer  en  pro-< 
pre,  félon  les  ofres  du  Roi  de  France 
& par  fa  paix  faite  avec  S.  M.  Imp.  Le: 
Roi  Philipe  avoir  fait  un  Don  de  ces 

Pais- 
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Pais-là  au  dit  Duc,  comme  on  a vû  , 
& par  confequent  le  Duc  en  devoit  fai- 
re une  Renonciation  folennelle.  Il  le 
fit  quelque  tems  apres,  mais  fans  termi- 
ner toutes  les  difficultez. 

Il  y avoit  encore  une  difficulté  qui 
demeuroit  fur  le  tapis,  & qui  retardoit 
allez  long  tems  . la  Paix  des  Etats  Gene- 
raux avec  l’Efpagne  , puisque  cette 
Paix  ne  fut  lignée  que  le  2 .6.  de  Juin 
de  l’année  1714.  Madame  la  Princefle 
des  Urfins  s’étoit  fait  donner  par  le  Roi 
Philipe  une  Principauté  d’un  Revenu 
annuel  de  trente- mille  Ecus  à lever  fur 
les  Pais- bas  : & les  François  auffi  bien 
que  les  Efpagnols  vouloient  obliger  les 
Etats  Gener.  de  reconnoître  quelques 
Seigneuries  qu’on  leur  propofoit , char- 
gées de  ce  payement,  entantquc  terres 
qui  dévoient  apartenir  en  toute  proprié- 
té & fouveraineté  à cette  Princefle.  On 
pretendoit  encore,  que  LL.  HH.  PP. 
promiflent  de  ne  le  défaire  de  ces  Pro- 
vinces, ni  de  les  rendre  à l’Empereur, 
que  celui-ci  ne  les  reçût  avec  l’obliga- 
tion de  laifler  jouir  la  dite  Princefle  de 
Pindependance  & propriété  de  cette 
Principauté.  Les  Etats  s’exeufoient  d’un' 

^ - pareil 
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pareil  engagement,  fur  ce  que  les  Païs- 
bas  ne  leur  apartenant  point  en  propre , 
ils  ne  pouvoient  pas  les  charger  ou  re- 
tenir chargez  de  cette  Obligation,  qu’ils 
rcnvoyoient  au  Traité  qui  feroit  fait  a- 
vec  l’Empereur  même  , qui  étant  pro- 
prietaire de  ces  Provinces,  pourroit  en 
difpofer , comme  bon  lui  fembleroit. 
Mais  quoiqu’à  la  fin  le  Traité  de  Paix 
avec  les  Provinces  Unies  fût  figné  , à 
Pcxclufion  de  la  fusdite  condition,  on 
ne  fe  ralentit  pas  d’en  faire  la  pourfuite 
par  un  Envoyé  exprès  , qui  de  la  parc 
de  la  Princeflè  des  Urfins  unit  fes  in- 
ftances  fur  cette  affaire  là  à celles  des 
Miniftres  du  Roi  Philipe  , qui  furent 
admis  au  Congrès, désque  ceux  de  l’Em- 
pereur l’eurent  quité. 

S.  M.  lmp.  avoir  lai  fie  Son  Epoufe 
& fes  Troupes  en  Catalogne:  8c  quand- 
S.  M.  fe  viç  abandonnée  de  fes  Alliez, 
Elle  fut  obligée  de  donner  les  mains  à 
un  Traité  conclu  & figné  le  14.  Mars 
par  les  Minières  du  Roi  de  France  8c 
de  la  Reine  d’Angleterre.  Ce  fut  donc 
en  vertu  de  ce  Traité,  que  lTmperatri- 
ce,  fa  Cour  8c  les  Troupes  furent  trans- 
portées en  Italie.  Voici  les  Conditions 

aux-  * 
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auxquelles  cette  Paix  a été  conclue. 

Afinque  la  guerre  8c  les  malheurs  dont  elle  eft 
faivie,  loïent  au  plûtôt  terminez  , 8c  pour  avancer 
l’Ouvrage  de  la  Paix,  on  a trouvé  à propos  8c  crû 
utile  de  convenir  fur  l’évacuation  de  la  Principauté 
de  Catalogne  8c  des  I'fles  de  Majorque  8c  d’Yvica, 
comme  aufli  fur  l’établiffement  d’un  Armiftice  dans- 
toute  l’Italie  8c  les  Ifles  adjacentes  8c  fituées  dans 
la  Mtr  Mediterranée,  ainfique  dans  les  Etats  de  S. 
A.  R.  le  Duc  de  Savoie  -,  Ce  qui  après  plufieurs 
Conférences  tenues  entre  les  Minières  Plénipoten- 
tiaires des  Parties  Belligérantes  , principalement 
par  les  ioins  infatigables  des  Mjniftres  Plénipoten- 
tiaires de  S.  M.  Britannique,  avoit  été  enfin  fait 
de  la  maniéré  fuivante. 

I.  Toutes  les  Troupes  Allemandes  8c  Alliéez  fe- 
ront tranfportées  hors  de  la  Principauté  de  Catalo- 
gne 8c  hors  des  Ifles  de  Majorque  8c  d’Yvica:  8t 
annque  ccia  fe  fafle  plus  promtefnent  8c  avec  plu» 
de  feuretc.  il  y aura  enrrejes  Parties  Belligérantes, 
leurs  Années  , Troupes  8c  Sujéis  , dans  tous  les 
lieux  ci-deffus  mentionnez  une  pleine  8c  entière 
Ceflarion  d’armes  8c  de  toutes  hoftilitez,  tant  par 
mer  que  par  terre,  laquelle  commencera  ip.  jours 
après  qu’on  y aura  eu  connoiiïance  de  la  prefenre 
Convention.  Le  jour  que  lad.  CefTation  commen- 
cera , la-Puiflance  qui  tait  l’Evacuation',  remettra 
entre  les  mains  des  autres  Puiflanccs  Belligérantes 
Barcellone  , ou  bien  Tarragone:  le  choix  en  de- 
meurera à la  Pui fiance  qui  fait  la  remife,  laquelle 
des  dites  villes  elle  voudra  garder  jufqu’à  l’entiere 
Evacuation.  Cette  fufpenfîon  d’armes  durera  8c 
fera  obfervée  de  bonne  foi,  jufqu’à  ce  que  la  Cour 
qui  fait  prefenrement  fon  féjour  en  Catalogne,  tou. 
te 4a  fuite  8v  autres  pçrfonnes  qui  voudront  la  fui- 
. vre, 
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vre,  de  quelque  condition  & nation  qu’elles  foient». 
Militaires  ou  non.  Toit  Efpagnols  ou  autres,  avec 
leurs  effets,  ainfi  que  les  Troupes  dont  il  a ete par- 
lé ci  deffus,  en  loient  entiérenvent  fortics  & arri- 
vées en  Italie.  Et  d’autantque  tout  ce  monde  n en 
peut  pas  fortir  que  par  mer  , il  eft  convenu  , que 
ceux  qui  demeureront , pourront  après  le  départ 
des  premiers,  & jufqu’à  ce  qu’ils  aient  trouve  les 
vaiff'eaux  neceflaires  pour  leur  Transport,  y relier 
en  feureté  8c  dans  les  lieux  commodes,  fuivaot  ce 
qui  eft  ftipulé  dans  l’Art.  VIL  a condition  de  re* 
mettre  à l’autre  Puiflance  les  endroits  encore  oc- 
cupez dans  le  même  état,  a mefure  quils  en  îbr- 

II.  Le  fufdit  Tranfport  de  ladite  Cour  6c  de* 
Troupes  commencera  6t  le  finira  fans  aucun  retar- 
dement: 6c  pour  l’avancer  & achever  le  plus  prom- 
te  ment  qu’il  le  pourra  , le  Commandant  de  la  Flo^ 
te  Angloife  qui  eft  <Jans  ces  mers,  déterminera  le 
tout,  après  avoir  conféré  là-deflus  avec  les  Cotn- 
mandans  en  Chef,  ou  avec  les  Commiffaires  nom« 
mez  par  l’une  6c  l’autre  Partie  Belligérante. 

III.  La  fusdite  Cour  8c  toute  fa  fuite,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  la  voudront  accompagner , comme 
auffi  les  Troupes  ci-deflus  mentionnées,  pourront 
pafler  en  toute  feureté  de  Catalogue  en  Italie  avec 
leurs  effets,  bagages,  armes,  canons  6c  inllrumens 
de  guerre  s à l’exceptioa  toutefois  des  Canons  8c 
inllrumens  de  guerre  qui  fe  font  trouvez,  fur  les 
lieux , quand  iis  ont  été  . occupez  , 6c  de  ceux  qui  • « 

fe  trouveront  marquez.  auX’ Armes  de  France , qui 

feront  remis  à l’autre  partie.  Le  Trajet  de  Cata- 
logne en  Italie  fe  fera  fous  le  Convoi  de  la  Flote 
de  S.  M.  Brit.  6c  fans  que  la  France,  les  Alliez  6c 
leurs  Armées,  places  8c  fujéts  y puiflent  apporter 
aucun  empêchement.  Et  en  cas  que  quelqucsuns  - 

des  • 
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des  Vaifleaux  & autres Bâtimens  fervans  à ceTranf- 
port  fuffent  contraints  par  tempête  ou  autrement, 
de  relâcher  dans  les  Ports  ou  fur  les  Côtes  de  Fran- 
ce ou  de  fes  Alliez*  lefd.  Vaifleaux  , les  perfonnes 
& chofes  embarquées  deflus  n’y  pourront  être  rete- 
nus ni  arrêtez:  au  contraire  il  leur  fera  donné  tou- 
te forte  d’afliflance, 

IV.  Il  ne  fera  permis  d’arrêter  pour  dettes  ceux 
qui  voudront  s’en  aller  ; mais  on  eft  tombé  d’ac- 
cord pour  la  fûreté  des  Créanciers,  de  nommer  de 
part  & d'autre  des  Commiflaires  qui  ftatueront  fur 
les  dettes  8c  fur  les  otages  qui  feront  donnez  pour 
fûreté. 

V.  Il  fera  permis  aux  malades  & aux  bleflcz, 
tant  gens  de  guerre  , que  de  toute  autre  condition, 
& nommément  aux  Ecclefiafliques  , de  relier  en 
Catalogne  en  toute  fûreté  jufqu’au  recouvrement 
de  leur  fanté.à  leur  dépens:  & d’en  fortir  enfuite, 
pour  fe  retirer  où  8c  par  où  bon  leur  femblers, 
loit  par  terre,  foit  par  mer  s Si  il  leur  fera  accor- 
dé des  Pafleports  neceflaires  fur  leur  requiliticn. 

VI.  Tous  les  prifonniers  faits  dans  la  guerre  d’E- 
fpagne  lèront  rendus  de  part  8c  d'autre. 

VII.  Quant  aux  autres  chofes  qui  ont  été  jugées 
convenables  pour  accélérer  8c  mettre  à fin  la  pre- 
fente  affaire  avec  toute  forte  de  fûreté,  principale- 
ment ce  qui  regarde  les  lieux  que  les  armées  8c 
Troupes  des  deux  Parties  Belligérantes  devront  oc- 
cuper jufqu’à  l’entière  Evacuation  de  la  Catalogne 
& defd.  Illes:  comme  ce  qui  regarde  le  lejour  com- 
mode de  la  Cour,  de  fa  fuite  Sc  des  Troupes  8c 
leur  fûreté  contre  toute  forte  d’inUiltes*  il  êft  fta- 
tué,  que  les  Commandans  en  Chef  de  chaque  Par- 
tie Belligérante  en  conviendront  entr’eux  , 8c  ce 
qu’ils  régleront  entr’eux  à cet  egard , fera  obfcrvé; 
comme  s’il  avoit  cté  flipulé, 

VIII.  Lors- 
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VIII.  Lorsque  l’Evacuation  commencera,  il  le- 
ra  accordé  & publié  en  faveur  de  tous  les  fujéts  & 
habitans  de  Catalogne  & defd.  Ifles,  Séculiers  8c 
Ecclefiaftiques,8c  de  quelque  condition  qu’ils  foïent, 
une  Amneflie  generale  8c  oubli  perpétuel  de  tout 
ce  qui  a été  fait  par  eux  pendant  cette  guerre  8c  à 
£bn  occafton,  en  quelque  lieu  8c  en  quelque  manié- 
ré que  ce  loit,  contre  les  partiesen  guerre;  en  for- 
te que  pour  ces  caufes  ou  femblables  ils  ne  puiffenl 
en  general  ou  en  particulier , ouvertement  ou  fe- 
crettement , directement  ou  indireétement  , par 
voie  de  droit  ou  de  fat  être  moleftez,  ni  foufrir 
aucun  dommage  ou  inimitié,  tant  en  leurs  perfon- 
nes  qu’en  leurs  biens,  réputation,  8c  fureté,  mais 
que  toutes  les  injures,  violences,  hoftilitez,  8c  dom- 
mages caufcz  tant  pendant  la  guerre,  qu’à  fon  oc 
cafion,  par  paroles , écrits  ou  faits  ioïent  entière- 
ment oubliez  8c  abolis  fans  aucune  diftin&ion  de 
perfonnes  ou  de  chofes , 8c  qu’il  ne  puifte  être  fait 
a cet  egard  aucune  recherche  contre  les  Catalans* 
ni  contre  les  habitans  8c  fujéts  defd.  Ifles. 

IX.  Et  d’autantque  les.Miniftres  Plénipotentiai- 
res de  la  Puiflance  qui  retire  les  Troupes.de  la  Ca- 
talogne & defd.  Ifles  ont  encore  infifté  pour  obte- 
nir avant  l’EvaCuation  la  jouïffanee  des  Privilèges 
des  Catalans  & des  fujéts  & habitans  des  Ifles  de 
Majorque  8c  d’Yvica  , 8c  que  du  côté  de  la  Fran- 
ce et  de  fes  Alliez  on  a remis  à la  conclulion  de  la 
Paix  cette  affaire  en  tout  fon  entier  , S.  M.  Britan- 
nique a tait  une  déclaration  reïterée,  qu’elle  cm. 
ployeroit  fes  offices  les  plus  efficaces  par  tout  où  il 
en  feroit  befoin , afinque  dans  la  fuite  les  Catalans , 
les  lu  jet  s et  habitans  deld.  Ifles  puiffent  jouir  de 
leurs  Privilèges,  à quoi  les  dits  Miniûres  Plénipo- 
tentiaires ont  enfin  acquiefcé,  d’autàntque  le  Roi 
T.  C,  a fait  déclarer  par  lès  Minières  Pienipoten. 

tiaires. 
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flaires  , qu’il  concourroit  à la  meme  ün. 

X.  D’autantqu’cn  reduifant  la  prefeme  Conven- 
tion, quelques  autres  points  ont  été  debatus,  fça- 
voir  l’Amneftie  Generale,  la  confovation  des  biens, 
bénéfices , charges,  penfions  et  autres  avantages, 
tant  en  faveur  de  tous  les  Efpagnole,  qu’en  faweur 
des  Italiens  et  desFlamans,  qui  jufqu’à  prefent  ont 
adhéré  à l’un  des  deux  parties  , et  voudroient  dans 
la  fuite  y adhérer  , et  qu’il  n*a  point  été  jugé  con- 
venable de  mêler  la  difeuffion  de  ces  points  dar.s  la 
Convention  qui  fe  fait  principalement  pour  l’Eva- 
cuation de  la  Catalogne,  on  a trouvé  bon  de  les 
remettre  au  Traité  de  Paix  : S,  M.  Brit.  ayant  dé- 
claré, qu’elle  employera  fes  offices  les  plus  effica- 
ces, afinqu’on  convienne  réciproquement , et  qu’il 
foit  flatué  lur  lefd.  points  lors  de  la  conclufion 
de  la  Paix. 

XI,  Il  eft  en  outre  convenu  et  accordé  entre  les 

Parties  Contractantes  avec  le  concours  de  S.  A.  R. 
le  Duc  de  Savoie  , que  jufqu’à  la  Paix  Generale  à 
faire,  et  4.  femaines  après  la  fignature  du  prefent 
Traité  il  y aura  un  Armiftice  entier  et  Ceflation 
•de  toute  forte  d’hoftilitez  par  mer  et  par  terre;  fous 
quelque  nom  , prétexte , ou  en  quelque  occafion 
qu’elles  puiffient  s’exercer  dans  toute  l’Italie  et  dans 
■toutes  les  Ifles  de  la  Mer  Mediterranée  re/pedtive- 
ment  portèdées  par  les  Parties  Belligérantes,  com- 
me dans  tous  les  Etats  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Sa- 
voye,  fituez  tant  en  deçà  qu’au  delà  des  Alpes;  & 
cet  Armiftice  aura  lieu  fans  referve  ni  exception 
d’aucun  endroit  compris  fous  la  domination  d’Ita- 
lie, des  Ifles  de  la  Mer  Mediterranée  & des  Etats 
de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoïe.  Ledit  Armiftice 
fera  obfervé  par  les  Armées , Soldats  8c  fujéts  des 
Parties  contractantes  ci-dcflus  mentionnées  , qui 
envoyeront  fans  délai  les  ordres  neceffaires  aux 
' Comman- 
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Commandans  en  Chef  & autres  Officiers , afinque 
la  prelente  Convention  en  foit  plus  promptement 
mile  en  execution'  -,  de  maniéré  que  toutes  les 
Contieventions  faites  au  prefent  Armiftice,  après- 
qu’il  aura  commencé,  & pendant  l'a  durée,  tant 
de  l’un  que  de  l’autre  côté,  lèront  (en  quelque 
façon  8c  en  quelque  lieu  que  la  chofe  avienne  ) re- 
drefices  incontinent,  annullées  St  repare'es  de  bonne 
foi.  lleft  encore  expreflement  ftatué  & déclaré, 
que  durant  l’Armiflice  toutes  les  Contributions 
militaires  cefferont  dans  les  Etats  de  S.  A.  R.  le 
jDuc  de  Savoie  , qui  font  prefentement  poflèdez 
par  la  France,  & on  n’y  pouira  abfolument  rien 
exiger  au  delà  des  Revenus  ordinaires  & accoutu- 
mez. Bien-entemlu,  que  toutes  les  Conditions  de 
cet  Armiftice  auront  lieu  par  toutes  les  Provinces 
de  la  France,  qui  touchent  les  Etats  de  S A.  R.  le 
Duc  de  Savoie.  Il  fera  permis  réciproquement 
aux  Sujets  , de  commercer  enlemble  durant  l’Ar- 
miftice. 

XII.  Les  chpfes  demeureront  en  Italie  pendant 
le  prelent  Armilliceen  l’état,  où  elles  font  prefen- 
tement : 8c  l’on  remet  à les  ajufter  à.  la  Négocia- 
tion de  la  Paix. 

XIII.  Et  d’autantque  les  exhortations  aflfeélueu- 
fes  de  S.  M.  Brit;  oyt  beaucoup  contribué  à la  pre- 
fente  Convention , 8c  qu’il  a paru  neceflaire,  afin; 
d’en  aflïïrer  l’entière  execution,  que  Sad,  Maj.  y 
prît  part  et  s’y  engageât,  S.  M.  Brir.  fe  fondant 
lur  i’aflûrance  que  lui  donne  le  Roi  T.  C.  tant  en 
Ion  nom , qu’au  nom  de  fes  Alliez , par  la  prefen- 
te  ftipulation  qui  aura  la  force  d’un  Traité  folenné- 
lement  fait  entre  Leurs  Maj.  Royales,  que  lui  Roi 
T.  C.  et  les  Alliez  accompliront  de  bonne  foi  et 
dans  leur  entier  tous  et  chacun  des  Articles  de  cet- 
te Convention , Elle  vqut  bien  fe  rendre  Garant 

du 
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du  prefent  Traité,  ainfi  que  prendre  fur  foi  et  pro- 
mettre,que  les  Parties  contrariantes  ci-deflus  men- 
tionnées obferveront  de  bonne  foi  et  accompli- 
ront pleinement  tous  et  chacun  des  Articles  d’i- 

celui.  _ t 

XIV.  La  prefente  Convention  fera  ratifiée  par 
Leuis  Majeftez  Royales,  & les  Ratifications  en  fc* 
ront  échangées  à ütrecht,  dans  le  terme  de  4.  fe- 
rmâmes, ou  plûtôt , fi  faire  le  peut.  En  toi  dequoi 
les  Plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C.  & de  S.  Maj. 
Britannique  ont  figné  la  prefente  Convention  & y 
ont  fait  oppofer  le  Cachet  de  Leurs  Armes.  Fait 
-à  ütrecht  le  14.  Mars  1 713. 

Le  même  jour  les  Mimftres  de  Fran- 
ce fignerent  avec  ceux  du  Duc  de  Sa- 
voie une  pareille  Convention  ou  Traité 
d’Armiilice  , que  les  Troupes  de  ces 
deux  Puiflances  obferveroiententr’elles, 
âfinque  le  repos  qu’on  procuroit  à l’Ita- 
lie , fût  afluré  de  tous  cotez. 

La  Reine  d’Angleterre  & le  Duc  de 
Savoie  furent  les  premiers  qui  fignerent 
leur  Paix  avec  l’Efpagne  le  13.  de  Juil- 
let, c’eft  à dire,  quatre  mois  après  ceN 
le  que  tous  les  Alliez  avoient  fignée  a- 
vec  la  France.  Car  ce  ne  fut  qu’après- 
que  les  Minières  de  l’Empereur  fe  fu- 
rent retirez  du  Congrès,  que  le  Duc 
d’Oflone  & le  Marquis  de  Monteleone 
Plénipotentiaires  du  Roi  Philipe  y fu- 
rent 
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Tent  reçus  j quoiqu’on  puifle  dire,  qüe 
tout  avoir  été  rçglé  avec  les  Miniftres 
de  S.  M.  T.  C.  qui  difpofoit  des  intér- 
êts de  Ton  Petit-fils.  Comme  tout  al- 
loit  d’accord  entre  la  France  & le  Con- 
seil de  la  Reine  d’ Angleterre,  la  Paix  des 
Anglois  & des  Efpagnols  ne  trouva 
point  de  difficulté.  Le  Lord  Lexington 
étant  allé  à Madrid  au  commencement 
de  la  derniere  année,  pour  affifter  à l’A- 
éte  de  Renonciation  du  Roi  Philipe  à 
fes  Droits  fur  la  Couronne  de  France-, 
en  prefence  des  Etats  de  tous  les  Royau- 
mes d’Efpngne,  il  y reçût  au  mois  de 
Mars  de  Pannée  prefente  auffi  la  Cef- 
fion  que  ce  même  Prince  fit  de  l'Ifie  de 
Minorque  & de  la  place  de  Gibraltar  à 
la  Couronne  d’Angleterre.  La  Paix  du 
Roi  Philipe  avec  le  Duc  de  Savoie  ne 
fut  fignée  de  la  part  de  S.  A.  R.  qu’avec 
des  proteftations  contre  deux  Articles 
de  cette  Paix  , qui  fembloient  vendre 
un  peu  trop  cher  la  Ceffion  que  le  Roi 
lui  fit  du  Royaume  de  Sicile.  En  voici 
les  Articles. 

•1.  Que  le  Duc  s’engdgéroit  le  plus  Folcnriellè- 
tnent  qu’il  fèroit  poflible,  à ne  s^oppofer  jamais  di>- 
-reétenaent  ni  indireétunent  aux  prctcûfions  «lue  le 
* V Roi 
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Roi  d’Efpagne  a fur  les  Etats  d’Italie  dependans  de 
la  Monarchie  d’Efpagne,  jufqu’à  la  Paix  Generale. 
Qu’il  ne  s’oppoferoit  non  plus,  fi  le  Roi  d’Efpagne 
le  trouvoit  forcé  de  les  attaquer  lui-même,  ou  de 
les  faire  attaquer  en  fon  nom,  pour  l’inobfervation 
du  Traité  de  Neutralité  figné  à Utrecht  le  14.  de 
Mars  au  nom  de  la  Cour  de  Vienne.  Et  que  la 
Çefiion  du  dit  Royaume  de  Sicile  dépend  toit  telle- 
ment de  cet  Article,  qu’il  en  feroit  une  condition 
Jtne  <juâ  non. 

11.  Le  Roi  Pbiîipe  protefloit  de  ne  ceder  le  dit 
Royaume  au  Duc  de  Savoie  , qu’à  condition  qu'il 
y auroit  déformais  une  Alliance  perpétuelle  entre 
S.  A.  R.  & fes  Succeffeurs , avec  le  Roi  d’Efpagne 
& fes  Succefleurs,  & qu’en  vertu  de  cette  Alliance 
qui  devoit  être  la  plus  parfaite  & la  plus  fincere,  le 
Duc  de  Savoie  ne  s’engageât  pas  feulement  de 
n’entrer  en  aucun  engagement  prejudiciable  ou 
désagréable  au  Roi  Cathol.  diredferaent  ni  indïre- 
étement:  mais  qu’il  promît  aufli  d’y  aider  S.  M. 
.contre  tous  ceux  qui  voudroiçnt  lui  difputer  ce  que 
les  Traitez  de  Paix  conclus  à Utrccht  lui  avoient 
cede'.  Que  le  Duc  de  Savoie  promît  encore,  de 
ne  faire  aucune  Alliance  avec  quelque  PuifTance 
que’ ce  fût , fans  en  avertir  préalablement  & fince- 
rement  le  Roi  d’Efpagne,  & fans  en  attendre  l’ap- 
probation. Que  tous  les  biens  confifquez  par  le 
Roi  .d’Efpagne  en  Sicile,  âpartenans  à ceux  qui 
avoient  fuivi  la  Maifon  d’Autriche,  refteroient  con- 
fifquez jufqu’à  la  Paix  Generale  au  profit  du  Roi 
d’Efpagne.  Qu’en  outre  le  dit  Roi  .d’Efpagne  eût 
en  Sicile  des  Juges  independans  du  Duc  de  Savoie 
& de  fa  Regcnce , pour  y juger  les  différons  qui 
pourroient  naître  entre  les  fujéts  du  dit  Roi,  fans 
que  le  Duc  de  Savoie  ou  fon  Miniflerc  en  puffent 
prendre  connoifîance,  Que  toutes  les  Aliénations 

qui 
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qui  fe  font  faites  des  biens  de  la  Couronne,  ioit 
par  le  Roi  d'Elpagne  à prefent  régnant , foit  par 
les  Rois  Tes  PredecdTeurs,  reftaflent  valides  8c  bien 
faites , lans  que  le  Duc  de  Savoie  8c  fes  Succef- 
feurs  puiïent  en  examiner  les  Titres  de  pofleflîon  , 
foit  par  don,  A&ion  ou  Vente , pour  les  rcünir  à 
la  Couronne  • ou  fous  pretexte  de  contrevention 
aux  Loix  du  Royaume,  ou  fous  pretexte  de  Lé- 
fion.  En  cas  que  le  Duc  de  Savoie  ne  ratifioit  pas 
cet  Article , la  Cellïon  du  dit  Royaume  de  Sicile 
leroit  reputde  pour  nulle  8c  pour  non-faite:  de  for- 
te que  cet  Article  feroit  encore  une  Condition  fine 
-quâ  non. 

Non-obftant  ces  Proteftations  la  Paix 
ne  laifla  pas  d'étre  (ignée  , & le  Duc 
d'aller  prendre  pofleflîon  du  Royaume  de 
Sicile  , où  les  Peuples  lui  témoignèrent 
allez  de  bonne  volonté,  quoiqu'ils  euf- 
fent  fait  protefter  auparavant  à la  Cour 
du  Roi  d'Efpagne  , qu'ils  fouhaitoient 
de  demeurer  unis  à ce  Royaume  & de 
vivre  fujéts  du  Roi  Philipe. 

La  Paix  des  Etats  Generaux  avec  ce 
Prince  ne  fut  conclue  & ratifiée  qu'un 
' an  après.  Nous  avons  déjà  parle  des 
caufes  de  ce  retardement, fçavoir,parceque 
LL,  HH.  PP.  ne  voulurent  pas  conde- 
feendre  aux  inftances  qu’on  avoir  fait  de 
la  part  du  Roi  Philipe,  de  démembrer 
du  Corps  des  Païs-bas  Catholiques  une 
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Principauté  de  trente-mille  Ecus  de  re- 
venu, pour  la  Princefïe  des  Urfins:  ni 
promettre  de  ne  pas  confîgner  ces  Pro- 
vinces à l’Empereur,  s’il  ne  les  acceptoit 
à cette  charge  & ratification  de  ce  dé- 
membrement ; car  on  pretendoit  , que 
cette  Principauté  feroit  iouveraine  & ne 
rcleveroit  en  aucune  maniéré  du  Souverain 
des  Pais- bas. 

L’autre  caufe  de  ce  retardement  doit 
être  attribuée  aux  difficultcz,  que  fit  naî- 
tre le  retabliflement  du  Commerce  que 
les  Hollandois  demandoient  aux  mêmes 
conditions  avantageufes  qui  avoient  été 
accordées  aux  Nations  les  plus  faVorifées. 
Il  n’y  eut  pas  dequoi  s’étonner,  que  le 
Roi  de  France  ayant  mis  la  Couronne 
d’Efpagne  fur  la  tête  de  Ton  Petit-fils, 
eût  ftipulé  & procuré  pour  les  fujéts  des 
avantages  , auxquels  il  fembloit  que  les 
autres  Nations  ne  dévoient  pas  s’atten- 
dre. ‘D’ailleurs  comme  les  Anglois  a- 
voient  été  les  premiers  àreconnokrePhi- 
lipe  pour  Roi  d’Efpagne  & à faire  la 
Paix  avec  lui,  celui-ci  en  recompenfe-de 
ce  plaifir  leur  avoit  accordé  la  permilïion 
ou  le  Droit  d’envoyer  tous  'les  ans  aux 
Indes  Elpagnoles  en  leur  propre  nom 
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un  Vaiffeau  chargé  de  marchandées  de 
leur  pars  , pour  en  faire  le  trafic  que  bon 
leur  iembleroit.  Mais  comme  cette  di- 
ftinftion  rendoit  inégaux  les  avantages 
du  Commerce , elle  ne  pouvoit  ne  pas  y 
caufer  une  grande  jaloufie  & embâras,  au 
préjudice  même  de  1a  Nation  Dominan- 
te. Déjà  on  entendoit  murmurer  les  Ne- 
gocians  Hollandois  fur  cette  conduite  du 
Roi  Philipe , & ils  lui  en  firent  tant  de 
reprefentations , qu’enfin  il  leur  oftroya 
cette  demande, bierrrefolu, de  regarder  dé- 
formais en  fait  de  Commerce  tous  les  peu- 
ples indifferément,  & de  les  laificr  jouît 
des  mêmes  avantagts.  Dés-lors  il  trai- 
ta les  Hollandois  d’une  maniéré  auflï  fa- 
vorable, que  les  Nations  fes  plus  favoris-. 
Enfin  il  remit  le  Commerce  dans  tous 
fès  Etats  , tant  en  Europe  qu’en  Améri- 
que, fur  le  pié,  où  il  avoit  été  fous  le 
Régné  du  dernier  Roi  delà  Muifon  d’ Au- 
triche Charles  II.  excluant  egalement  tou- 
tes les  Nations  du  droit  de  trafiquer  im- 
médiatement dans  les  Indes  , où  tout  le 
Commerce  fe  fait  aujourd’hui  par  les 
Efpagnols  naturels,  avec  lefquels  toutes 
les  autres  Nations  doivent  s'entendre 
pour  le  trafic  de  leurs  propres  marchandi- 

V 3 les. 
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ies.  On  peut  bien  croire , fans  trop  s’é- 
garer de  la  vérité,  que  les.Anglois  jouïf- 
iant  depuis  leur  Paix  lignée  de  tout  le 
Commerce  de  l’Efpagne  , & étant  bien 
dans  l’elprit  des  Efpagnols  , ne  les  pouf* 
foient  pas  fort  à achever  leur  Traité  avec 
la  Hollande  , afin  de  profiter  plus  long 
tems  d’un  avantage,  qu’ils  ne  fe crurent 
pas  obligez  de  partager  avec  leurs  ri- 
vaux. 

Monf.  le  Marquis  de  Ghâteau-neuf  qui 
après  la  Paix  fut  envoyé  le  premier  Am* 
bafladeur  du  Roi  T.  C en  Hollande  , fit 
dans  fa  Harangue  aux  Etats  Generaux  à. 
Ion  Maître  un  merit%  ”de  leur  avoir  pro- 
t,curé  la  Paix  avec  l’Elpagne  , dans  le 
„ tems  qu’ils  la  fouhaitoient  avec  le  plus 
„ d’empreffement.  Cela  fait  voir,  qu’il 
y avoit  eu  de  grands  obftacles  quiavoient 
empêché  cet  Ouvrage  de  Paix,  puifqué- 
pour  la  procurer  il  a falu,  qu’un  fi  Grand-. 
Roi  employât  fes  bons  offices  auprès 
du  Roi  fon  Petit-fils  , fur  l’efprit  de  qui 
& M.  T.C.  feulé  avoit  tout  pouvoir. 

En  parlant  de  ces  obftacles , ou  des 
caules  du  retardement  de  la  conclufion  de 
cette  Paix,  nous  avons  oublié  de  dire  quel- 
que. chofé  de  l’arrivée  en  Hollande  du 

Baron’ 


Digitized  by  Google 


i7!4*  & ^ e ^ ^ai3i  ^Utrecht.  465 

Baron  de  Câpres,  Lieutenant  General  des 
’ Armées  du  Roi  Philipe,  qui  vintexpref- 
fement  de  Madrid  pour  reclamer  lesbiens 
des  Flamans  qui  demeuroient  au  fervice 
d’Efpagne:  lui-même  étant  in  terefle  dans 
cette  affaire,  comme  ayant  des  biens  dans 
le  Duché  de  Luxembourg.  Comme  les 
Païs-bas  Catholiques  paffoient  au  Domai- 
ne de  l’Empereur,  ces  biens-là  demeu* 
roient  confifquez  au  profit  de  S.M.  Imp. 
tant  que  la  guerre  durerait  cntr’Elle  &le 
Roi  Philipe,  & tantqu’Eilc  n'auroit  pas 
fait  fa  paix  avec  lui.  Car  la  coûtume 
veut , que  le  proprietaire  perde  ce  qu’il 
pofïedc  dans  l'Etat  ennemi  de  Ton  Maî- 
tre. Et  comme  les  Païs-bas  étoicnt  en* 
core  es  mains  & au  pouvoir  des  Etats 
Generaux,  le  Roi  Philipe  en  failant  la 
Paix  avec  eux  , pretendoit  les  obliger  à’ 
laiffer  jouir  de  leurs  biens  tous  les  Fia* 
mans  qui  étoicnt  dans  fon  parti.  Mais 
Leurs  Hautes  Puiffances  qui  entantquc 
\ Adminiftrateurs  ôt  Depofitaircs  de  ces 
païs-là  étoient  obligez  d'en  tenir  conte  de 
tous  les  Revenus  à S.  ^1.  Imp.  refufoient’ 
à bon  droit  un  pareil  accord  , ne  voulant 
pas  difpofer  contre  la  volonté  de  l’Empe- 
reur, de  cette  confilcation  que  les  droits 
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de  la  Guerre  Lui  attribuent.  Auffi  voit- 
on.,  que  dans  le  Traité  de  Paix  fait  en- 
tre l’Efpagne  & la  Hollande  il  n’eft  rien 
ftatué  fur  ce  fait  particulier  : ce  qui  fait 
-crqire,  que  les  inftances  du  Baron  de  Câ- 
pres furent  infru&ueufes  , & qu’on  s’cn 
eft  tenu  à l’ufage  pratiqué  en  de  fembla* 
blés  occafions. 

I/Empereur  ne  s’étant  pas  pu  refoudre 
d’accepter  la  Paix , & fes  Miniftrcs  s’é- 
tant retirez  d'Utrecht  & par  confequent 
ayant  coupé  court  à toute  forte  de  Né- 
gociation, le  Roi  de  France  fe  difpofa  à 
pouffer  la  guerre  contre  l’Empire-:  ce  qu'il: 
pouvoit  faire  avec,  d’autantplus  d’avan- 
tage, qu’il  n’âvoit  que  cette  feule  guer- 
re à foûtenir,  ÔC  que  l’Empire  étoît  a- 
bandonné  de  fês  Alliez.  Les  François, 
firent  dabord  courir  le  bruit,  qu’ils  voû- 
taient penetrer  par  la  Forêt-Noire  dans 
le  cœur  de  l’Empire  & jufqu’aux  Pais 
héréditaires  de  l’Empereur:  mais  le  Ma- 
réchal de  Villars  qui  avoit  d’autres  vues, 
fe  tourna  du  coté  de  Landau,  & pour 
faire  fubfifter  fcsTroupes  aux  dépens  des 
Allemans,  fe  faifit  prefquc  fans  refiftan- 
ce  d’un  grand  Païs  qu’il  fournit  à de  grof- 
fes  Çonuibutions. 'Spire,  Worms,  Rci- 
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ferslautern,  Waldftein,  Kim  & d’autres 
lieux  ouverts  fe  voyant  menacez  de  fer 
& de  feu  , fé  fournirent  à la  diferetion 
des  Vainqueurs.  Cependant  on  ouvrir 
la  Tranchée  devant  Landau  le  24.  de  Juin 
& on  pouffa  le  fiége  de  la  vigueur  dont 
on  en  agit  aujourd’hui , c’eft  à dire,  avec- 
toute  la  force  & diligence  poflible.  Le 
Maréchal  changea  trois  fois  d’Affiégeans, 
de  forte  qu’en  certaine  façon  la  ville  fut 
attaquée  par  trois  Armées  differentes,  qui 
ne  donnèrent  aucun  relâche  à laGaaniforc 
qui  fut  contrainte  le  20.  d’ Août  àferen-" 
dre  prifonniere  de  guerre;  * • 

La  faifon  étant  encore  favorable  pour 
faire  un  nouveau  fiége  , le  Maréchal  fit 
paffer  le  Rhin  à fon  Armée  le  16.  de  Sept. 

& alla  inveftir  Fribourg  en  Brifgow*.  Cet- 
te ville  ne  fe  défendit  pas  avec  moins  de 
courage  que  Landau  & foûtint  , comme 
celle-ci;  le  fiége  près  de  deux  mois  en- 
tiers , ne  s’étant- rendue  que  le.itf.  de 
Novemb.  & cela  avec  tous  les  honneurs-’ 
militaires,  & fans  demeurer  prifonniere 
de  guerre.  11  y auroit  peut-être  deq uoi 
s’étonner  de  ce  que  le  Prince  Eugène  ne' 
tenta  point  le  fe.cours  nj-  de  l’une  ni  de: 
l’autre  place,  fi  011  ne  fçavoit,  qu’il  e'toit  ' 
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non- feulement  dç  beaucoup  inferieur  en 
monde  au  Maréchal  , mais  aufli  qu’une 
grande  partie  de  la' Cavalerie  de  quelques 
Princes  d’Allemagne  ne  put  ou  ne  voulut 
point  agir  de  concert  avec  le  reftc  de 
l’Armée,  fuivant  un  ordre  contraire  de 
leurs  Maîtres,  qui  pour  prix  de  leur  fe- 
cours  avoient  prétendu  à S.  M.  Imp.  des 
grâces  qu’elle  ne  crut  pas  leur  devoir  ac- 
corder. C’eft  le  deftin  de  ce  grand  Corps  - 
de  l’Empire  d’ailleurs  fi  redoutable,  d’é-  ' 
tre  defuni  & brouillé  dans  les  befoins  les 
plus  preffans , par  des  interets  & des  vues  ■ 
différentes  de  fes  Membres,  qui  fouvent 
à contre-tems  fe  prévalant  de  leur  inde* 
pendance-&  immunité  particulière,  font 
les  difficiles  à fournir  leur  contingent,  & 
retardent  ainfi  le  bien  & l’Intérêt  public. 
Je  ne  dis  rien  des  ordres  que  les  Trou* 
pes , particuliérement  celles  des  Cercles  j 
•reçoivent  fouvent  immédiatement,  de  ne 
fe  point  laifler  feparer,  ou  de  ne  point 
avancer  au  delà,  de  tel  ou  tel  Diftriél , 
quelque  befoin  ou  quelle  convenance 
qu’il  y ait  , d’agir  autrement.  Un  tel 
ménage  rompt  ou  retarde  fouvent  les  me» 
fures  des  Generaux,au  grand  préjudice  de 
ia  Caufe  commuiie4 
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Non-obftant  ces  avantages  que  le  Roi 
de  France  avoit  remportez  , & pon-ob- 
ftant  l’efperance  qu'il  pouyoit  avoir,  de 
faire  d’autres  conquêtes  en  pourfuivant 
la  guerre,  S.  M.  T.  C.  ne  biffa  pas  de 
propofer  encore  la  Paix  & d'ofrir  d’en  ; 
vouloir  renoiier  les  Traitez.  Elle  recon- 
nut plus  qu'aucun  autre , le  befoin  qu'en 
avoient  fes  propres  fujéts,attendu  le  grand 
épuifement  d'hotnmes  & d'argent,  que 
la  continuation  d'une  fi  longue  & fi  fan- 
glante  guerre  caufoit  dans  Ton  Royaume,  * 
& qui  à la  fin  pouvoir  devenir  telle,  que 
la  conquête  de  quelques  places  qu’il  pou-  ' 
voit  encore  fe  promettre  au  dehors, ne  fe- 
roit  pas  capable  de  balancer  cette  perte 
intérieure.  D'ailleurs  ,1a  faifon  ne  pou-  ' 
voit  pas  être  meilleure  pour  faire  la  Paix , ’ 
l'Empereur  & l’Empire  en  ayant  égale- 
ment beioin,  & fe  trouvant  en  un  état,  ^ 
où  la  refolution  de  continuer  la  guerre 
pouvoit  leur  attirer  de  plus  grands  defa-  * 
vantages,  que  ceux  de  ceder  quelque  cho-  " 
fe,  pour  en  avoir  une  autre  plus  pretieur  * 
fe,  fçavoir  , la  Paix.'  L'Empereur  s’é-  " 
toit  à la  vérité  refolu  de  vendre  aux  Gé-  ' 
HiôiS  la  Place  de  Final,  pour  avoir  de  Par-  ’ 
géht,  nerf  le  plus  puiffant  6c  abfolüment  /' 
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ncceflàire  pour  faire  la  guerre  avec  avan- 
tage. On  avoit  établi  à la  Diète  de  Ra- 
tisbonne  quantité  de  Reglemens  , pour 
reprimer  la  licence,  que  beaucoup  de 
François.  de  toute  condition  le  donnent 
de  courir  par  l'Allemagne,.  & d'y  aliéner 
les  cfprits  des  difpofitions  neceflaircs  pour 
conferver  la  tranquillité  & la  bonne  unions 
du  Corps  Tcutonique. . On  avoit  renou- 
velle toutes  les  Avocatoires  contre  les 
fujéts  dé  l'Empereur  .&  de  l'Empire,  qui 
le  trouvoient  au.  fervicc  de  l'Ennemi  ou 
de  fes  Adhérens.  Mais*  comme  il  y a 
des  moyens  d’elüder  l'effét  des  meilteu-  - 
res  difpofitions  d’un  païs  , où  chacun  & 
les  Princes  en  particulier  fie  croyent  li- 
bres & penfent  pouvoir  tout  faire,  il  n'ÿ 
avoit  pas  lieu  dé  fe  promettre  grand?  cho* 
le  de  toutes  ces  précautions  : l'experien- 
ce  ayant  Elit  voir,  que  la  France  a cent  : 
reflources  & cent  moyens fecrets  de  décon- 
certer toutes  les  melures»  de  les  ennemis*, 
fous  un  Roi  & un  Miniftere  qui  n'épar- 
gne aucune  chofe  pour  cela,  de  quelque 
nature  qu'elle  foit,  * 

Ce  fut  après  la  prife  de  Fribourg  êc 
lur  la  fin  du  mois  de  Novembre,  que  lè 
Baron  de  Hundhdm-Miniflre  de  Si  A.©. 
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Palatine  & Mon!.  de  la  Houflaye  Inten- 
dant de  l'Alfàce  , après  quelques  pour- 
parlers ÔC  apres  quelques  allées  & venues 
auprès  *des  Generaux  des  deux  Armées  le 
Prince  Eugcne  & le  Maréchal  de  Villars,.- 
avoient  fait  fi  bien,  que  ceux-ci  fe  ren- 
dirent tous  deux  en  même  tems  à Raftadc 
(Château  ou  lieu  de  ^ancienne  Réfiden- 
ce  des  Princes  de  Bade  ) où  ils  commen- 
cèrent à conférer  fur  les  moyens  de  faire 
une  Paix.  Le  Prince  Eugène  infiftoit  fur 
ce  qu'on  cédât  à l'Empereur  non- feule- 
ment tout  ce  qu'on  lai  avoit  ôfert  dans  • 
lés  Conférences  d’Utrecht,  mais  encore 
d’autres  chbfes  qui*  étoient  *de  fa  conve- 
nance & necefiàires  pour  la  feureté  dé 
l'Empire.  Le  Maréchal  au  contraire  vou- 
lbit  râbatre  beaucoup  des  premières  pro- 
■pofitions  fous  le  nom  de  nouvelles  con- 
quêtes, qu’il  avoit  fait}  &en  dédomma- 
gement des  dépenfes  que  le  Roi  T.  G. 
auroit  dû' faire  dans  la  pourfüite  de  la 
guerre.  Cette  conduite  n'a  rien  de  mer-  - 
veilleux  : puifqu'il  n'ÿ  a rien  de  plus.n£*  v 
turcl,  que  de  demandêr  tous  les  avanta.* 
ges  qu'on  peut  efpcrer,  & dont  on  a bé- 
foin  pour  alKirer  fon  Etat , ou  de  les  re- 
' frtfer,  quand  041  eftrfur  l’avantage  & qu'on  > 
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fent  n’y  pouvoir  pas  être  forcé  , quelque 
jüftice  ou  convenance  qu'il  y ait  d'ail- 
leurs de  le  relâcher  fur  quelque  chofe. 

Comme  on  affecftoit  un  fecret  «extraor* 
dinaire,  & que  les  Generaux  feuls  confe- 
roient  enfemble  , ce  n’eft  pas  merveille, 
que  le  Public  ait  ignoré  les  particularitez 
de  leur  Traité;  Les  Secrétaires  mêmes 
n'en  eurent  pas  allez  de  connoiflance, 
ny  ayant  eu  que  très-peu  de  chofe  à écri- 
re & à enregîtrer,  parcequ'on  n’y  con- 
vint quali  de  rien  , hormis  la  feule  Bar- 
rière de  l’Empire,  & que  ces  Miniftres 
refuferent  d’admettre  d'autres  propoli* 
tions  ou  Appliques,  que  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  Paix  de  S.  M.  Imp.  & de  l’Em- 
pire avec  la  France.  • Cependant  la  plus- 
part  des  Miniftres  étrangers  ( fçavoir 
ceux  des  Puilfances  qui  n'avoient  point 
d’intérêt  particulier  aux  demélez  de  l'Em- 
pire avec  la  France)  comme  ceux  du  Pa-  * 
pe,  du  Duc  de  Lorraine  & des  Princes 
Italiens  , fe  trouvèrent  à Bade  , où  le 
Congrès  de  Raftadt  fut  transféré , lors- 
qu’on avoit  été  convenu  de  la  Paix  entre 
l'Empereur  & la  France. 

On  en  convint  en  effet,  aprèsque  le 
Maréchal  eut  fait  beaucoup  .d’efforts  inu- 
tiles,,* 
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tiles,  pour  obliger  le  Pr.  Eugène  à com- 
prendre dans  le  Traité;  de  Paix  les  affai- 
res du  Roi  Philipe.  Mais  avant  qu’on 
eut  entamé  la  Négociation  S.  M.  Imp. 
s'étoit  déclarée,  de  ne  pas  vouloir  traiter 
avec  ce  Prince,  ni  avec  le  Duc  de  Savoie, 
contre  lefquels  Elle  vouloit  fe  referver 
toutes  les  raifons  qui  l'en  retenoient  & 
qui  l’obligeoient  de  faire  fa  Paix  avec  la 
France  feule.  Ainfi  il  ne  fut  rien  pro- 
pofé  de  leur  part,  & ce  dont  on  convint 
a Raftadt,  ne  regarda  que  les  ihterêts  de  ■ 
l'Empereur  & de  l'Empire. 

On  eut  même  afîez  long  tems  la  pen-  - 
fée , que  l'Empereur  ne  traitoit , que  de  ■ 
fes  interets  particuliers  ; ce  qui  fut  caufe 
que  le  Prince  Eugène  écrivit  plufieurs  let- 
tres au  Commiflaire  Principal  de  S.  M.’ 
Impériale  refidant  à Augsbourg  (où  l’Af-  - 
femblée  des  Députez  de  PEmpire  s'étoit  - 
transférée, crainte  de  Contagion  qui  s'étoit 
tnife  dans  cette  derniere  villejpour  affurer 
la  Diète  du  contraire  , & pour  la  guérir 
d’un  foupçon  fans  fondement;  puisque  à 
dire  la  vérité,  on  ne  pût  conclurre  avec  - 
la  France  rien  d'avantageux  nipourl'Em-  - 
pereur,  ni  pour  PEmpire,  vu  lespropo- 
• Etions  qu'elle  leur  failoit,  intolérables  &< 
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incompatibles  avec  l’honneur  & la  fûrete 
de  l'un  & l’autre.  C’tft  pourquoi  lePrin* 
ce  leur  dit  dans  une  de  les  lettres,  '’qu’ii 
„croyoît,  que  l’unique  moyen  pour  ob«* 
a tenir  des  conditions  plus  favorables* 
,jC’etoit  de  fe  mettre  en  état  de  pouvoiu 
„ continuer  la  guerre  avec  plus  de  vi-* 
,ÿgueur,  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors.  * 
En  une  autre  datée  du  24.  de  Décemb;  • 
il  donna;  avis  au  dit  Commiflaire  Impe* 
rial,  ” que  fur  le  refus  que  S.  A.  avoit 
,,.fait  des  conditions  propofées  par  le 
„ Maréchal  de  Villars,  avec  proteîlatioii 
„ qu’elle  romproit  toute  negotiation  & 

„ s’cn  iroit,  -s’il  n’en  avoit  point  d’autres  * 
„ à propofer,  » 

„le  dft  Maréchal  avoit  dépêche  vers  Ton  Maî^' 
.,-tre  un  Courier  qui  étoit  revenu  , mais  fans  apor*.  * 
„ter  aucun  adouci  ITement  : au  contraire  le  Roi  a* 
f,voit  renouvelle  l’urdre  au  Maréchal , d'infifter  fur  ‘ 
ttles  dures  conditions  tju  il  civott  propofies,  Que  ■ 
»,  quand  le  Maréchal  avoit  fait  cette  notification  à 
,.Son  Alteflè;  elle  lui  avoit  de  fon  coté  notifié  fa  1 
„ refolutton  de  partit  : mais  que  cependant  elle  a. 
y voit  différé  fon  départ  fur  l’efperance  & la  pro- 
„ mette  que  le  Maréchal  lui  avoit  données,  qu’tlat-  * 
„ tendait  un  autre  Courier  avec,  de  nouveaux  or-  ' 

s, (êtes.  _ . e . 

Et  comme  au  lieu  de  meilleures  propofitions  • 
» on  en  faifoit  à l’heure  qu’il1  étoit  de  pires  que 

j, fEmpcrcur  & l’Empire  ne  fsauroient  en  aucune  - 

»,  manie*1-' 
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,,  maniéré  accepter,  lui  Prince  ne  voyoitjjas,  com- 
„ ment  il  pourroit  répondre  de  fin  féjour  a Raftadt,. 

„ s'tl  y demeurât  plus  long  tems  } puifque  c’étoit 
„deja  la  troifiéme  femaine  , qu’il  y étoit,  iâns  a- 
,,voir  plus  avancé  que  le  premier  jour.  Qu’il  s’en 
,,iroit  avec  la  fatisfaéfion  de  voir  convaincus  non- 
,,  feulement  lesperfonnes  non-intereflées,  mais  aufli 
„ les  Peuples  de  France,  qu’il  n'avoit  point  tenu  k 
ixl’  Empereur  à l'Empire , que  cette  longue  <& 

„ onereufe  guerre  ne  foit  terminée  par  une  l’aix  Jû-  i 

„re:au  contraire  qu’ils  y avoient  apporté  tous  leurs 
„ foins  poflibles  ; pour  preuve  dequoi  S»  A.  ne  de- 
„ mandoit  autre  témoin,  que  le  Maréchal  de  Vil- 
„lars  qui  pourroit  dire, combien  elle  y avoit  contri- 
bué, n’ayant  manqué  jufqu*alors  ni  de  patience, 

,,ni  de  modération.”. 

„ Qu’il  auroit  déjà  exécuté  la  jefolution  qu’il 
„ avoit  prife  de  partir,  fi  le  Maréchal  ne  lui  a- 
„ voit  encore  demandé  huit  jours,  pour  attendre 
,,le  retour  d’un  Courier  qu’il  alloit  dépêcher  , 8c 
qui  apparemment  lui  apporteroit  d’autres  ordres. 

..Qu’il  avoit  eu  d’autant  plus  de  peine  à y coa- 
,,  Ternir  , qu’il  étoit  non- feulement  fort  douteux,. 

„ que  la  Cour  de  France  en  vint  à des  fintiment 
„ plus  modèrexj , mais  aufli  parceque  dans  le  tems 
„où  on  étoit,  la  perte  d'un  jour  étoit  plus pretieu- 
y,  fi , que  celle  de  fimaines  entières  en  dl  autre  s occa - 
,, fions  i puisqu’il  ’etoit  facile  , qu’une  apparence  de 
„ Paix  fi  peu  fondée  ne  retardât  les  relolutions  ne- 
,,ceflaires  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Que 
,,néantmoins  pour  ôter  tout  prétexte  aux  ennemis  , 
ju(^  pour  difculfer  entièrement  l'Empereur  (ff  I'Em- 
,,psre  de  tout  blâme  C§“  des  malheurs  qui  en  pour - 
,,roient  s’enfiivref  lni  Pr.  avoit  confenti  d’attendre 
„ encore  cette  huitaine,  dans  la  refolution,  que,  fi 
„je  Maréchal  de  Villars.ne  recevoit  pas  alors  des-^ 

„ infini 
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?,inltru<5tions  mieux  convenables  pour  regler  la 
7>Paix,  S.  A.  partiroit  d’abord.*’ 

Enfin  le  Courier  revint,-  mais  fans  ap- 
porter de  plus  douces  conditions  de  Paix, 
que  le  Roi  n’en  avoit  fait  propofer  juf- 
qu’alors  : étant  vraifemblable , que  la  Fran- 
ce ne  faifoit  durer  les  Conterences,  que 
pour  gagner  du  tems  & pour  faire  per- 
dre à l’Empereur  & à l’Empire  l’occafion 
de  fe  préparer -à  la  continuation  de  la 
guerre.  En  effet  la  Diète  apprit  par  une 
autre  lettre  du  Pr.  Eugène  datée  du  30. 
Décembre,  ”que  la  France  continuoit  à 
yjfaire  des  dfres  encore  plus  dures,  que 
,,  celles  qu’elle  avoit  fait  jufqu’alors  , ne 
„ voulant  point  rendre  Landau,  le  Fort 
„de  Kehl , le  Vieux-Briiac  & Fribourg 
,, autres  que  démolis,  & prétendant  l’en- 
„tier  rétabliflement  du  Duc  de  Bavière, 
,,  avec  un  dedommagement  de  toutes  les 
,, pertes  qu’il  avoit  fait.- 

Ce  fut  alors  que  le  Pr.  Eugène  voyant 
qu’on  ne  chcrchoit  qu’à  amufer  le  tapis  , 
écrivit  lui-même  les  conditions,  auquel- 
les  l’Empereur  poavoit  faire  la  Paix  : & 
il  les  configna  au  Maréchal,  proteftant  en 
même  tems  ,*  que  c’étoit  la  derniere  vo- 
lonté de  S.  M.  Impériale , & le  priant 
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de  les  accepter  , s*il  pouvoit , ou  de  les 
envoyer  au  Roi  , pour  fçavoir  fon  der- 
nier fentiment  là-deflus. 

Cette  refolution  ÔC  peut-être  auflî  b / 
difpofition  des  Etats  de  l'Empire  (qui 
par  une  deliberation  prife  fur  les  remon- 
trances du  Pr.  Eugène  ÔC  de  S.  M.  Imp. 
w qu'on  continuât  la  guerre  avec  toute  b 
- ,,  vigueur  poffible  , pour  empêcher  l'en- 
,,nemi  de  penetrer  plus  avant  dans  l'Em- 
,,  pire,  confentirent  à la  levée  de  y.  Mi- 
„ lions  nouveaux  fraix,  dont  les  princi-  • 
„paux  Membres  de  l'Empire  (croient 
,,  obligez  de  payer  leur  quote-part,  & à 
„quoi  le  College  Electoral  donna  fon  con— 

„ fentement  particulier)  jointes  à Pabfcnce 
,,  du  Prince  Eugène  qui  quitta  la  ville  de 
„Raftadt  & s'en  alla  conférer  avec  le  Duc 
„de  Wurtemberg  , furent  caufe,  qu'au 
„bout  de  quelque  tems  le  Maréchal  fit 
„ prier  le  Prince  d'y.  revenir.  Dés-lors 
„on  entendit  , que  le  Roi  de  France- 
,,  commençait  àferelâcher:puisqu’il  fe  de- 
fiftoit  du  Royaume  de  Sardaigne  & des  de- 
dommagemens  qu*il  avoit  demandez  pour 
l’Elcdeur  de  Bavière,  & qu'il  ofroit  de- 
reftituer  une  partie  de  ce  qu'il  vouloit  au- 
paravant abfolument  retenir  pour  lui.  En- 


Digitized  by  Google 


4 Hijloire  du  Congre*  J714. 
fin  on  fçût,  que  les  Articles  Préliminai- 
res (qui  ne  furent  fignez  que  le  6.  de 
Mars)  confiftoient  en  ce,  ”que  la  Sar- 
„ daigne  & les  autres  Etats  d’Italie,  les- 
5,  quels  l’Empereur  poffedoit  alors  , lui 
„ demeureraient,  aufli  bien  que  les  Pais* 
,,  bas  : & qu'on  ne  parlerait  plus  de  là 
5,  Principauté  qu'on  pretendoit  pour  la 
„ PrincefTe  des  Urfins.  Que  les  Ele- 
,,  (fteurs  de  la  Maifon  de  Bavière  feraient 
„ entièrement  rétablis  dans  leurs  Etats. 
„Que  Fribourg  , le  vieux  Brifac  & le 
„ fort  de  Kehl  feraient  rendus  à S.  M. 
„ lmp.  & que  pour  le  refte  de  la  Barriè- 
re à faire  entre  l’Empire  & la  France, 
„on  s’en  tiendrait  au  Traité  de  Rifi 
„wik.. 

Il  fut  convenu,  qu'à  Bade  en  Ergow 
on  tiendrait  de  nouvelles  Conférences 
avec  des  Miniftres  fubalternes,  pour  a- 
chever  le  reglement  des  intérêts  particu* 
liers  des  Etats  de  l'Empire.  Ces  Confé- 
rences commencèrent  en  effet  le  10.  de 
Juin  entre  les  Plénipotentiaires  députez 
de  la  part  de  9a  Maj.  Imp.  les  Comtes  de 
Goes  & de  Seilern , & le  Comte  du  Luc 
& Monf.  de  St.  Conteft,  Plénipotentiai- 
res de  France.  Comme  on  avoit  long 
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îcms  attendu  ces  Miniftrcs  (car  il  falut 
avoir  la  Ratification  de  ce  qui  avoit  été 
conclu  à Raftadt  ) il  s’en  trouva  beau- 
coup d’autres  dés  le  commencement  des 
Conférences,  qui  n’ayant  pû  obtenir  à 
Utrecht  ni  à Raftadt,  qu’on  mît  les  in- 
terets de  leurs  Maîtres  fur  le  tapis , ve- 
noient  infifter  fur  la  même  choie.  Ce- 
pendant ils  n’eurent  point  lieu  d’étre  plus 
fatisfaits  à Bade,  qu’ils  avoient  été  ail- 
leurs: ils  n’y  firent  que  perdre  leurs  pas 
ÔC  peine.  Ces  Miniftrcs  étoient  ceux  du 
Pape,  du  Duc  de  Lorraine  & de  quel- 
ques Princes  d’Italie,  des  pretenfions  des- 
quels. on  parlera  ci-aprês. 

Le  Baron  de  Karig  Miniftre  de  l’Ele- 
aâeur  de  Cologne  , & le  Bar.  de  Mal- 
Lnecht  de  la  part  de  celui  de  Bavière  ne 
lurent  admis  au  Congrès  de  Bade  , non 
plus  que  les  precedens,  & encore  moins 
le  Comte  Beretti  qui  venoit  de  la  part 
du  Roi  Philipe.  Ce  Miniftre  fe  tint 
toujours  incognito  , pour  des  railons  qu’il 
n’eft  pas  difficile  de  deviner.  Ces  Mef- 
fieurs  ayant  cependant  toute  liberté  de 
traiter  avec  lesPlenipotentiaires  de  France,' 
le  défaut  de  leurs  perfonnes  dans  les  Con- 
férences Gener.ne  retarda  point  laNego- 
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ciation,  laquelle  dura  près  de  trois  mois 
entiers  en  bien  d'altercations  & de  dif- 
;putes  : non  - obftantqtf’on  eût  renvoyé 
quantité  de  matières  qui  s'étoientprefen* 
tées  au  Congrès,  pour  y être  traitées. 

Quoique  la  Reine  d’Angleterre  eûtre- 
folu,  aufli  bien  que  d'autres  Puiflances, 
d’envoyer  pareillement  des  Miniftres  à Ba- 
,de  , & que  même  le  bruit  eût  couru  , 
que  le  Comte  de  StrafTort  qui  étoit  à U- 
îrecht  , s'y  rendroit  de  la  part  de  cette 
• Prince  (Te.  Cependant  comme  l’Empe- 
reur avoit  fait  connoître  , qu'il  ne  fou- 
haitoit  nullement,  que  fes  differens  avec 
la  France  fuflent  traitez  par  d’autres 
mains,  que  par  celles  de  les  propres  Mi- 
niftres , cet  envoi  n'eut  point  de  lieu., 
non  plus  que  celui  d'autres  Miniftres  qui 
dévoient  venir  de  la  part  de  la  Suede,de 
la  Hollande,de  Savoie  & d'autres  Puiflan- 
ces  qui  faifoient  état  d'envoyer  pareille- 
ment leurs  Minières  à Bade. 

Comme  les  Traitez  de  Weftphalie,  de 
Nimégue  & de  Rifwik  avoient  été  le 
fondement  de  celui  de  Raftadt,  ainli  ce- 
lui-ci le  fut  de  ce  qui  fe  traitoit  à Bade, 
& ceci  en  étoit  la  fuite.  Les  Miniftres 
des  Princes  Proteftans  avoient  déjà  pre- 

ientc 
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fenté  des  Mémoires  & fait  des  inftances 
très- vives  à Utrecht  & à Raftadt,  afin- 
que  le  IV.  Article  de  la  Paix  de  Riswik 
( touchant  le  rétabliflement  de  la  Reli- 
gion Proteftante  en  tous  les  lieux,  où  el- 
le avoit  été  permife  par  la  Paix  de  Weft< 
phalie)  fût  abolie.  Mais  il  femble,  qu’on 
n’y  a eu  point  d’égard , puifque  par  le 
III.  Art.  du  Traité  de  Bade  il  eft  expref- 
iement  déclaré,  ”que  toutes  chofes  dans 
,,1’Empire  ( s'il  y étoit  arrivé  quelque 
f,  changement  ) feroient  remifes  dans  l’é- 
,,tat,  où  elles  devraient  être  félon  le  T rai— 
H té  de  Rifwik”.. 

Après  la  defignation  de  la  Frontière 
entre  l’Empire  & la  France , & après 
qu’on  eut  été  d’accord  des  villes  que  le 
Roi  T.  C.  devoit  reftituer  , la  plus  im- 
portante difficulté  reftoit  à être  réglée, 
içavoir  , en  quelle  forme  les  Ele&eursde 
la  Mailon  de  Bavière  dûflent  être  réta- 
blis. Il  ne  fut  plus  queftion  des  Royau- 
mes & Etats  qu’on  avoit  promis  à l’Ele- 
éteur  de  Bavière  , pour  le  détacher  du 
parti  de  l’Empereur  : on  ne  fe  mit  plus 
en  peine  de  l’ifle  de  Sardaigne  que  le  Roi 
dé  France  & la  Reine  d’Angleterre  a- 
Yoient  demandée  pour  l’Eleéfeur  au  Con- 
grès 
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grès  d’Utrecht.  Toute  la  difficulté  fut, 
de  quelle  maniéré  le  rétablir  aux  Etats  de 
fa  Maifon  , qu’on  prétendoit  Jui  devoir 
être  reftituez  en  leur  entier , avec  les  hon- 
neurs & prérogatives  qui  y font  attachez, 
3c  avec  des  dedommagemens  proportion- 
nez aux  pertes  qu^H  avoit  faites  pendant 
le  cours  de  la  guerre.  L'Empereur  avoit 
donné  le  Haut-Palatinat  à la  Maifon  Pa- 
latine, à qui  il  avoit  autrefois  apartenu, 
mais  dont  elle  avoit  été  privée  à l’occa- 
fion  de  h guerre  que  l’Eleétcur  Frédéric 
V.  fit  à l’Empereur  Ferdinand  II.  pour 
•fe  faifir  delà  Couronne  de  Bohème.  Cet- 
te alienation  avoit  été  agréée  à la  Diète 
de  l’Empire  : c’eft  pourquoi  l’Eleétcur 
Palatin  infiftoit  d’y  être  maintenu ou 
qu’on  lui  accordât  un  équivalent  qui  lui 
pût  tenir  lieu  de  cet  Etat.  Et  comme 
cet  Equivalent  fut  demandé  à l’Empereur 
feul,  ce  fut  auffi  à lui  ï'eul  de  contenter 
S.  A.  Elcét.  Palatine  : de  forte  que  la 
pleniere  Reftitution  de  l’Elc&cur  de  Ba- 
vière fut  conclue  , mais  fans  y ajoûter 
aucun  dedommagement,  à cela  près,  que 
le  Roi  de  France  promit , de  ne  point 
s’oppofer , fi  l’Elcéteur  voudroit  tranfi- 
.ger  de  quelquesuns  de  fes  Etats  ? pour 
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les  échanger  contre  d'autres  qui  feroient 
mieux  à l'a  bienféance. 

LaReftitution.de  P Archevêché  de  Co- 
logne fut  auffi  ftipidée  pour  le  Prince 
Clement,  mais  ”avec  une  Referve  ex- 
„preffe  des  Privilèges  du  Chapitre  Me- 
„ tropolitain  de  Cologne  , obtenus  & 
.,5poiïedez  par  icel.ui  en  vertu  desjrai- 
.„tez  , Unions  & Conftitutions  reçues. 
,,De  plus  il  fut  arrêté,  que  la  ville  de 
„ Bonne  n’auroit  point  de  Garnifon  en 
,,tems  de  paix,  & qu’en  tems  de  guerre 
„ ce  ieroit  à l’Empereur  & à l’Empire  d’y 
„en  mettre  telle.  » qu’ils  jugeroient  à 
propos  & lelon  que  le  befoin  de  de- 
„ manderoit  que  même  l’Eleéteur  cort- 
„viendroit  avec  l’Empereur  & l’Empire 
„du  nombre  des  Soldats  , que  S.  A.  E. 
-,,pourroit  avoir  pour  fa  garde.” 

Il  y eut  encore  quelque  difficulté  fur  la 
reftitution  des  Meubles  & Pierreries  en- 
levez des  Palais  de  eçs  Eleveurs:  mais 
on  convint  enfin  , qu’on  les  leur  ren- 
droit  fur  la  foi  des -Inventaires  juftifiez 
reconnus,  & que  fi  quelquesuns  ne  fe 
trouvoient  pas , on  leur,  en  payerait  la 
valeur. 

Outre  1a  Reftitution  generale  que  le 
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Roi  T.  C.  avoit  promis  de  procurer  aux 
Eledeurs  , de  tout  ce  qu'il  crut  leur  a* 
partenir  , & de  rendre  aux  Princes  de 
l’Empire  tout  ce  qu'il  tenoit  d'eux  , il 
s'engagea  auffi  "de  faire  exécuter  de 
3, bonne  foi  tous  & chacun  les  Articles 
„de  la  Paix  de  Riiwik,  qui  regardoient 
3,le  Duc  de  Lorraine.  Et  pareequ’il  ne 
fut  pas  poiïiblc  de  terminer  dans  l'efpace 
du  tems  fixé  tous  les  autres  differens, 
dont  toutefois  la  difeuflion  avoit  été  re- 
fervée  au  Congrès  de  Bade , Pon  de- 
meura d'accord  "d’en  faire  l’examen  en 
„ une  autre  Aflemblée,  à qui  le  tems  ne 
„ fût  point  preferit  , & de  les  faire  ter- 
miner  par  les  Miniftres  de  l'une  & de 
„ l’autre  Puiflance. 

Il  arriva  deux  chofes  pendant  le  cours 
des  Conférences  de  Bade,  qu’on  craignit 
devoir  apporter  du  retardement  à la  Paix, 
fiçavoir-,  la  Mort  de  la  Reine  Anne  qui 
mourut  le  iz.  d’Août,  & le  Mariage  du 
Roi  Philipe  avec  la'Princefle  de  Parme, 
Nièce  du  Duc  & heritiere  prefomtive  de 
fon  Etat,  lequel  Mariage  le  Roi  déclara 
lui-mème  dans  fon  Confeil  à Madrid  le 
15.  du  dit  mois.  Cependant  il  n’arriva 
point  de  mai  de  ces  deux  evenemens.  Il 
: • . y eft 
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•eft  bien  probable  , que  fi  la  Mort  de  la 
Reine  & la  Proclamation  de  l’Eleéteur 
•d'Hanovre  étoient  arrivées  pendant  les 
•Conférences  d’Utrecht  ÔC  avantque  les 
Traitez  euflent  etc  lignez,  les  chofcs  au- 
roient  pris  un  autre  train,  puifque  tout 
le  fit  alors  par  les  puiflantes  de  continuel- 
les lollicitations  de  cette  Princefle,  & il 
ne  parut  pas,  que  le  Roi  fon  Succefleur 
•les  prît  fort  à coeur,  du  moins  pas  tant 
qu’elle  avoit  fait.  Mais  l’accord  de  S.  M. 
<Imp.  avec  le  Roi  T.  C.  étant  déjà  telle- 
ment avancé,  qu’il  eût  falu  ou  tout  rom- 
pre & recommencer  la  guerre , ou  ter- 
miner le  peu  qui  reftoit  à regler,  les  af- 
faires allèrent  leur  train  & la  Paix  fut 
conclue. 

Le  mariage  du  Roi  Philipe  avec  une 
Princefle  Italienne,  qui  pouvoit  transfé- 
rer fes  Prétentions  à un  Prince  que  les 
autres  Etats  de  la  Lombardie  ne  verroient 
pas  volontiers  s’établir  parmi  eux,  fut  en- 
core une  chofe  capable  de  fufeiter  de  nou* 
velles  broüilleries.  L’Empereur  ne  vît 
pas  fans  chagrin  que  le  Duc  de  Parme 
eut  traité  ce  mariage  Je  fa  Nièce  (fille 
d’une  Tante  de  S.  M.  Impériale)  fans 
lui  en  a^oir  rien  communique.  Il  v a 
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de  l'apparence,  que  le  Duc  l’a  fait  à fon 
infçu  , pour  n'en  être  pas  deconfeillé, 

. & pour  ne  pas  trouver  des  obftacles  à une 
- Allian.ce  'fi  illuftre.  L'Empereur  avoit 
plus  d’interet,  que  tous  les  autres  Princes 
d’Italie  à ne  voir  pas  de  bon  œil  l’éta- 
bliffement  qui  pouvoit  avec  le  tems  arri- 
ver d'une  Puiflance  confiderable  auprès 
de  l'Etat  de  Milan , Puiflance  qui  tien- 
droit  toujours  celui-ci  en  jaloufie  & en 
défiance,  fi  le  Duché  de  Parme  tomboit 
au  pouvoir  de  laMaifon  de  Bourbon.  Car 
enfin  comme  le  Duc  n’a  point  d'autre  he- 
ritier, que  cette  Princefle  qui  eft  fille  du 
Prince  Odoard  fon  Frère,  dont  il  a épou- 
sé la  Veuve  , 8t  que  le  Prince  Antoine, 
troifiéme  Frère  de  S.  A.  ne  montre  pas 
grande  envie  de  fe  marier , pour  don- 
ner des  Succefleurs  mâles  à PEtat,  cette 
:Princefle  porte  neccflairement  par  fon 
•'Mariage  la  Succeflïon  du  Duché  de  Par- 
•me  à un  Prince  , avec  qui  l'Empereur 
étoit  en  guerre,  & avec  qui , ni  avec  fa 
-pofterité  il  n'y  a guère  d’apparence , que 
la  Maifon  d’Autriche  vive  jamais  en  bon- 
ne union  & intelligence,  attendu,  qu'il 
lui  a enlevé  la  Succeflïon  d’Efpagne.  Ce 
fut  pourquoi  on  a interdit  la  Cour  Impé- 
riale 


Digitize 


1714.  ^ de  la  Paix  ^'Utrecht.  485* 

riale  au  Miniftre  du  Duc  de  Parme,  & 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  à Ba- 
de ne  voulurent  avoir  aucun  commerce 
avec  celui  que  le  Duc  y avoit  envoyée 
Le  Traité  de  Bade  ayant  été  arrêté  & 
conclu  après  pluheurs  envois  & renvois 
des  Couriers  à Paris  & à Vienne  , les 
deux  Generaux  de  l'Empereur  & du  Roi 
' de  France  qui  avoient  conclu  celui  de 
Raftadt  (dont  celui-ci  n'étoit  confideré 
que  comme  une  fuite  ) fe  rendirent  à 
Bade  pour  le  figner.  Le  Prince  Eugène 
y arriva  le  ç.  de  Sept.  & le  Maréchal  de 
Villars  le  6.  Le  7.  le  Traité  fut  fignéw 
Comme  ce  Traité  mettoit  fin  à de  gran- 
des diflenfions  , les  Miniftres  pafierent 
quelques  jours  à fe  fêtoycr  & à fe  cârefi- 
fer.  Monf.  le  Comte  de  Goes  les  traita 
tous  enlemblc  le  même  jour  de  la  figna- 
ture,Manf.  le  Comte  du  Luc  le  8.  Monf. 
le  Comte  de  Seilern  le  9.  & Monf.  de 
St.  Conteft  le  10.  Le  11.  du  mois  tous 
partirent  de  Bade,  excepté  les  Secrétai- 
res d'Ambalfade,  qui  demeurèrent  pour 
faire  l'échange  des  Ratifications,  qui  dé- 
voient être  apportées  dans  6.  femaincs 
an  plus  tard  , ôc  l'Evacuation  des  places 
dévoie  fe- faire  un  mois  après  la  Ratifi- 
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cation.  Le  Comte  de  Rabutin  porta  le 
Traité  à Vienne,  désqu’il  fut  figné,  & 
k Marquis  du  Luc  fils  du  Comte  de  ce 
nom  qui  l’avoit  négocié,  le  porta  à Pa- 
ris. Dieu  veuille  que  cette  Paix  foit  de 
longue  durée , pour  la  confolation  & le 
bien  des  Peuples  qui  depuis  tant  d’an- 
nées & non-obftant  tant  de  Traitez  n’ont 
pas  laiffé  de  voir  3c  de  foufrir  tant  de 
guerres  ! 

Nous  avons  dit,  que  plufieurs  Puiflan- 
ces  qui  n’avoient  aucun  interet  particu- 
lier à la  Succefïîon  d'Erpagne,  ne  biffè- 
rent pas  d’envoyer  des  Minilires  à Utrecht 
& à Bade  , pour  y ménager  d’autres  in- 
terets qui  les  regardoient  en  particulier. 
Le  Comte  ou  P Abbé  Pafïîonei  le  trouva 
à Pun  & Tautre  desdits  lieux  , 8c  y fit 
ce  qu’il  put,  pour  obtenir  une  decifion- 
favorable  au  fujét  de  C'omachio,  petite, 
ville  forte  & pais  aux  confins  de  la  Léga- 
tion de  Eerrare,  dont  les.  Troupes  Impé- 
riales fc  fai  firent  en  1708.  pendant  le 
cours  de  la  guerre  d’Italie.  Ce  petit  païs 
autrefois  connu  fous  le  titre  de  Comté 
étoit  pofiedé  par  le  Pape,  ou  par  la  Cham- 
bre Apoftolique  , depuis  que  Clément 
V.III.  avoir  jrciini  le  Duché  de  Ferrarc  i 
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FEglife,  fous  prétexte,  qu’Alphonfe  II. 
n’avoit  point  d'heritier  légitimé  , & il 
unit  cet  Etat  à la  Légation  de  Ferrare-. 
Mais  la  Maifon  d'Efte  qui  fubfiftoit  en 
la  perfonne  de  Don  Cæfar , petit-fils  du 
Duc  Alphonfe  I.  à qui  l'Empereur  Ro- 
dolphe 11.  avoit  continué  l'inveftiture  du 
Duché  deModéne  & des  autresFiefs  que 
fa  Maifon  tenoit  de  l’Empire  t avoit  de- 
puis quelque  tems  réclamé  Sc  le  Duché 
de  Ferrare  & ce  petit  Comté  en  particu- 
lier, dont  elle  s’étoit  toujours  fait  don- 
ner les  Inveftitures  à part , prétendant, 
que  Comachio  étoit  un  Fief  Impérial,  ÔC 
nullement  partie  du  Duché  de  Ferrare: 
& que  quand  même  ce  Duché  eût  été 
légitimement  reiini  à l’Eglife  , le  Comté 
de  Comachio  ne  devoit  point  fubir  cette 
condition,  pour  les  raifons  qu’on  vient 
d’alléguer.  Le  Duc  de  Modéne  avoit  été 
mortifié  par  IcsFrançois  qui  dés  l'an  1703. 
l’avoient  chafié  de  Ton  Etat,  pareeque  ce 
Duc  , Beaufrére  de  Jofeph  alors  Roi  des 
Romains,  fit  par  fon  Minière  à Vienne; 
reconnoître  la  nomination  que  l'Empe-? 
reur  Léopold  avoit  fait  de  l'Archiduc 
Charles  fon  fécond  Fils  pour  Roi  d’E- 
fp agne,  Il  iembla  à Jofeph  ( depuis  la 
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mort  de  fon  Père  devenu  Empereur)  que 
le  Pape  témoignoit>  beaucoup  plus  de  pen- 
chant pour  la  Franck,  que  pour  fa-Mai- 
fon  : & comme  fes  Troupes  en  Italie 
commencèrent  à gagner  le  déflus , S.  M. 
I.  voulut  faire  reflentir  au  Pape  le  contre- 
coup de  fa  partialité,  en  fe  fàififlant  de- 
Comachio,  & elle  menaça  quelque  tems 
la  ville  de  Ferrare  même.  Le  Pape  ne- 
manqua  pas  de  bonne  volonté  de  repouf» 
fer  la  force  par  la  force,  & il  fit  pour  ce<* 
la  des  arméniens  ; mais  reconnoiïïant  à 
la  fin  , qu'il  pourroit  aifément  arriver, 
qu'il  n'y  gagneroit  qu'une  plus  grande 
defolation  de  fon  Etat  Ecclefiaftique,  il 
prit  le  parti  de  s'en  tenir  aux  remontrant 
ces,  qu’il  n’a  point  manqué  d'employer 
dés  le  commencement  des  troubles,  pour 
qu'oit  lui  reftituât  la  ville  dé  Comachio  : 
mais  ce  fut  peine  perdue,  puifque  l’Em- 
pereur Charles  VI.  aujourd’hui  régnant 
le  retient  encore , dans  l’intention  ( à ce 
qu’on  croit)  de  le  faire  âjuger  au  Duc  de 
Modéne. 

Cependant  le  Comte  Paffionei  redou- 
bla fes  in  fiances  à Utrecht  & à Bade  au- 
près des  Miniftrcs  François  , pour  qu'ils 
youluffent  porter  ceux  de  l'Empereur  à 
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cette  Reftitution  : mais  comme  les  Im- 
périaux n’avoient  aucun  ordre  ni  inftru- 
ftion  pour  ttaiter  cette  affaire  , ils  n’eu- 
rent pas  raifon  de  lui  rien  faire  efperer 
fur  ce  fujét.  Au  contraire  comme  S. 

' M.  I.  s’cft  faifi  de  ce  petit  Etat,  comme 
d’un  Fief  de  l’Empire  , Elle  en  a voulu 
remettre  l’examen  à la  Diète  de  l’Empi- 
re. Le  Miniftere  du  Pape  s’y  cft  tou- 
jours oppofé  au  nom  de  S.  S.  qui  a mê- 
me refufé  d’en  pafler  par  le  Jugement  du 
Confeil  Aulique , ne  voulant  admettre 
que  des  Arbitres  agréez  de  part  & d’au- 
tre , pour  décider  ce  different  ; mais  à 
l’heure  qu’il  eft  on  n’eft  pas  encore  venu 
au  choix  de  ces  Arbitres  , 8c  l’affaire  de- 
meure indecife. 

La  Republique  de  Venife  envoya  le 
Chevalier  Ruzzini  à Utrecht  pour  plus 
d’une  raifôn  -,  ainfi  qu’il  fut  crû.  On  ne 
fçauroit  nier,  que  les  fujéts  de  cette  Rc- 
publ.  n’ayent  foufert  de  très-grands  dom- 
mages du  paflage  & fejour  des  deux  Ar- 
mées en  Lombardie,  tantque  la  guerre  a 
duré  en  ces  quartiers-là.  Rien  n’eft  plus 
naturel  & plus  jufte  , que  de  deman- 
der des  dedommagemens  , quand  on  a 
été  injuftement  lefé.  Mais  on  fçait  la 
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juftice  que  les  Grands  rendent  aux  petits,; 
quand  ceux-ci  ont  quelque  choie  à pre-- 
tendre  à eux.  Bien  loin  de  leur  faire, 
réparation  exafte  des  pertes  qu'ils  ont  re-. 
çûes  par  les  broüilleries  , des  Grands  , ce' 
lont  les  petits  qui  d’ordinaire  payent  les- 
pots  caliez.  En  tout  tems.ç’a  été  un  pri-, 
vilege,  (qui  par  prefeription  immemo-< 
riale  a paflé  en  loi-,  qui. le  pratique  près-* 
que  toujours  avec  la  derniere  rigueur* 
entre  les  Grands  & les  petits  ) que  ceux-, 
ci  font  obligez  de  rendre  conte  aux  au- 
tres de  ce  qu’ils  veulent,  & par-delTus  de, 
leur  remercier  fouvent  de  la  discrétion, 
qu’ils  ont  eue  de  n’avoir  pas  fait  aux  pe-> 
tits  tout  le  mal  qu’ils  auroient  pû  faire,., 
s’ils  fe  fufient  fervis  de  leur  toute- puif-t. 
fance..  On  croit-  avec  alfcz  de  vraifem- 
blance,  que  la  Republique  de  Vcnife  fe' 
feroit  contentée;,  li  pour  toute  réparation, 
de  tant  de  dommages,  les  Parties  qui  fc- 
font  fait  chez  elle  la  guerre , lui  eu  fient.- 
fait  l’honneur  de  la  choifir  pour  Média- 
trice de  leur  accord  & réconciliation.  Ce-, 
la  fcmbloit  non  feulement  jufte  , mais 
même  neceflaire.  Mais  on  aima  mieux 
de  faire  les  Traite^,  entre  la  France  & 
l’Empire  fans  Médiateur  ,.dc  la  manière 
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qu’on  Ta  vu  : au  lieu  que  fi  on  avoit 
choifi  pour  Médiatrice  une  Puiflance  re- 
fpeéfable,  comme  celle-là , les  choies  en 
feroient  peut-être  mieux  allées. 

On  ne  fçait  guere  bien  ce  que  le  Grand- 
Duc  de  Tofcanc  avoit  à reprelenter  au 
Congrès.  Tout  ce  qu’on  en  dit,  c’ejft 
qu’il  avoit  voulu  interefler  les  Puifiances 
à ce  que  1’E.mpcreur  en  ufât  avec  plus 
de  modération  en  exigeant  des  fubfides 
de  S.  A.  R.  qui  à la  vérité  a fourni  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre  en  Italie 
de  très -grandes  Pommes  à S.  M.  Imp. 
Mais  le  Marquis  de  Rinuccini  Miniftre 
de  S* 'A.  R.  n’eut  point  d’occafion,  non 
plus  que  ceux  des  Etats  qui  n’étoient 
point  en  guerre»  de  fe  prefenter  au  Con-; 
grès  d’Utrecht,  ou  ce  Miniftre  fe  trouva 
& où  il  demeura  durant  toutes  les  Con- 
férences. On  fuppofe,  que  tous  fes  foins 
fe  reduifirent  à faire  infçrer  dans  un 
Projet  pour  la  Paix  d’Italie  Cqui  n’eut 
point  de  fuite)  un'  Article  où  il  fut  dit,. 
que  P Empereur  rte  pourroit  plus  exiger  des. 
Contributions  des  Princes  d* Italie. 

Les  Miniftrcs  du  Duc  de  Lorraine  fi- 
rent connoîtrc  par  des  Ecrits  rendus  pu- 
blics les  pretenfions  de  leur  Principal; 
\ " c ’éft 
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c’eft  dequoi  nous  avons  déjà  parlé  dans 
le  pa(Té  de  nôtre  Hrftoire.  Ces  préten- 
dons regardoierit  lesDuchez  de  Mantoüe 
& du  Montferrat,  que  le  Duc  vouloir 
lui  être  dévolus  par  la  mort  du  dernier 
Duc  de  Mantoüe  , comme  au  Petit-fils 
de  l’Imperatrice  Eleonore  de  Gonzage, 
Epoufe  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  & 
Fille  de  Charles  II.  Prince  de  Mantoüe' 
mort  avant  fon  Pere  Charles  I.  les  autres 
enfans  duquel  n’eurent  point  de  lignée. 
Comme  l’Empereur  Léopold  I.  avoit  dif- 
pofé  de-la  partie  du  Montferrat  qui  âpar- 
tenoit  au  Duc  de  Mantoüe,  en  faveur 
du  Duc  de  Savoie  , avec  promcffe  d’en 
dédommager  le  Duc  de  Lorraine  , les 
Kliniftres  de  celui-ci  infiftoîent  à ce  que. 
ce  dedommagement  fut  déclaré  & fpeci-- 
fié  dans  quelques  Etats  dont  on  ajugeât 
la  pofleflîon  à leur  Maître.  Mais  comme' 
l’Empereur  ne  conclut  point  de  Paix  a 
Utrecht,  & qü’à Bade  il  ne  la  fit  qu’avec 
la  France  , ces  pretenfions  ont  été  ren- 
voyées à un  Traité  particulier  , que  le 
Duc  de  Lorraine  pourroit  faire  fur  ce 
fujét  avec  S.  M.  Impériale.  Ce  qu’il  y 
a eu  de  fâcheux  pour  S.  A.  R.  c’eft  que 
Je  Roi  de  France  fe  faifitauffi-tot  que  la 
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dernière  guerre  a commencé,  de  Ton  E- 
*tat,  où  il  a tenu  telle  quantité  de. Trou- 
pes qu’il  lui  a plû,  quoiqu'on  eût  permis  • 
& promis  au  Duc,  de  le  laifler  jouir  d’u- 
ne entière  Neutralité  entre  les  deux  par- 
ties qui  fe  failoient  la  guerre.  Et  peut-  - 
être  eft-ce  à cet  egard,  que  le  Roi  de 
France  s'eft  engagé  à l'entière  execution  - 
du  Traité  de  Riiwik.,  en  ce  qui  regarde 
S.  A . R,  & pour  autant  qu’il'  n'avoit  pas 
encore  été  accompli  à Ton  egard. 

Le  Duc,  de  Modéne  avoit  envoyé  an  t 
Congrès  d’LTtrecht  & envoya  aulli  à Ba- 
de Ton  Miniftrc,  pour  demander  un  de-  • 
dommagement  de  la  perte  qu’il  avoit  fait 
de  fon  Etat,  que  le  Roi  de  France  avoit  : 
fait  occuper:  S.M.  T.C;  ayant  joiii  non 
feulement  de  tous  les  revenus  du  Duc 
pendant  4.  ans  qu'il  avoit  retenu  (on  > 
païs,  mais  elle  avoit  auffi  enlevé  l’Artil- 
lerie & les  Munitions  de  fes  Arccnaux;  . 
dequoi  tout  elle  en  a u(é  cm  toute  manie-  • 
re  comme  d’un  païs  de  conquête. 

Le  Duc  de  Parme  entantque  proprie- 
taire de  TIfie  de  Ponza  fitude  aux  rivages 
de  l'Etat’  Eccldiaftique  & du  Royaume 
de  Naples,  la  reelamoit.  Le  Roi  Char- 
les il.  y avoit  mis  quelques  Troupes, 
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pour  empêcher  que  les  François  ne  s'en 
faififfent  , comme  le  bruit  avoit  couru, 
même  avant  la  mort  de  ce  Prince  : ce  * 
qu'ils  vouloient  faire  du  confcntement 
du  Pape  innocent  XII-.  En  tout  teins, 
principalement  pendant  cette  derniere 
Guerre  , Je  Saint  Siégé  ( d'ailleurs  afîcz 
chancelant)  a été  attaché  avec  le  plus 
de  fermeté  aux  intérêts  du  Roi  T.  C. 
ce  Fils  jiiné  de  l'Eglife  & fon  plus  puif- 
fant  âpui  : il  n'y  a careffes  ni  recompen- 
fc  qu'il  n'ait  mis  en  ufagc,  pour  rete- 
nir ce  redoutable  Fils  dans  fa  dévotion* 
Certes  il  n'a  pas  tenu  au  bon  Pcre  Inno- 
cent, ni  à fon  Succefleur  Clément  XE 
que  la  France  ne  foit  à l'heure  qu’il  eft 
en  poflcfïion  du  Royaume  de  Naples  : au  : 
moins  on  croit,  qu’ils  l’avoient  flatée  de 
lui  en  faciliter  la  conquête,  fur  laquelle 
les  François  avoient  conté  Iongtems  avant 
la  mort  du  Roi  Charles  II.  Cependant  ce 
friand  morceau  leur  eft  échapç.  Auflï  de- 
puis ce  tcms-là  a-t-on  vû  le  crédit  du  Pa- 
pe  grandement  diminué  auprès  d'eux  , ■ 
lorsqu'ils  l’abandonnèrent  au  plus  chaud 
des  derniers  troubles  d’Italie , comme 
pour  venger  fur  lui  un  manque  de  coup, 
qui  n’ctoit  qu’une  pure  fatalité. 

Reye--' 
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Revenons  aux  pretcnlions  du  Duc 
Parme  : elles  demeurèrent  fur  le  tapis-; 
Car  fi  on  étoit  entré  en  une  -difcuiïioiv 
plus  paaticuliére  de  toutes  celles  que  les. 
Princes  d’Italie  firent  proposer  au  Con- 
grès:  on  y auroit  propofé  de-: la  part  de* 
ce  Prince  une  autre  pretenfion  qui  auroit- 
fait  plus  de  bruit  que  celle  d’une  Ifle  de- 
Ponza. 

Le  Duc  dcGuaftaîlé  avoir  auflî  envoyé^ 
un  Miniftre  , pour  faire  connoitre  fies 
raifons  fur  le  Duché  de  Mantoiie  , qui- 
fembloit  lui  être  dévolu  par  la  mort  du- 
dernier  Duc  , qui  n’a  pas  laifTé  d’heri- 
tiers: & cela  en  vertu  des  Paétcs  de  Suc- 
ccflion  réciproque  établis  dans  leurs  fa- 
milles, & par  le  Droit  de  fang,  comme, 
étant  d’une  même  maifon.  Peut-être 
que  l’Empereur  n’en  difconviendroitpaSjf 
fi  la  choie  devoit  être  décidée  félon  les- 
titres  que  le  Duc  pourroit  produire.  Mais 
comme  S.M.  I.  avoit  reconnu  à fon  très- 
grand  dommage,  combien  il  importe  à 
ies  interets  , que  l’Etat  ou  du  moins  la. 
ville  de  Mantoiie  > foit  entre  les  mains  Se- 
au pouvoir  d’un  Prince  affeéfiionné  à 
l’Empire , duquel  ce  Duc  cft  réputé  mem- 
bre:. & puifque.  les  François  ont  rendu, 
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cette place  , ( dont  la  Ceflion  que  le  der- 
nier Duc  de  Mantoiie  leur  avoit  fait,  a- 
voit  rendu  fi  difficile  la  conquête  du  Du- 
ché de  Milan)  deforte  que  l'Empereur 
en  eft  aujourd’hui  en  poflclTîon,  S.  M* 
ne  donnera  pas  fi  facilement  cette  Ville 
importante  à un  Prince  Etranger,  quand 
même  elle  accorderoit  tout  le  refte  dudit 
Duché  au  Duc  de  Guaftalle  ; d’autant 
plus  que  s'étant  defaifie  en  faveur  du  - 
Duc  de  Savoïe  d'une  partie  très-confide- 
rable  du  Duché  de  Milan,  il  femble, 
qu’elle  voudra  par  convenance  & pour 
conferver  à ce  Duché  la  réputation  du- 
plus  beau  des  Duchez  de  l’Europe,  lui 
âgreger  cette  importante  place  de  Man-- 
toiîe* 

On  n’entendit  point  parler  pendant  ; 
toute  la  fuite  du  Congrès  d’I/trecht  de 
ce  que  les  Miniftres  des  Républiques  de 
Genes  & des  Grifons  venoient  propofer, 
finonque  (comme  les  Grands  Princes  fai- 
fans  leur  Paix  ne  fc  foucient  pas  beau- 
coup des  intérêts  des  moindres  , qu’ils 
facrifient  fouvent  à leur  befoin  , ou  à 
leur  convenance  particulière  ) on  peut 
croire,  que  ces  Meffieurs  furent  envoyez- 
pour  veiller  à Tiudcmi>ké  de  leurs  Répu- 
bliques 5 , 
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bliquesi  & pour  avoir  foin  de  détourner 
en  tonte  maniéré  ce  qui  pourroit  leur 
être  désavantageux , en  cas  que  le  cours 
des  Négociations  leur  donnât  lieu  de  le 
craindre. 

Les  Miniftres  du  Roi  de  Portugal  (qui  - 
parurent  avec  éclat)  virent  d’abord  par 
les  grandes  difficultez  qu’ils  rencontroient 
dans  leur  négociation  , qu’ils  ne  pour- 
roient  condurre  la  Paix  avec  l’Efpagne 
en  même  tems  que  ceux  des  autres  Puil- 
fances  la  concluoient.  Quand  il  plut  à ; 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  de  faire, 
fa  paix  particulière,  & de  forcer  ou  l’o- 
bliger par  là  autantque  fut  en  elle  , tous.r 
les  autres  Alliez  à en  pafler  par  tout  ce 
qui  lui  plût  , S.  M.  Britannique  promit' 
lolemnellemcnt  aux  Miniftres  de  Portu- 
gal , de  procurer  à leur  Roi  la  Paix  avec 
les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne. 
Il  cft  vrai,  qu’elle  les  aida  en  quelque 
façon  dans  l’accommodement  avec  la  F t an-  - 
ce  : mais  comme  les  projets  (quelque  au- 
torité qu’elle  fe  donnât  dans  ces  Traitez)  . 
ne  tendoient  pas  au  reglement  des  affai- 
res , pareeque  les  Couronnes  Unies  ne 
jugèrent  pas  encore  à propos  d’accorder 
k Paix  entre  le  Portugal  le  Roi  Phili-  - 
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pe,  toutes  les  inftances  desdits  Miniftres 
furent  inutiles,  pour  obliger  le  Confeil- 
de  la  Reine  à concourir  & à faire  con- 
clure cette  Paix.  Ainfi  les  affaires  de- 
meurèrent fufpendues  jufqu'à  la  mort  de 
cette  Princefle. 

Les  articles  debàtus  entre  PEfpagne  Sc- 
ie Portugal  concernoient  la  propriété  d'u- 
ne Colonie  âpellée  de  la  Conception  dans  les 
Indes  Occidentales  , & le  dedommage- 
ment de  deux  Vailfeaux  Efpagnols  pris 
par  les  Portugais  avant  la  déclaration  de 
la  guerre  , ou  du  moins  avant  le  tems' 
que  les  hoftilitez  font  p^rmifes.  Les  mo- 
yens de  râcommoder  ces  differens  ne  fout 
(comme  on  peut  voir)  ni  impoffibles  ni 
difficiles.  Gependantle  Confeil  d'Efpa- 
gne  n'en  cft  venu  jufqu’à  prefent  à au- 
cune conclufion:  quoiqu’on  ait  fouvent 
publié,  que  cet  accommodement  étoit  en 
termes  d'étre  bien- tôt  réglé.  Ce  qui  cft* 
allez  vraifemblable,  cfl:  que  S.  M.  Imp. 
n'ayant  point  encore  fait  fa  Paix  avec  le 
Roi  Philipe  , l'Efpagnc  voudroit  impli- 
quer ces  deux  Paix  & les  faire  toutes  deux 
à la  fois,*  Cependant  elle  demeure  ar- 
mée, fous  le  pretexte  de  la  guerre  qui 
dure  encore  avec  le  Portugal,  quoiqu'il 

fc  ' 


Digitized  by  Google 


1714*  & de  la  Paix  dyU trecht.  4 

fe  fût  fait  à Utrecht  une  fufpenfion  d'ar- 
mes entre  ces  deux  Couronnes , laquella 
a dû  durer  jufqu'à  la  fin  de  l’année  1714. 
L'Europe  eft  curicufe  de  voir  le  denoüe* 
ment  de  cette  affaire  , que  le  nouveau. 
Roi  d'Angleterre  femble  prendrez  cœur. 
En  effét  il  la  follicite  par  fes  bons  offices 
auprès  des  deux  Rois  de  France*  & d’E-p 
fpagne  , avec  qui  S.  M.  paroit  être  d’a- 
cord.  Neantmoins,  comme  la  fitutation 
où  Elle  fe  trouve  au  commencement,  de 
fon  Régné  , ne  lui  permet  pas  de  faire 
valoir  les  follicitations  autant  que  S.  M. 
feroit  peut  être,  en  un  autre  tems , il  faut- 
avoüer,  qu’on  11e  fçait  pas  encore  ce  qu’oa 
en  peut  attendre. 

Ce  qui  eft  affez  vraifemblablc , eft,  que 
comme  S.  M.  Impériale  n’a  encore  fait 
aucune  Paix  avec  le  Roi  Philipe , le  Con- 
feil  d'Efpagne  croyoit  pouvoir  impliquer- 
as deux  Traitez,  & faire  en  meme  tcms> 
la  Paix  avec  l'Empereur  & le  Roi  de  Por- 
tugal : fe  fondant  peut-être  fur  le  crédit- 
que  la  Reine  de  Portugal  a auprès  de- 
l'Empereur  fon  frère  qu'elle  pouroit^ 
porter  à donner  les  mains  à la  Paix  avec. 
L'Efpagne  , .comme  à un  moyen  de  pro- 
curer enfuite  celle  de  Portugal. 

L’on  * 


* 


Digitized  by  Googl< 


£oO  Hiftoire  du  Congres  1714, 

L’on  peut  croire  , que  c’cft  dans  cette 
vue',  que  le  Roi  Phiîipe  s’eft  toujours 
tenu  armé  , quoiqu’il  y eût  entre  lui  & 
le  Portugal  une  fufpenfion  d’Armes,  qui 
doit  durer  jufqu'à- la  fin  de  l’an  1714.  & 
même  jufqu’à  la  Condufion  de  leur  Paix, 
dont  de  la  Garantie  la  Reine  Anne  s’é- 
toit  chargée  dans  Ton  propre  Traité  avec 
la  France  & l’Efpagne.  Cependant  on 
peut  douter,  que  ce  foit  un  moyen  fuf- 
fîfant  pour  procurer  la  Paix  avec  S.  M.  lm* 
periâle  : puisqu'il  peut  bien  naturellement 
arriver , que  quand  on  dtlfere  davantage 
la  Paix  avec  le  Portugal , celui-ci  fourni- 
roit  àTEmpereur  ôcàceux  qu’il  pourroit 
attirer  dans  fbn  alliance  , de  grandes  fa* 
cilitez  de  recommencer  la  guerre  en  E- 
fpagne;  d’autantque  la  choie  ne  fera  plus 
réduite  à une  feule  place  , comme  elle  le 
fat  pendant  le  fiege  de  Barcelone,  mais 
toute  l’étendue  des  frontières  qui  divifent 
les  deux  Etats  , ouvriront  aux  Alliez  de 
Portugal  le  chemin  de  l’une  & l’autre  Ca« 
ftille. 

L'Efpagne  avoit  d’autantplus  de  fujét 
de  craindre,  que  le  different  qu’il  y a en-- 
tre  l’Angleterre  & la  France  touchant  le 
nouveau  port  de  Mardik  , n’éclatât  en 

une 
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une  nouvelle  guerre  qui  rallumant  les 
premiers  feux  , auroit  rendu  fort  incer- 
tain rétabliflement  du  Roi  Philipe  fur  le 
Throne  d’Eipagne,  & autre  qu’il  l’avoit 
été,  lorfque  la  Reine  d’Angleterre  trou* 
va  à propos  de  finir  la  guerre  & de  cou* 
per  le  cours  aux  conquêtes  des  Alliez* 

Auflî  peut-on  croire,  que  la  confiée* 
ration  de  ce  danger  eft  le  motif  qui  a 
principalement  difpofé  la  Cour  de  Madrid 
à conclurre  enfin  fon  Traité  avec  le  Por- 
tugal. Et  comme  il  ne  s’agifloit  enfr’eux, 
que  de  quelques  dedommagemens  &d’un 
.petit  établifiement  aux  Indes  , la  chofe 
n’a  pal  eu  grande  difficulté,  quoiqu’elle 
ait  été  la  matière  de  la  plus  longue  Négo- 
ciation. 

Ce  qu’il  y a d?étrange  dans  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité  , eft  , que  quand  le 
-Duc  d-’Offbnc  avoit  reçu  l’ordre  de  le 
figner  (car  le  Marquis  de  Montéleone 
Second  Plénipotentiaire  du  Roi  Philipe 
avoit  déjà  paffé  en  Angleterre)  il  y mit 
de  nouvelles  difficultez , & dépêcha  pour 
cela  un  Cpurier  vers  la  Cour  de  France. 
Cependant  il  n’y  put  rien  changer,  car 
•les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  étoient  pré- 
cis 5 ainfi  le  Duc  voulut  bien  figner  le 

Traité 
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Traité  le  6.  de  Février  171  f.  mais  cela 
fe  fit  en  fecret  & de  concert  avec  les  Mi- 
nières Portugais,  qui  avoient  promis  de 
ne  pas  publier  cette  fignature.  Elle  s’eft 
faite,'tm  Mail  de  la  ville  d’Utrecht,  où 
les  Minières  des  deux  Couronnes  s’é- 
toient  rencontrez, comme  par  hazard.  Là 
après  quelques  tours  de  promenade  étant 
defcendus  de  leurs  carottes,  (qu’ils  firent 
partir  avec  leurs  fuites)  ils  fignérent  le 
Traité  fur  un  des  bancs  qui  font  des  deux 
cotez- du  Mail. 

Le  Duc  & les  Plénipotentiaires  de 
Portugal  envoyèrent  ces  Traitez  par  des 
Éxprez  à Madrid  ôt  à Lisbone  • pour  y 
être  ratifiez  par  leurs  Maîtres  : & quand 
les  Exprez  en  furent  de  retour  avec  les 
Ratifications,  cette  Paix  fut  enfin  rendu 
publique  avec  auflî  peu  d’éclat  ÔC  de  fo- 
lennité  , que  les  autres.  Les  Ratifica- 
tions s’en  étoient  faites  avec  autant  de 
mièére , qu’on  avoit  gardé  en  fignant  le 
Traité.  Car  les  dits  Plénipotentiaires 
d’Efpagne  & de  Portugal  s’étoient  pour 
la  deuxième  fois  rencontrez  fur  une  chauf- 
fée qui  eè  au  fortir  de  la  Porte  Blanche, 

. où  lous  l’apparence  de  fc  complimenter 
ils  avoient  fait  l’échange  de  ces  Ratifica- 
tions. 
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tions.  On  peut  voir  par  la  lecture  du 
Traité  même,  combien  peu  il  fâloit  de 
tant  dilations, & de  miftéres. 

Les  Traitez  de  Bade  & quelques  au- 
tres dont  nous  avons  fait  mention  depuis 
la  i$éme  année  de  ce  fiécle,  devroient  a- 
voir  ici  leur  place  : mais  comme  on  les 
trouve  tout  au  long  dans  un  Recueil  in- 
titulé: Aftes  O*  Mémoires  touchant  la  Paix 
d’Utrecht , nous  y renvoyons  le  Leéteur , 
ne  voulant  pas  groffir  cet  Ouvrage  au  de- 
là les  bornes  d’une  Hiftoire  du  plus  ef- 
fentiel  de  ce  qui  s’eft  paflé  au  dit  Congrès 
& d’autan tque  nous  croyons  les  avoir  at- 
teintes, nous  en  fommes  arrivé  à la^ 
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